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5.0' M MAIRES 


. / * * 


/ 


DES LIVRES 


Contenus dons le cinquième Volume. 


S 0 M M A I RE 


VITE des Mémoires de 1603. Vont}* 

1 nuation de V dmbaffade & des négocia- 
tions de Rofhy à la Cour de Londres . For- 
4 nule de traité avec fa majeftè Britannique : 
fubftance de ce traité . Dépêche de Rofny 
interceptée . Audience de congé , & dernier 
entretien de Rofny avec le roi ffacques ; 
préfents quil fait à Londres ; fon retour. 
Danger qu'il court fur la mer . Accueil que 
lui fait Henri 11 ^. Entretien public entr' eux 
fur fa négociation . Suite de T état des af- 
faires d' Angleterre ; troubles & querelles 
particulières dans cette Cour . Conclufion 
' du traité fait par Rofny . Continuation des 
affaires (T Angleterre ,d'E /pagne , des Pays- 
Bas , autres étrangères . Rofny reprend 
fes travaux dans la finance. Henri le fou - 

^ . y * 7 f ’ t« * « • 


Du felzieme Livre, 



tient hautement dans une querelle qu'il a , 


Tome F* A 
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Mvec le comte de Soi j[ons m II reçoit le rai ,à 
Rofny. Voyage de Henri en Normandie ; 
ce qui Je pafia dans ce voyage. Mutinerie 
des Protejlants & afièmblée de Gap. Rofny 
ejl fait gouverneur de Poitou, ritablifie - 
Vient de lu foie en France ; entretien fur 
ce fujet , dans lequel Rofny cherche à en 
diffuader Henri ; remarques fur fon opinion 
touchant la foie £? le luxe , Colonie établie 
tn Canada* * 
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S 0 M M A IR E 


fT "V v 


‘ Dû dk-ferptieme Livre. 

]\/f E MOIRES de Tannée 1 604., 
JL y JL jfettons préfentés à fa majejlè par 
Rofny. Mort de la ducheffe de Bar : cir- 
conflances de cette mort , & affaires qtdelle 
occaftonne. Délibération du confeil fur la 
rètabliffement des Jè fuit es; converfation de 
Rofny avec Henri IV, & raifons qu'il ap- 
porte contre ce rètabliffement': à quelles Con- 
ditions ils font rétablis ; protection que leur 
accorde Henri. Le pere Lot ton recherche 
Rofny.. Mémoire xotïtre le cardinal d'Of- 
J'at ; fentiment de Rofny , peu favorable U 
ce cardinal & h la politique des Catholiques* 
Trahifon de Nicolas T Hôte : comment décou- 
verte; particularité fur ce fujet; examen 
de la conduite de Villcroy. Mémoire de Rofny 
fur les religions. Promotion de cardinaux , 
& affaires de Rome. Converfation *curieufe 
de Henri avec Rofny , fur les chagrins 
domefiques que lui caufent la reine & la 
Warqvtfe de Verneuil. 

•\ • . \ » V •• •*. *y- V ■ '»<•••• 
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Du dix-huitieme Litre» 

' . \ % • . r 
• . * * * 

TT E des Mémoires de Tannée 1604, 
Continuation de V article précèdent ,fur 
les chagrins (fi les brouilleries domefiiques 
de Henri IV. Rofny s'emploie à les faire 
finir, ri [que s qu'il court à cette occafion de 
la part de la reine & de la marquife de 
Verneütl; malignité de celle-ci. -Conduite 
fage (fi dèfintérejfée de la reine Margue- 
rite. Cabale des Protefiants (fi des fédir 
lieux du royaume. Voyage de Henri dans 
les provinces , projettè & rompu. Rofny va 
vif ter fon gouvernement : comment il efi 
reçu à la Rochelle , à Poitiers , &c . Haine 
des Pr ote fiant s contre lui ;< autres particu- 
larités (fi fruits de ce voyage accueil que 
lui fait Henri à fon retour . Juftification 
du duc d'Epernon : fa ufiement accujé. Nou- 
velles brigues du comte di' Auvergne ; moyens 
employés par Rofny pour V arrêter ; lettres 
gu il reçoit de lui , (fi qu'il lui écrit : 
■comment le comte d'Auvergne efi arrêté : on 
commence fon procès. La marquife de Ver - 
ne.uil efi aujfi arrêtée : Rofny efi chargé 
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it aller T interroger : il ne peut * par confeils 
ni par prières , engager Henri à la faire 
fortir ae la France : fbiblejfe de ce prince 
pour fa maitrejfe • 
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I 

Du dix-ncuviemc Livre,; 


IT E des, Mémôtres de 1604. lien- 
ri IV fait dépofer fes tréfors à U. 
Bafiille : cenfeil convoqué à ce fujet. Con- 
fidèrations & maximes de Rofny jur le gou- 
vernement; moyens qu'il emploie pour 're- 
couvrer de P argent. Vérification des rentes ; 
autres opérations & détails de finances j: 
réglements de police & de milice. Etablif- 
fement (T un hôpital militaire. Talents 
qualités de Henri IV pour le gouvernement. 
Caufes de V affoibliffement des états . Rup- 
ture entre la France & P Efpagne , aw 
fujet du commerce ; Rofny le rétablit par 
un Traité ; particularités & teneur (le ce . 
traité. Suite des affaires des Provinces-Unies , 
de P Efpagne & de l'Angleterre : accord 
& traité entre ces deux dernier es puijfan- 
ces; fujet s de mécontentement des Provin- 
ces-Unies contre l'Angleterre : le connéta- 
ble de Cafiille pafie par Paris; entretien 
qu'il a avec le Roi. Autre converfation en- 
tre Henri IV & Rofny fur cet ambaffa- 
deur. Principe erroné de Rofny fur la loi 
Salique. Acheminement à la réujfite des 
grands dejfeins de Henri. Affaires des Gri - 
fous , du fort de Fuentes ; démarches de 


Digitized by Googlj: 



Des livres, tsj 

ta France , £? autres particularités fur 
cette affaire. Conte flation avec le Pape , au 
fujet au pont d'Avignon i- terminée par 
Rofny en faveur du roi. Affaire de F acqui- 
fîtion du comté de Saint- Paul-, bon confeit 
à cette occafion , donné par Rofny à Henri* 
Ordres Religieux établis en France . 
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S O MM AIRE 

Du vingtième Livre. ,* 

• ' • \ 

N 

M émoires de r année 1605 ; 

lUn du procès des comtes d' durer - 
gne & d Lntragues. Complaifance & foi- 
plejfe de Henri -Iff pour la marquife de 
fferneutl. Les Jé fui tes obtiennent la démo- 
lition delapiramide. Grand démêlé de Rofn y 
ovec le P . Cotton , au fujet du college de 
Poitiers : il Je juftifie contre les calomnies 
de J es ennemis ; on le réconcilie avec le pere- 
Lotion, Ses brouilleries & fon raccommode- 
ment avec le duc d'Epernon & Grillon 1 
traits de r humeur fant a fque de Grillon. Nou- 
relies calomnies contre Rofny , qui le met- 
/p?/ à deux doigts de fa dijgrace ; conver- 
sation touchante de Henri avec lui, dans 
laquelle ils fe réconcilient ; détail intéreffant 
fur toute cette affaire . Autre tentative des 
ennemis de Rofny pour le perdre. Mariage- 
de J a fille avec J e duc de Rohan s lieutenance 
de Roi de Saint -Jean-d* Angely , refufèe par 
Henri au duc de Rohan . Autres grâces Qf 
gratifications accordées & refufées à Rofny 
par le roi . Deffein de Henri de faire épou- 

1er mademoifellc de Melun au marquis déc 
Cœuvres . 


V 
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Livre Seizième. 
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Il ne s’agifïoit plus que de donner une 
derniere forme aux conventions qui ve- 1(503. 
noient d’être arrêtées entre le. roi d’An- 
' gleterre. & moi, & fignifiées par ce prince 
à lès miniftres , & d’en compofer un traité * 
ou pour parler plus jufte ,. un projet dç 
traité entre les deux rois. On ne pouvoit, . 
en. effet ,. appeller d’un autre nom, une 
piece qui ne devoit obtenir fon dernier & 
principal effet, que de l’acceptation de 
fa raajefté très-chrétienne , entre les mains 
de laquelle il falloit qu’elle paffât aupara- 
vant. C’eft ici que je fcntis quel tort fai- 
foit à ma négociation la malheureufe 
précaution que la néceflité nous avoit 
' obligés , Henri & moi , de prendre dans. 


* 
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io Mémoires de Sully, 

*—**'* le confeil de France , de ne rien propofef 

1603. que comme de moi-même, au roi d’An- 
- gleterre.- 

Ce prince beaucoup mieux perfuadé que 
je ne l’aurois fouhaité, que dans toutes 
les propofitions que je lui a vois faites , je 
n’avois agi que de mon feul mouvement.* 
& pour affurer la religion proteftante 
contre tous les événements de la politi- 
que , n’avoit garde de me regarder dans 
tout ce que je. lui avois dit de fecret , 
comme l’organe du roi mon maître ; & il 
croyoit faire beaucoup, en s’engageant le 
premier, fur des apparences très-fortes,* 
à la vérité, que le roi de France enferoiï 
autant, avec encore plus de plailir. Mais- 
quelle. différence entre un pareil engage- 
ment général & fujet à mille interpréta- 
tions ; & celui d’un traité , dans lequel, 
en vertu d’un plein pouvoir du roi , j’au- 
rois inféré avec toute l’attention & le dé- 
tail poilibles , toutes les claufes & con- 
ditions , & où je ferois entré dans toutes 
les explications , qui forment les liens ir- 
révocables d’un traité politique ! Je ne fe- 
rois pas fi hardi à affurer qu’au lieu d’une 
fimple formule de traité , j’étois en droit 
' d’attendre en cette occafion de fa majefté 
britannique, la fignature d’un traité com- 
plet de tout point , & contre lequel il ne 
lui auroit pas été poffible à elle-même de 
revenir, fi les regrets dont les lettres du 
comte de Beaumont au roi font plaines , 
fur ce manque d’1111 blanc-figné, n’étoient 
pas un témoignage authentique , que Fa* 
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I . 

s «jour propre ne me fait rien dire ici de trop. 

Je me ferois pourtant . un reproche, |fi 1603. 
je paroiflois fsupçonner la bonne foi du 
roi Jacques; j’avoue au contraire, qu’au- _ 
run prince de l’Europe ne fe montre en 
être plus jaloux : mais il arrive , par je ne' 
lais quelle fatalité, que la chofe du monde 
qui paroît devoir être le moins expofée aux 
caprices du fort , je veux dire, un accord 
politique, pur ouvrage de Fefprit , libre 
dans fes opérations , & maître de fes fen- 
timents , eft pourtant ce qu’on connolt de 
plus fragile. Ceux qui le contractent ne 
voudroienten aucune autre occafion, en- 
courir le blâme d’avoir manqué à leur pat 
rôle ; ■ & cependant elle fe trouve prefque 
toujours fans exécution , pour peu qu’on 
trouve quelque couleur au paijure; corn* 
me- fi éluder. une ipromefle folèmnellement 
•engagée * n’étoit pas: la même- choft que 
là violer. Je ne pouvois douter que fi-tôt 
que .je ferois parti , les çonfeillers de fa 
roajeué britannique ne fiffent tous leurs 
efforts pour détruire un travail qu’ils n’a? 

• voient pu empêcher. . Je m'attendais bien 
que Cecil feroit un des> plus ardents. La 
victoire que je venois de remporter fur 
lui , le chagrin qu’il avoit effüyé de la part 
du roi, à mon fujet, la confufion dont- 
l’avoit couvert la converfation que j’avois 
eue avec lui , lorfqu’elle avoit été répandue 
dans le monde , étoient autant de traits qui 
avoient achevé d’ulcérer fon éfprit. 

On conviendra fans peine , malgré tout 
cela que j’a vois fujet d’être fatisfait, du. . 
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12 Mémoires de Sully, 

• - 

5^^555? fuccès de ma négociation (i). Si je me 
1603 , confidérois moi -môme dans cette affaire,, 
la. maniéré dont elle fe eerminoit, étoit 
tout ce qui pouvoit m’arriver de plus avan- 
tageux : puifqu’en remportant la gloire 
d’avoir réuffi dans une entreprife , regar- 
dée comme très - difficile , je ne courois 
point le rifque d’être accufé d’avoir paffé 
les bornes de ma commiflion. Le roi & 
fon confeil étoient les maîtres de retran- 
cher & de changer tout ce qu’ils jugeroient 
à propos dans un accord, dontjen’avois 
rendu ni eux ni moi-même, garants ; ainfi 
j’avois fait tout ce que je pouvois faire. 
A l’égard du bien de la chofe , envifagée 
félon les deffeins & l’intention du roi , 
auxquels j’aurois facrifié fans peine toute 
autre confidération , fi je n’avois pas com- 
plètement réuffi , c’eft que je ne pouvois 
' • _ aller plus avant, fans m’écarter des ter- 


O) Il eft fait mention j jufques dans Tes moindre* 
avec éloge de cetie ara- circonftances. Tom. a , liv * 
baffade de M. de Rofny’3* P* S77 & fuiv. Voyez 
en Angleterre, dans pref-jaufli les Mfs. de la Bibl. du 
que toutes les hiftoires & | roi, voL 9590 , & le premier" 
mémoires du temps; fans? volume de Siri («/*». 
parler de plufleurs écri -\cond.') Outre le détail de 
vains modernes , qui y ont l’ambaflade du marquis de 


joint leurs fufFragcs , dont 
quelques - uns comme 
l’auteur des mémoires d T é- 
tat de Villeroy & de l’hîf- 
toire du duc de Bouillon , 
n’ont aucun intérêt à éle- 
ver la gloire de ce minif- 
ire. Le récit qu’en fait P. 
Matthieu , eft conforme à 
celui qu’on vient de lire ^ 


Rofny à Londres , qui de 
tout point fe rapporte avec 
celui qu’on vient de lire ( p. 
asô tffuiv.') On trouve par- 
tout dans cet hiftoricn de* 
particularités très - curieu- 
fes fur le confeil & fur la. 
perfonne du roi Jacques 9 
ainfî que fur les affaires dst 
la cour d’Angleterre* 
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mes , je ne dis pas de mon inftru&ion Ï55Ü 
publique; mais de l’inftruéHon fecrete i-6o 
même. Il en réfultoit toujours un avantage 
réel & fenfible; c-’eft que dans une con- 
jecture, où l’on avoit eu tant de juftes 
fujets de craindre une union intime de 
l’Angleterre avec l’Efpagne , ce deifein fe 
trouvoit abfolument ruiné ; & fa majefté 
britannique, engagée dans un autre, d’où 
elle ne pouvoit revenir fi-tôt , ni fi facile- 
ment , au premier/ 

Je me mis donc incontinent. à rédiger 
la formule de traité. Je la remis enfuite , 
pour être vue & examinée une derniere 
fois , au roi d’Angleterre & à fes confeil- 
lers , qui la lurent plufieurs fois , y retou- 
chèrent l’un après l’autre , & y firent quel»- 
ques changements de nulle importance : 
enfin elle fut arrêtée de la maniéré qu’on 
va voir. 

Le roi d’Angleterre, après de grands 
remercîments à fa majefté très-chrétienne * 
de la maniéré dont elle l’avoit prévenu , 

& de la qualité de l’ambafladeur qu’elle 
lui avoit envoyé , renouvelloit & confir- 
tnoit les anciens traités d’âlliance , tant 
d’Elifabeth avec Henri , que de l’Écofle 
avec la France ; entendoit fe les appliquée 
perfonnellement par celui-ci , qui en queU 
que forte les réuni floit tous , & avoit de 
plus , pour objet particulier , la défenfe 
commune de leurs perfonnes contre l’Ef- 
pagne ; celle de leurs états , de leurs fu- 
jets & de leurs alliés réciproques , tels & 
ep quelque temps qu’il pl4t aux deux rois 



14 MImoihes de Sully, 

1 *^^? de fe les défigner. Les Provinces - Unies 

1.6 o 3. étoient déclarées jouir de cet avantage , & 
c’étoit les. feuls alliés qui fufl'ent ici nom- 
mément exprimés. Il étoit ftipulé , par 
rapport à eux , qu’on prendroit des moyens 
convenables , ou pour aflurer pleinement 
leur liberté , ou du moins pour faire en 
forte que s’ils étoient réputés fujets de 
l’Efpagne ou de l’Empire , ce ne fût qu’à 
des conditions qui leur procuralTent une 
parfaite tranquillité , & qui ôtalfent aux 
deux rois alliés , la crainte d’une domi- 
nation trop abfolue de la maifon d’Autri- 
che dans ces Provinces. 

Pour tout cela, outreque les deux prin- 
ces s’engageoient mutuellement à fe dé- 

% clarer ouvertement, à la réquifition de 

l’un d’eux , afin de ne pas fe lailfer fur- 
prendre aux artifices de la cour de Ma- 
drid , on convenoit dès-à-préfent , de four- 
nir aux Etats-Généraux un fecours fuffifant 
pour les tirer de l’oppreflion. Le nombre 
des hommes qui dévoient le compofer, 
n’étoit pas réglé ; il y étoit feulement mar- 
qué que ces loldats feroient tirés de l’An- 
gleterre feule ; & que tous les frais de cet 
armement feroient à la charge de fa ma- 
jefté très-chrétienne; une moitié purement 
de l’argent de France , l’autre moitié , en 
déduéhon des fommes dues par la France 
à l’Angleterre. On n’oublioit pas de mar-r 
quer que cette manœuvre des deux cou- 
ronnes en faveur des Pays - Bas , fe feroit 
fans aucun éclat , & le plus fecretement 
qu’il feroi; ppffil?le poux ne pas enfreni- 
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•dre directement le traité de paix , fait avec ÏSÜ^SÎ 
l’Efpagne. Si cette puiflance traitant cette 160 3, 
aétion d’infraCtion formelle, s’en prenoit 
.aux rois protecteurs , voici ce qui étoit 
-réfolu. Dans la fuppofition que le roi d’An- 
.gleterre fût attaqué feul , le roi de France 
lui fourniroit une armée de fix mille Fran- 
çois , foudoyés & entretenus à fes frais , 
pendant tout le temps delà guerre, & alors 
il paieroit à l’Angleterre , en quatre ans , 

&par portions égales, ce qui lui refteroit 
de dû. L’Angleterre agiroit précifément 
de la même maniéré avec la France, au 
«as que l’orage tombât fur celle - ci ; le 
choix de la mer ou de la terre feroit à la 
partie attaquée , & alors aufli , l’Angleterre 
ne pourroit lui rien demander de fes det- 
tes. Enfin fi l’Efpagne déclaroit la guerre , 
aux deux princes alliés à la fois , pour en 
tirer raifon & utilement pour la Flandre, 
fa majefté très - chrétienne tiendroit une 
année de vingt mille hommes fur les fron- 
tières de Guyenne, Provence, Langue- 
doc , Dauphiné , Bourgogne & Breife ; 
elle en jetteroit pareil nombre du côté de 
Flandre , & éivertiroit les forces de l’Ef- 
pagne, en croilânt avec fes galeres , dans 
le levant de la Méditerranée. Sa majefté 
britannique de fon côté , outre une armée 
de terre de fix mille hommes au moins , 
qu’elle tiendroit fur pied , enverroit une 
flotte dans les Indes Occidentales & croi- . 
feroit avec une fécondé, fur les Côtes 
•d’Efpagne. Tout paiement des dettes fe- 
toit furcis , & chacun demeurcroit chargé 
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1 6 Memojr.es de "Sully, 

^*^55 de Tes propres frais. De fecrete qu’ats 
03.. roit été l’alliance jufqu’alors, elle feroit 
rendue publique , par un traité offenfif & 
défenfif entre les deux rois intérelfés; & 
>l’un ne pourroit , fans l’autre , ai défan- 
mer , ni diminuer les forces convenues , 
mi entamer aucun accord. 

Tel étoit en fubftancele pTojet dn traité , 
-qui m’avoit caufé tant d’inquiétude & de 
peines. Le roi Jacques le figna , je le fignai 
après lui ; & je 11e fongeai plus après cela , 
'qu’à repaflfer au plutôt en France , où Û 
devoit être converti en un traité folem- 
nel. Je n’oubliai pas d’en donner avis 
à Henri, auquel pourtant je cachai ou 
déguifai une partie de cette importante 
nouvelle , ainfi que le détail de ce qui 
venoit de m’arriver en dernier lieu , chez 
le roi d’Angleterre , en prélènce de fes con*- 
•feillers. Mes dépêches étoient déjà li lon- 
gues , fi fréquences., fi interrompues & 
écrites avec tant de hâte, que ce n’étoit 
peut - être pas mal faire , que d’en épar- 
gner le travail à fa majefté , qui devoir 
avoir beaucoup de patience en les lifant. 
Ce n’étoit pourtant pas là le véritable 
fiijet de mon filence. L^exaétitude avec 
laquelle Henri m’écrivoit lui-même , tant 
pour m’informer de -ce qui fe faifoit d’im- 
portant dans le confeil de France, que 
pour me donner de nouveaux ordres & 
de nouvelles inftruclions , conformes aux 
différents changements qui arrivoient dans 
les affaires de ma négociation , me perfua- 
doit allez que rien fur ce fujet ne le. la G- 
f foit , 
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foit , ni ne le rebutoit. Mais outre que 2 BSSSS ' 
c’eft un trait d’une allez bonne politique 1603* 
que de réferver, en ces occafions quelque 
choie de nouveau à apprendre à Ton re- - 
tour , pour être mieux reçu de fon maître , 
je ne voulois pas expofer le dernier fecrètî - . • 

de ma négociation à être découvert , ni en 
aucune maniéré divulgué. Ce qui yenoit ' 
d’arriver étoit un avis pour moi , de me * 
conduire avec une extrême eirconfpectiori. 

C’eft un fait dont je n’ai pas parlé en fon 
temps , pour ne point interrompre unrécit 
plus intéreflant. • ■ 

. Parmi le grand nombre de lettres que 
je faifois partir de Londres , les unes adref- 
fées à Villeroy au confeil , les autres 
. pour n’être vues que du Toi feul, il s’en 
trouva une de ces dernieres , datée du 20 ^ 

Juillet, qui ne fut point remife à Henri» 
ce qu’il comprit par la dépêche de l’or- , 
dinairefuivant, & il me le manda aulli-tôt. .. 

. Cette lettre étoit de la derniere conféquen- . < 
ce. Je connoilfois parfaitement le courier 
que j’en avois chargé : c’étoit un dè mes 
domeftiques auffi fimple que fidele , & qui 
me lervoit même à ma chambre. Je le quel- - 
tionnai , & il me répondit , que le roi 
étant à la chafle , au moment de fon ar- 
rivée , il avoit porté le paquet chez monlieur 
de Villeroy, &l’avoit donné à un de Tes com- V 

mis ; qu’il avoit oublié de demander le nom 
de ce commis, qu’il ne connoilToit point, 
parcequedanslemêmemomentLouverpar- • 
loitauffi au commis &lui remettoitplufieurs — 

autres paquets y à l’adreffe de fon maître. 

Tme F, B 

> * « 
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\foilA ce que je mandai au roi, en le priant' 
de faire faire de fow côté toutes les re? 
cherches néceüaires. Après bien des mou- 
vements & des informations , je. ne reçus • 
d’autres éclaircilfements- de fa majefté , 
linon qu’on lui avoit dit , & qu’elle croyoit 
qne la faute venoit du maitre. de la porte 
d’Ecouan. • . , . • 

Je me doutois déjà de quelque chofe; 

& ce manege de commis, dont la fripon- 
nerie m’étoit déjà particuliérement con- 
nue, achevant de m’ouvrir lés yeux, je 
demeurai frappé de l’idée , qu’il y avoit 
un traître , employé dans les bureaux du . 
roi , & même que ce ne pouvoir être 
qu’un de ceux qultravailloient fous Ville- 
roy. Je récrivis à Henri , que quelque : 
chofe qu’il pût medire, cette fouftraélion 
ne s’était faite qu’en cet endroit feul; &; 
qu’affurément elle ne pouvoit pas avoir 
été faite par inadvertance, & fans deflein* 
Ce commis quel qu’il fût, gagné par les 
ennemis de l’état, pour- découvrir le con- 
tenu des lettres . que j’écrivois de Lon- 
dres à fa majefté, ne put réiifter à l’envie - , 
de décacheter celle-ci , dont l’adrefle pi- 
qua la curioiité , y ayant écrit fur l’en- 
veloppe du paquet : paquet pour être mis 
ès mains propres du roi , fans être ouvert « 

Il s’en repentit fans doute , lorfqu’il vit 
qu’il ,n’en pouvoit faire aucun ufage : ce 
qu’il y avoit d’eflentiel daus.la lettre 
étant exprimé avec un chiffre , dont rien 
ne lui pouvoit expliquer le fens : & c’eft 
ce qui me confoloit dans ce malheur 
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mais la faute étoit faite , & il aima mieux- 
apparemment jetter la lettre au feu, que : 1-603* 
delà rendre décachetée. Oh verra par les 
mémoires de l’année fuivante , que j’avois- 
deviné jufte. • > 

Henri auroit fouhaité que j’éuffe pra- 
tiqué la reine d’Angleterre & le prince fon> 
fils, comme j’avois fait le roi Jacques 
pour bien connoltre leur caraétere & leurs- 
inclinations à l’un & à l’autre: mais comme 
malgré tous les bruits quiavoient couru,- 
cette princelfe étoit encore du côté de 
l’Ecoflé & ne pouvoit arriver fi-tôt , la 
majefté ne jugea pas ce motif fuffifaut-,- 
pour me faire faire un plus long féjour à 
Londres, pendant que plufieurs- autres^ 
affaires , prefque aufii importantes , de- 
mandoient- ma préfence à Paris, & elle 
fut la première à me preffer de revenir au 1 - 
plutôt. Cet ordre étoit parfaitement* do * 
mon goût. L’envie triomphe fur-tout des ; 
abfents. Mes amis perdoient encore plus' 
que moi,, de ce que j’étois éloigné.: Je- 
chargeai Vaucelas (2) , mon beaii-frere 
de porter à la reine d’Angleterre les let- 
tres de leurs majeftés , que j’avois appor- 
tées pour elle, & je l’inftruilis de ce qu’il! 

«voit à dire & à faire-, pour parvenir à'- 


(2) André de Cochcfilet,! 
baron de Vaucelas , comte' 
de Vauvineux, &c. Il fut de- 
puis confeiller d'état, am- 
baflfadeur en Efpagne & en 
Savoie; il étoit frere de la 
féconde femme de M. de 
Snll y; La maifon de - C «- 


chefilct eft marquée dans * 
du Chefne , pourTune des » 
plus anciennes dit Perche \ 1 
originaire d’Ecoflé, & al- 
liée des refis d'Ecode* , dé * 
la maifon de BaiUéul- , cû 1 
Normandie. • 

Biijj 
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ce que le roi dcfiroit fa voir touchant cette 
j(io> princefle. ... 

Ma bleflure à la bouche fe rouvrit corn-- 
me je dilpofois tout pour mon départ : læ 
fievre qu’elle me caufa, me retarda de 
quelques jours, & m*empêcha même d’é- 
crire au roi, comme à l’ordinaire. Dès' 
que je l'entis mes forces revenues , je fis 
demander mon audience de congé au roi 
d’Angleterre, qui eut- la bonté de m’é- 
pargner la peine d’aller cette fois jufqu’à 
Grenwich; il me fit favoir par mylord 
Oreladoux, qu’il fe tranfporteroit exprès 
à Londres ; qu’il m’attendroit à Weitminl- 
ter; & que quelque matin que j’y vinfle y 
je le trouverois prêt à me donner audien- 
ce , parce qu’il comptoit partir ce jour-là 
de très-bonne heure pour la chafle , „ afin 
„ de difiiper , ajoutait obligeamment ce 
„ prince , le chagrin que mon départ lui 

cauferoit. „ 

Je m’y rendis fi matin , que le roi n’é- 
toit pas encore habillé. Je l’attendis près 
d’une heure; & j’employai ce temps à vi- 
fiter les fépultures magnifiques & les au- 
tres morceaux rares , qui rendent célébré 
l’églife de Weftrainfter. Je fus reçu de fa 
majefté britannique avec toutes fortes 
de carefies. Jacques répondit au compli- 
ment que je lui fis fur le regret que j’a- 
vois de m’éloigner de lui, que ce qu’il 
m’avoit mandé du fien, étoit très- vérita- 
ble; d’autant plus qu’il ne s’attendoit point 
à me voir repafier la mer , à caufe des 
fonctions qui m’airêtoient ®n France; mais 
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fl jura, & pàr tout ce que la religion a de 
plus facré , <fue par quelque perlonne que ■ 1 6 o 3* 
fa majefté très-chrétienne lui renvoyât le 
traité dont j’empôrtois la formule j il le 
figneroit fans autre difcuflion. Il parla de 
fa nouvelle alliance avec Henri , d’une < 
maniéré très-touchante ; & en difant qu’il 
prenoit ce prince pour l'on unique mo- 
• dele. aulïï-bien que pour fon ami, il s’en- 
gagea à mettre au rang de fes propres en- 
nemis, tous les ennemis de ce prince. 

Il fit une efpece de récapitulation de toutes 
fes promettes , pour me donner la fatif- 
faction de voir qu’il n’en avoit oublié au- 
cune. II s’obligea de ne donner ni inter- 
cefiion, ni accès auprès de lui , à aucun 
des fujets du roi de France , dont ce prince 
auroit le moindre fujet de fe plaindre ; & 1* 

il exigea la môme déférence du roi de Fran- 
ce, fur -tout par rapport à tout jéfuite, 
qui feroit trouvé déguifé , foit dans fes 
états , foit fur fes vaifleaux. Il loua ex- 
trêmement Henri, d’avoir chaffé cet ordre 
de fon royaume ; & dit qu’il lui confeil- 
loit de tout fon cœur de ne pas commet- 
tre la faute de les rappeller : c’eft l’article 
fur lequel il infifta le plus. Aulli haïfloit- 
il ces religieux de toute Ia.haine qu’il por- 
:toit à l’Efpagne , jointe à celle que l’on 
a contre ceux, que l’on regarde comme 
fes ennemis perfonnels ; & il ne fut bien 
fatisfait que lorfque je me fus engagé, 
autant qu’il étoit en moi , à lui envoyer 
écrites, ces aflurances qu’il exigeoit de 
fâ majefté très • chrétienne. Il me, remit 
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5^55 deux lettres pour le roi & la reine , de pur 
11603; compliment, en réponfe à celles qu’il en 
avoit reçues , où l’article de l’ambafladeur 
François ne fut pas traité légèrement (3). 

Chargé de ces lettres , & du modèle 
du traité , je ne voulus pas attendre plus 
long-temps à partir, que jufqu’au lende- 
main. Je fortis de Londres , après avoir 
reçu les adieux de tous les honnêtes gens ;; 
& je repris la même route , par laquelle 
j’étois venu. Sidney & le vice amiral An- 
glois , me fervirent d’efcorte jufqu’à la: 
mer; & ils eurent foin de me fournir tout 
ce qui m’étoit nécefïaire , à moi & à toute 
ma fuite, tant pour le voyage de terre-,, 
que pour le trajet de mer. - 

J’oubliois l’article des préfents que je 
fis au nom de fa majefté très-chrétienne ;,i 
en Angleterre. Celui du roi fut fix che* 
vaux, parfaitement beaux & bien dreflfés, 
& richement caparaçonnés ; Henri y joi- 
gnit un autre don, qui devoit êtreeftimé 
bien plus confidérablc encore , je veux dire, 
la perfonne de Saint- Antoine , le plus excel— 
lènt homme de cheval qu’on connût. Celui 
de la reine d’Angleterre , une des plus 
grandes & des plus belles glaces deVenife 
qu’on ait vues , dont le cadre d’or étoit 
couvert de diamants ; «St celui du prince 
de Galles , une lance <Sc un heaume d’or, , 
auffi enrichis de diamants , un maître d’ar- 
mes &.uh baladin. Le duc de Lenox, le 

v . t , • • . 

(a) LTiiftorien Matthieu dit que le roi d’Angleterre ■ 
fit préfent au marquis de Rofuy , «l'une chaîne de pier- - 
raies de grand prix. &/V.V - - 
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comte de Northumberland, en un mot , 
tous ceux que j’ai eu occailon. de nom- 1603.. 
mer, & quelques autres encore, eurent, 
les uns des boîtes , les autres des enfei- 
: gnes , boutons , aigrettes , bagues & chat* 
nés d’or &- de diamants ; pluüeurs fem- 
mes- eurent aufii des, bagues & des col- 
liers de perles. La valeur de tous ces . 
-préfents , y compris- douze cents écus , 
que je laiflbis à Beaumont pour être ré- v 
pandus en quelques endroits , étoit de 
lbixante mille écus.. L’objet du roi, en 
faifant tant de riches préfents , dont même 
une bonne, partie fut continuée aux fei- 
gneurs Anglois, en forme de pendons 
droit de les retenir, & de les attacher de 
plus en plus J fon parti; Je les fis for ma , 

propre connoilfânce , & fur les recomman- 
dations de BeaumoAt; & ma principale at- 1 
tention fut de les diftribuer,. de maniéré 
qu’ils ne Odent naître aucune jaloufie en- 
tre ces feigneurs Anglois , & que le roi 
lui -même n’en prît aucun foupçon. La- 
précaution dont j’ufai* fut ; de lui deman- 
' der la permiffion de reconnoître par quel- 
que légère gratification, les fervices que 
j’avois reçus dans fa cour. . 

. Je reçus à Douvres une lettre de Henri , 
par laquelle il me faifoit favoir qu’il étoit 
arrivé le 9 Juillet, à Villers-Coterets, où 
il m’attendoit avec impatience. Il y pada 
quelques jours , pendant lefquels la reine 
fit un voyage à Liefiè. Je. ne voulus point 
me repofer à Douvres , & j’ordonnai rem- 
barquement pour le lendeiuaio. 11 fit un. 
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""WW* fi mauvaistemps la nuit, que le vice-amiral 
1603. Anglois me confeilla très-férieufertent de ' 

, changer de réfolution. Le plus petit délai 1 

ne paroifloit pas moins infupportable à 
toute ma fuite, qu’à moi-même, fur-tout 
à ces damoifeaux de ville qui le trouvent 
hors de leur élément , lorfqu’ils ont perdu 
le pavé de Paris. Ils me -firent tous de fi 
fortes inftances de quitter Douvres ce jour- 
là, & la lettre de fa majefté me flattoit- 
moi-même d’un accueil fi favorable , que 1 
je voulus qu’on appareillât. Le repentir 
fuivit de bien près une fi grande précipi- 
tation. Nous fûmes alfaillis d’une tempête 
fi violente , qu’elle nous mit dans le der- 
nier danger. Nous fûmes le jour tout en- 
tier à faire le trajet de la Manche , & fi 
maltraités de la maladie de la mer , que 11 
trois cents que nous étions , nous avions 
été attaqués feulement par une vingtaine 
d’hommes, nous aurions été obligés de 
1 nous rendre. - ; - /' .< 

Un fécond billet que je reçus de Henri . 
à Boulogne , m’obligea à ne pas perdre 
un leul inftant. Je congédiai en cet endroit , 
ceux qui m’avoient accompagné , après 
les avoir remerciés de l’honneur qu’ils 
m’avoient fait , & je les laiflai les maîtres 
d’aller où bon leur fembloit. Pour moi 
je profitai de l’attention qu’avoit eue fa 
majerté , de faire tenir prêts des che- 
vaux de porte dans tous les endroits 
de mon partage , au cas que ma fanté me ' I 
. permît de m’en fervir. Je pris la porte à 
- Abbeville, à trois heures après-midi v , & 

j’arrivai 

S* 

• \ 

) ’ ’ 
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~?arr:vai le lendemain., fur les huit heures 
du main , à Yillers-Coterets. 

. Je ne voulus point me repofer, fans 
avoir eu l'honneur de faluer fa majeité. 
Je la trouvai dans l’allée du parc , qui 
aboutit à la forêt , où elle avoir fait par- 
tie d’aller fe promener lur des chevaux, 
qu’on devoit lui amener-.' Meilleurs de 
llellievre, de Villeroy, de Mailles & de 
Sillery , fe promenoient avec ce prince , 
dans une allée prochaine , monlicur le 
comte de Soiflons avec Roquelaure «St 
Frontenac. Du plus loin qu’il m’apper- 
>Çut, il dit, à ce que MailTes me rappor- 
ta : ,, Voici l’homme que j’ai'tant fouliai- 
„ té, qui eft enfin arrivé : ïl faut faire 
,, appeller mon coulin le comte de Soif- 
. „ fons , afin qu’il foît préfent à la relation 
„ qu’il va nous faire en gros , de ce qu’il 
,, a vu, entendu, dit & fait, dont il ne 
,, m’à rien écrit : qu’on me renvoie mes 
chevaux , je n’irai point dans la forêt,*. 

Sa majefté me releva , avant quej’eufle 
eu le temps de m’agenouiller pour lui bai- 
. fer la main, i& elle ra’embraïïa deux fois 
étroitement. Ses premières paroles furent , 
qu’elle étoit' Suffi fatisfaite qu’on le pou- 
volt être , de la maniéré dont je i’avois 
fefvic ; que mes lettres ne l’avoient point 
ennuyée ; & qu’elie prendrait plailir à 
entendre tout ce que je n’avois pas com- 
pris dans ces lettres. Je répondis au roi 
que ce récit étoit un peu long, «Stnepou- 
voit bien fe faire , qu’à mefure que l’oc- 
£afion fe préfenteroit de parler de toutes 
"y Tome F"," 1 • ••-£•• ■■ 


1603. 
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ces différentes chofes. Je commençai par 
1603. la perfonne du roi d’Angleterre, que je 
lui dépeignis tel à peu près que je l’ai fait 
dans ces mémoires. Je n’omis , ni l’admi- 
ration que ce prince marquoit pour fa ma- 
jefté , ni la joie , lorfqu’on le comparoît 
à elle , ni fa paffion de le rendre digne de 
cette comparaifon. Je rapportai les preu- 
ves qu’il m’avoit données de fon attache- 
ment à la France , de fon mépris pour 
les chimères dont l’Efpagne avoit cher- 
ché ù le remplir, de fon éloignementd’é- 
poufer jamais le parti des Calviniftes Fran- 
çois révoltés. Ce prince. fentoit par fes pro- 
pres befoins, combien ce dernier procédé 
eût été déraisonnable , y ayant un li grand 
nombre de féditieux dans fes états , que 
j’étois fort trompé , s’ils ne lui donnoient 
un jour bien des affaires. J’ajoutai, que 
fi moi -même j’avois été d’humeur à leur 
prêter l’oreille , les principaux de cette 
faction m’avoient fait affez beau jeu , pour 
entrer avec eux dans des entreprifes tou- 
tes des plus férieufes. Je me fouvins de 
la dépêche perdue , & j’en dis hautement 
mon fentiment. Je revins au roi d’An- 
gleterre, pour rapporter à fa majefté, ce 
qu’elle ignoroit de ma demiere audience; 
& je lui préfentai avec la formule de traité 
lignée de nous deux, les deux lettres de 
la majefté britannique, & une autre let- 
tre, écrite à fa majelté depuis mon départ 
de Londres , par le comte de Beaumont , 
& que j’avois reçue dans la route. Henri 
' le' fit lire toutes ces lettres par Villeroy. 
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Beaumont mandoit au roi, que ce jour- ‘..I ' — 

là' même , on attendoit à Londres la reine 1 60 3. 
d’Angleterre , avec fes enfants ; qu’elle 
devoit defcendre droit à Windfor, & y 
faire fa demeure avec le roi , qu’on n’é- 
toit pas fans appréhenfion , que fon ar- 
rivée ne mît bien du troubîe dans les af- 
faires , & ne rendît le courage aux mutins ; 
qu’heureufement, il n’y avoit aucun hom- 
me de tête parmi eux; que l’ambaffadeur 
d’Efpagne étoit enfin fur les terres d’An- 
gleterre, &, à ce qu’on difoit, aétuelle- 
ment à Gravefend, avec celui du duc de 
Brunfwick, d’où ! ils alloient prendre in- 
celfamment la route de Londres : fa ma- 
jefté britannique ayant envoyé des vaif- 
ieaux à l’ambafiadeur efpagnol , pour 
a durer fon trajet contre ceux des états ; 
que le comte d’Aremberg comptoit fi bien 
lur le changement que cet ambaffadeur 
àpporteroit dans les affaires , que fachant 
fon arrivée , il étoit venu d’avance l’at- 
tendre à Windfor. Beaumont ne dilïimu- 
loit pas lui-même fa crainte des effets qui 
en pouvoient arriver, auprès d’un prince 
fufceptiblede nouvelles impreffions; moins 
encore par l’intérêt qu’il trouveroit dans 
des offres capables de l’éblouir, que par 
fa timidité naturelle, fa foiblelfe, &même 
par fon lcrupule de ne foutenir qu’un parti 
de rebelles , en appuyant celui des Pro- 
vinces-Unies. 

- Beaumont parloit ainfi , fur la commu- 
nication qu’il avoit eue d’un plan d’ac- 
cord entre l’Efpagne& les états , imaginé 

C ij 
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^ drcfl'd en Allemagne , il en donnoit 
j 603. môme la teneur, dans cette lettre; mais 
il paroiflbit perluadé que les députés des 
Pays-Bas n’y confentiroient jamais , quand 
môme l’empereur fe rendroit garant de cet 
accord : parce qu’ils ne le jugeoient , ni 
allez fort pour obliger l’Eipagne à l’ob- 
fervcr, ni même allez impartial, pour en 
cfpérer une bonne paix avec cette cour 
r-onne ; & qu’ils fe défieroient en général 
- de toute propofition , dans laquelle la 

France & l’Angleterre n’interviendroient 
pas. 11 marquoir, que ces députés dtoient 
aulli fur le point de s’en retourner chez 
eux , bien réfolus d’y animer leur répu- 
blique à une vigaureufe défenle , dans 
l’aflurance que leur don noient mes con- 
ventions avec fa majetlé britannique , de 
n’ôtre pas abandonnés des deux rois, & 
fur la permihion que veuoit de leur don- 
ner ce prince de lever en Ecofle des fol- 
dats, commandés par înylord Bucloud, 
qu’ils avoient accepté pour colonel da 
cette recrue. Beaumont avertiûoit , en 
finilfant fa lettre , que pour être encore 
mieux informé de tout ce qui fe pafleroit, 
& pour faire fouvenir le roi d’Angleterre 
de fa promefie , s’il en étoit befoin , il 
alloit lui-même fe rendre à Windfor. Je 
ne parle point des endroits de cette let- 
tre , où Beaumont fe répandoit en éloges 
de ma conduite & de ma négociation. 

,, Hé bien! mon coufm, dit Henri, 
en s’adreflant à M. le comte de Soitl’ons , 
après que Villcroy eu: achevé la lecture 
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du projet de traité , ,, que vous femble 
,, de tout cela ? Dites-m’en librement vo- 160 
tre avis Je devinois fans peine la 
réponfe , & monfieur le comte ne me 
trompa point. ,,Puifque vous le voulez * 

,, fire, répondit-il, je vous dirai, qu’il 
,, me femble que monfieur le marquis de 
j, Rofny a un fort grand crédit auprès 
du roi d’Angleterre, & qu’il eft en une 
,, merveilleufement bonne intelligence 
„ avec les Anglois : au moins fi fa rela- 
„ tion , & tout ce qu’on vous mande , 

,, eft véritable; qu’il vous devoir par 
„ cette raifon, apporter des conditions 
j, beaucoup plus avantageufes, & un traité 
„ en meilleure forme , quecelui qu’il vous 
a préfenté, qui n’eft en effet qu’un 
5, fimple projet d’efpérances & de belles 
„ paroles fans aucune affurance quel’exé- 
j, cution s’enfuive. Tout ce que vous 
dites-li\ eft bel & bon , reprit Henri , 

,, il n’y a rien de fi aifé , que de trouver 
,, à redire aux actions d’autrui Sa 
majefté continua à parler, comme fi elle 
avoit entrepris de faire mon apologie , & 
tout enfemble mon éloge. Elle dit , qu’il 11’y 
avoit que moi en France qui avec un pou- 
voir auffi limité , eût pu faire ce que j’a- 
vois fait ; que l’on ne m’avoit pas même 
demandé mes lettres de créance à la cour 
de Londres ; chofe qui étoit fans exem- 
ple; qu’elle s’étoit bien attendue aux dif- 
ficultés que j’avois eu à efTuyer , & qu’elle 
n’avoit pas efpéré que je vinffe fi facile- 
ment bout de les lever; qu’elle étoit 

C iij 


’ Digitized by Google 





go MÉMO! RES Ï5E SüLLT, 

'•t 

pleinement, fatisfaite , & qu’elle ne fe re- 
[3603. pentoit que d’unè chofe, qui eft de ne 
m’avoir pas donné carte- blanche. ,, Je 
,, connois par cet exemple, dit ce prin- 
,, ce , la vérité d’un proverbe latin , que 
„ j’ai entendu dire mille fois; mais je ne 
,, fais fi j’en prononcerai bien les mots: 
,, Mittefapientem , & nihildicas. En tous 
„ cas je fuis alluré que li fa préfencc de- 
„ vient encore nécefîaire par-delà, il 
„ fera toujours prêt d’y retourner, &de 
„ me fervir avec la même dextérité qu’il 
„ a fait,,. Je 11e dis pas à beaucoup près 
tout ce que le bon cœur de Henri lui inf- 
pira en ce moment, pour ma défenfe. Ce 
que je trouvai de plus flatteur , & infini- 
ment au-deflus des louanges dont ce prince 
m’accabla, c’efl: d’ajouter, comme il fit, 
qu’il ne craignoit point de me louer ainfi en 
ma préfence, parce qu’il favoit qu’au lieu de 
me rendre par-là plus vain & moins atten- 
tif, cela ne faifoit qu’accroître l’envie que 
j’avois de mieux faire encore. Ces paroles 
fermèrent la bouche àmonfieur le comte. 

Je latisfis enfuite à plufieurs queftions, 
que le roi , en changeant de ton , me fit 
fur la nature & la puilîance des trois 
royaumes de la Grande-Bretagne , fur le 
caraéiere des Anglois, & fur ce qu’il pen- 
foit de leur nouveau roi. La converfation 
fe tourna après cela fur l’affaire de Com- 
baut. Henri , après me l’avoir fait conter 
en détail , donna toute l'on approbation à 
la maniéré dont je m’y étois conduit ; trou- 
vant un égal inconvénient , foit à favori- 
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fer , ou à feindre de ne pas voir l’évafion 
du coupable, foit à l’excufer , ou â le 1603* 
foutenir hautement. Je rapportai à fa ma- 
jefté des traits du jeune Servin (4) , con- 
formes au portrait que j’en ai fait plus 
haut. Le roi avoit déjà demandé deux 
fois fi l’on avrçit fervi ; il rentra, pour le 
mettre à table , en difant â Villeroy de me 
donner à dîner; & û moi , d’aller me repofer 
jufqu’au lendemain , devant en avoir fort 
grand bcfoin après une courfe en pofte , 
fuivie d’une auïïi longue promenade ; qu’il 
continueroit à m’entretenir le lendemain 
matin.; & qu’il chargeroit Frontenac & 

Parfait, mes bons amis, de me faire fervir 
de fa cuifme jufqu’à ce que mes fquipages 
fufleht arrîyésf ‘ 

L’après-midi , le roi fit dans la forêt la 
promenade^ qu’il av.oit eu deflein d’y 
faire le matin. Le foir, il m’envoya pour 
mon fouper , deux excellents melons & 
quatre perdreaux ; & il me manda que 
j’allafle le trouver le lendemain de fort 
grand matin , avant qu’aucun de fes con- 
leillers eût pu fe rendre au château ; ce 
que je fis. Sa majefté étoit pourtant déjà 
habillée & avoit pris fon bouillon , lorfque 
j’entrai dans fon appartement. Elle regar- 
doit jouer une partie de paume , dans la 
petite cour du château , qui fervoit de jeu 
de paume. „ Allons nous promener , me 

(4) L’Etoile en fait eût trouvé à mordre fiff” 

tion. „0n s’étonnoit ,dit-|„ une aulîi grande pefta 
„ il, comment il fe pou-|„ que celle-là. 

„ voit faire que la perte I 

C iv , 
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mm mS, ,, dit ce prince, pendant qu’il fait en~ 
i (j o 3. ,, corc frais ; j’ai des queftions à vous fai- 
„ re , & des particularités h vous dcman- 
„ der, fur lefquelles je n’ai fait que rê- 
„ vafl'er toute la nuit. Je me fuis levé 
,, dès quatre heures, parce que toutes 
„ les imaginations qui me font venues 
„ dans Fefprit Ià-deflus, m’empôchoient 
,, de dormir,,. Il me prit par la main, & 
me conduifit dans le parc , où nous fûmes 
près de deux heures fculs. Bellrevre , Vil- 
îeroy & Sillery étant arrivés , le roi fe pro- 
mena encore une heure avec nous quatre.- 
* Notre occupation du matin fut la môme , 
pendant les trois jours fuivants , que fa ma- 
' jefté pafla à Villers-Coterets; c’eft dans ces 
entretiens , que je lui rendis compte de ce 
; que j’avois à lui dire de plus fecret. 

Je reçus plufieurs lettres de Beaumont, 
dont le contenu va fervir de fupplément 
à ce que j’ai déjà dit des affaires d'Angle- 
terre. L’arrivée delà reine à Londres n’y 
apporta point tout le dérangement, dont 
on s’étoit prévenu , les mécontents ne la- 
trouvèrent point telle qu’ils s’étoient ima- 
ginés. II lemble qu’en changeant d’état „ 
& de pays , elle changea tout d’un coup 
d’inclination & de maniérés ; par un effet 
des délices de l’Angleterre , ou de celles 
de la royauté , fon efprit fe tourna vers 
les amufements &la volupté, de maniéré 
qu’elle parut ne s’occuper que de cela uni- 
i queutent. Elle oublia fi bien la politique ef- 
pagnole , quelle donna fujet de croire 
qu’au fond elle n ? y avoit femblé atta- 
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chée que par la néceflité des conjonctu- 
res. Kainlos , qui l’avoit amenée , continua 
dans la profeiïion qu’il faif'oit, ouverte- 
ment, d’attachement à la France. Quel- 
‘ ques dames , eu qui cette princefle avoit 
le plus de confiance - , dirent confidem- 
' ment à Beaumont, qu’elle n’étoit pas au- 
tant Êfpagnole, qu’on le croyoit. B fii fit 
" préfenter à elle, & lui fit des exculès 
pour moi, de ce que je n’avois pu l’at- 
tendre ni aller moi-mOme lui remettre les 
lettres de leurs majeftés. 

Cependant I’ambafladeur Efpagnol , 
qu’on avoit alluré fi pofitiveinent être fur 
les teéres d’Angleterre , n’arrivoit point. 
Le comte d’Arembcrg, trompé dans cette 
attente tout le premier, julqu’à être venu 
‘ féjourner à Windfor, fe vit enfin obligé 
de demander, fans lui, fon audience au 
roi, qui la lui accorda. Je ne fais com- 
ment elle fe pafTa. Je fais feulement qu’il 
en demanda une fécondé, pourlaquelle le 
roi lui fit elTiiyer mille remifes : ce qu’on 
ne pouvoit pourtant attribuer' qu’à fon 
pëu de goût pour les affaires, & à fa 
paflion pour la chafïe , qui fembloit lui 
faire tout oublier.; puifque dans ce mé- 
“ me temps , bien loin que fa conduite & 
fes difeours eufîent de quoi défefpérerles 
' partifans efpagnols , il parut au contraire 
' retomber dans fes premières irréfolutions. 
Beaumont ne favoit à quoi attribuer ce 
changement, à fon tempérament, ou aux 
. infmuations de Cecil , qui cherchoit toils 
les moyens poffibles de le porter à man- 
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quer à fa parole. Heureufement il arriva 
mille nouveaux incidents, qui foutinrent 
ce prince contre cette tentation ; &les Ef- 
paguols furent allez indifcrets,ouafiez 
mal-adroits , pour que les principaux vinf- 
fent d’eux-mêmes. r. • 

L’ambafladeur efpagnol ne fut pas plu- 
tôt arrivé à Londres , car il y vint enfin , 
qu’on vit les brigues , les méchantes in- 
trigues , les foupçons & la défiance , rem- 
plir la cour & la ville , & toutes les.affaires 
dans un état violent. Il multiplia le nom- 
bre de fes créatures, parce qu’il fit des 
libéralités extraordinaires à tous ceux dont 
il crut avoir befoin. Il chercha à traiter 
avec les troupes Ecoflbifes & à les engager 
dans l’armée efpagnolc, comme ayplâtt 
• fait les Etats î.cqup déciftf, & que la Hol- 
, lande ne pouvoit; guère éluder , .qu’en les 
retenant pour elle -même avec l’aide de 
fes protecteurs. Toutes ces démarches de 
l’Efpagnol faites avec un air de hauteur 
& d’indépendance , aigrifibient d’autant 
plus le roi, que fa foibldTe naturelle le 
. faifoit répugner à les arrêter, en ..prenant 
•le .ton de maître. Il auroit donné toute 
chofe au monde , pour fe voir hors de 
. cet embarras, par le départ de l’ambafifi- 
deur. Il y eut plus, on parla fourdement 
d’une confpiration des Anglois . cath.oti- 
‘ ques (5) contre fa perfonne. Beaumont a 


(S) Elle fut caufe de 
- l’édit , par lequel le * roi 
Jacques chafla les jéfuites 
. «te tous fes états; cet édi* 

* • •• * . » 1 V k w « 
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cft rapporté dans le troi- 
fierae tome des -mémoires 
d'état de Villaroy , 
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toujours traité cette imputation de ca- 5=5 
lomnie ; & toute perfonne , qui aura connu 160 
l’état véritable de ce corps en Angleter- 
re , au temps dont je parle , trouvera dans 
fa foiblefle , & dans la baflefie de les fen- 
timents., une preuve fans répliqué pour 
le difculper. 

Mais une confpiration plus réelle , fut 
celle de quelques feigneurs Anglois , qui 
formèrent le complot de poignarder le 
roi. Leurs chefs , car elle fut avérée , & 
l’on fut perfuadé de plus , qu’ils fuivoient 
les imprelîions des archiducs & de l’Efpa- 
gne (6), étoient mylords Cobham Ra- 
leich, Grey , Markham , & plufieurs au- 
tres des principaux ferviteurs, & même 
des plus intimes confidents de la feue rei- 
ne; quoiqu’ils eulfent paru les plus em- 
prelfés à faire hommage à fon luccefleur. 

On ne nommoit pas néanmoins Cecil, 
dans cette cabale. La chofe fit tout l’é- 
clat qu’on peut s’imaginer. Une difpute 
de religion, élevée dans les conférences 
des Proteftauts avec les Puritains , vint 
augmenter le défordre. On n’entendoit 
parler à la cour que de démêlés particu- 
liers. Le comte de Northumberland cra- 
cha au vilage du colonel Vere 9 en pré- 


(< 5 ) De Thou & la chro- 
nologie feptenaire font de 
ce fentiraent. Le roi Jac- 
ques fe contenta qu’on fit 
mourir mylord George 
Brock & deux prêtres , 
sommés Watfon & Clar- 


ke; il envoya le pardon 
aux autres , fur l’échafaut : 
aétion de clémence qui lui 
mérita de grandes louan- 
ges, ann. 1603. Mim. Rf 
«mi. vtl. I , fag. 243. 
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— fence de toute laccùir ; & fut mis aux ar- 

1 6 o 3, rôts à Lambec , par ordre du roi , juftemer t 
irrité de ce trait infultant. Le comte ce 
Southampton & mylord Grey fe donnè- 
rent pluiieurs démentis aux yeux de la 
reine , & fe dirent des injures atroces ; 
pour ceux-ci , ils en furent quittes auprès 
du roi, pour demander pardon de leur 
impudence à cette princefle; & auprès 
d’eux-mêmes, pour faire intervenir l’au- 
torité^ royale contre les voies de fait ; 
après quoi , on les vit fe parler de bonne 
amitié , fans être autrement fatisfaits. Ces 
meflieurs font dans l’opinion , que le notii 
du roi fauve l’honneur, à qui ne peut pas 
fe le fauver à foi-même. 

Lorfque par le détail que faifoit Beau* 
mont dans fes lettres , de tous ces démê- 
lés publics & particuliers , je vis la chofe 
au point le plus favorable où je pufle la 
fouhaiter, je pris ce moment, pour met- 
tre la derniere main à l’œuvre que j’avois 
commencée à Londres. Je me donnai 
l'honneur d’écrire à fa majefté britannique» 
Je lui mandai que le roi de France avoit 
ratifié avec plaifir le projet de traité , palfé 
entre fa majeiïé & moi , & qu’il envoyoit 
au comte de Beaumont , le pouvoir nécef- 
faire pour le réduire en telle forme, que 
fa majefté le jugeroit expédient. Je lui 
réitérai les protections d’obéiffance <S: 
d’attachement que je lui avois faites; & 
je Faillirai qu’en le faifant , non feulement 
je n’ofFenfois pas le roi mon maître , mais 
que je lui rendois fervice , & lui obéiifois. 
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l’écrivis en même temps à Beaumont. 
je l'inftruifts d’abord de ce qui m’étoitar- 1.603, 
rivé à mon retour en France , de mes con- . 
variations avec le roi, & de la difpofition 
où paroilfoit être ce prince de me ren- 
voyer quelque jour en Angleterre. Comme 
je lui envoyois en même temps le traité, 
ligné de fa majefté, je lui donnois là-def- 
tiis les inftru étions néceflaires pour main- 
tenir la bonne intelligence, que cette piece 
établifioit entre les deux couronnes. Elle 
dépendoit en quelque maniéré , de celle 
qui regneroit entre l’ambalîadeur de France 
à Londres , & celui d’Angleterre à Paris, 

Celui-ci s’étoit tenu fort offenfé de la fuf- 
joription d’une lettre , où on lui donnoit 
un titre qui ne lui plut pas. Je voulus 
bien prendre le tort fur moi , & je le ré- 
parai. 

Beaumont ayant reçu le traité , en donna 
avis au roi d’Angleterre , qui l’adrefla 
d’abord à Cecil. Il fut bien furpris de voir 
que ce fecretaire , devenu tout d’un coup ( 
traitable , y donna les mains de fort bonne 
grâce , & fans faire la moiudre difficulté, 
il n’entendit que des éloges de fa majefté 
très-chrétienne, < 3 t de moi* Tout .concou- 
rant dans les mêmes vues , le traité fut 
reçu , ligné , & revêtu de la forme la plus 
authentique. J’en remerciai fa majefté bri- 
tannique, par une fécondé lettre , lorfque 
Dauval fut venu de la part de Beaumont, 
apporter cette bonne nouvelle en France; 

& pour ufer de toutes fortes de contre- 
fciitteries contre les Efpagnols, qui fai* 
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foient des préfents à toutes mains , on en 
fit aufli , & môme des penfions à tout 
ce qu’il y avoit d’Anglois diftingués à la 
cour du roi Jacques. On continua à faire 
chercher pour ce prince, les plus beaux 
chevaux qu’on pût trouver; & on les lui 
envoyoit avec des haniois fuperbes, après 
qu’on les avoit drelfés en France. 

C’eft ainfi que l’Efpagne fe vit fruftrée 
des brillantes efpérances, qu’elle avoit 
conçues contre nous , de l’avènement du 
roi d’Ecolfe à la couronne d’Angleterre ; 
& qui étoient peut-ôtre le motif des arme- 
ments immenfes qu’elle fit cette année. 
Une efcadre de douze galeres elpagno- 
les , montées par trois mille hommes , & 
équipées de tout point , venoit d’ôtre bat- 
tue le 27 Mai , par quatre feuls vaiffeaux 
Hollandois : c’étoit le fécond échec en ce 
genre. Frédéric Spinola , commandant de 
cette efcadre, y perdit la vie. L’Efpa- 
gne , pour réparer ces pertes , fit de 
tous côtés des préparatifs de guerre , ca- 
pables de répandre la terreur. Elle fe ren- 
dit maître de la Méditerranée, au moyen 
des galeres qu’y eommandoit Charles 
Doria , & pendant ce temps -là, onia 
voyoit s’occuper à préparer dans le port 
de Lisbonne , des vaiffeaux pour embar- 
quer vingt mille foldats , avec un travail fi 
infatigable, que les Dimanches & les fêtes 
y étoient employés. 

Chacun raifonnoit à fa maniéré , fur 
l’objet d’un appareil fi terrible. Les uns 
vouloient qu’il regardât la Flandre , & 
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Oftende particuliérement ; les autres le 
dçftinoient à conquérir la Barbarie ; parce 1603, 
que le roi de Gufco avoit promis au con- 
feil de Madrid , de lui faciliter la prife 
de l’importante ville d’Alger, moyennant 
un fecours d’hommes & d’argent , que ce 
prince garda pour lui-même , fans beau- 
coup s’embarralfer de tenir fa parole. Bien 
des perfonnes étoient perfuadées que l’Ef- 
pagne en vouloit à la France elle-même. Le 
premier avis en fut donné à famajefté avec 
celui de veiller au château d’if & aux ides 
de la côte de Marfeille , pendant que j’étois 
en Angleterre , où ce prince me le man- 
da , fans pourtant y ajouter beaucoup de 
foi , quoiqu’il fût que le duc de Savoie 
ne négligeoit rien pour lui rendre ce mau- 
vais office; mais il favoit aufli que l’Ef- 
pagne trouvoit ce confeil du duc , inté- 
refré , & d’ailleurs le pape lui donnoit , 
coup fur coup , des alfurances du con- 
traire, qu’on pouvoit vraifemblablement 
regarder comme venant indirectement du 
confeil même d’Efpagne , qui avoit fes 
raifons pour ne pas poufler ce prince à 
bout. 

Dans la vérité, le dénouement de tout 
cela , étoit renfermé dans celui que de- 
voit avoir la double négociation de la 
France & de l’Elpagne , auprès du roi 
Jacques ; & fa majefté prit là-deiïus, le 
parti le plus fage , qui fut de donner de 
nouveaux ordres pour la difeipline dans 
le Languedoc , la Provence & le Dau- 
phiné. Monfieur le Grand, qui venoit d’ob- 
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tenir que l’artillerie de la ville deBeatme 
n'en fxit point tirée, fut envoyé dansfom 
gouvernement de Bourgogne , avec or- 
dre d’agir de concert avec Lefdiguieres , 

& de fe jetter dans Geneve , 0 le duc de 
Savoie paroilToit vouloir faire quelque nou- 
velle entreprile furcette ville , quoiqu’ea 
rnème temps , le confeil de France con- 
feillàt fort il cette petite république , d’en- 
tendre la médiation que lui avoient of- 
fert quelques cantons Suifi’es , pour ter- 
miner enfin par un bon accord , cette 
efpece de guerre lente & oifive , qu’elle 
nvoit depuis long- temps avec la Savoie. 

Il fut défendu cependant de faire palier au- 
cunes armes de France en Efpagne ou dans _ 
la Flandre Efpagnole ; & Barault fit arrêter 
à Saint-Jean - de - Luz , quatre mille cinq 
c.ents piques de Bifcaye , qu’un marchand 
François, de Dieppe , embarquoit pour les 
Pays-Bas, en fraude de cette ordonnance. 

C’étoit un fécond myftere , que le long . 
féjour qu’on voyoit faire à Doria , fur la 
côte de Gênes, avec les galeres dont 
nous venons défaire mention. 11 s’avança 
du côté -de Villefranclie , comme pour 
prendre fnrfon bord, les trois fils du due 
de Savoie, qui ne faifoient qu’attendre, 

•A Nice, l’occafion de palTeren Elpagne. ’ 
Leur pere les y envoyoit, dit -on, pour ; 
y être nourris & élevés aux premiers gra- ‘ 
des (7) ; il convoitoit avec ardeur ceux du 

... gouverneur 

• • * « -• 

(7) Le fecor.d de ces princes , fut fr.ir vice-roi de Por- 
tugal j & le troiûeme , archevêque de Tolède, & CwUuaL 

1 ' * _ R «... V. . 'i' . . ... •' 
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gouverneur de Milan, & du vice -roi de 
Naples & de Sicile ; peut-être parce qu’il 
fe flattoit d’en démembrer quelques piè- 
ces pour lui , à la faveur de ces titres. 
Tout le monde fut trompé. Doria pafia 
outre, fans defeendre, ni s’arrêter à Ville- 
franche; quelques-uns perfifterent néan- 
moins à croire que ç’avoit été l'on deflein , 
mais qu’il ne l’avoit pas voulu exécuter, 
par refientiment de ce que ia Savoie n’a- 
voit pas fait tout le cas de fa perfonne , 
ni ne lui avoit rendu tous les honneurs , 
qu’il croyoit mériter. D’autres foutenoient 
qu’il en ufoit ainfi , d’intelligence avec le 
duc de Savoie même , afin que ce Prince 
eût un prétexte de demeurer plus long- 
temps à Nice ; où difoient ces fpéculatifs , 
il ne fail’oit qu’attendre l’occafion d’exé- 
cuter une entreprife fur la Provence. 
Enfin d’autres croyoient avoir trouvé la 
rail'on de fon départ , dans un ordre qu’ils 
fuppofoient qu’il avoit reçu d’aller join- 
dre fou efeadre au refte de la grande ar-- 
mée de mer des Efpagnols. Qui fait fi le 
but du conleil de Madrid n’étoit pas Am- 
plement d’accoutumer les yeux à des mou- 
vements, dont on ne pût deviner la cau- 
fe? Quoi qu’il en foit, levoyage des enfants 
de Savoie ne fut pas rompu pour cela; 
après s’être encore ennuyés quelque temps 
à Nice , ils palferent , le aojuin , à la vue 
de Marfeille, fans faluer le château d’If. 
Leur équipage étoit de neufgaleres , qua- 
tre de Malte , trois du pape , & deux de 
Savoie. , 

Tome F, D, 
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D’autres troupes de terre Efpagnoles , 
1603. étoient cependant en marche, pour fe ren- 
dre d’Italie en Flandre. Sa majefté étoit 
attentive à tous leurs mouvements ; d’au- 
tant plus qu’elle étoit inftruite que Hé- 
bert, forti de France & retiré à Milan , 
continuoit Tes premières brigues avec le 
comte de Fuentes. Le fëcret en fut dé- 
couvert par une lettre, qu’il écrivoit à 
fon frere, trélbrier de France en Langue- 
doc. Ces troupes , ainfi que je l’appris à 
Londres de fa majefté elle- même, forti- 
rent de la Savoie , & pafTerent le pont de 
Gréfin le premier Juillet, au nombre de 
dix compagnies Napolitaines , comman- 
dées par Dom Inigo de Borgia. Dom San- 
che de Lune demeura feulement dans ce 
canton , avec un petit corps de troupes , 
fans doute pour accélérer le traité entre 
la Savoie & Geneve , qui fut en effet con- 
clu vers le quinze du même mois. Le 
refte des troupes Efpagnoles , qu’on tira 
d’Italie , confiftoit en quatre mille Mila- 
nois, commandés par le comte de Saint- 
George , qui prit la même route. 

Malgré ces fecours, qui dévoient bien 
fortifier les archiducs, Henri jugea que 
les Efpagnols ne viendroient point encore 
cette armée , à bout de leur entreprife 
d’Oflende. Ils paroiffoient eux-mêmes ne 
plus attendre cet événement que du temps , 
leurs forces étant confldérablement dimi- 
nuées. Les mille chevaux que conduifoit 
le duc d’Aumale , étoient réduits à moins 
de moitié par la défertion , & le refte étoit 
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fi fort à charge à fes propres chefs , qu’ils 
alloient être obligés de les licencier au 1603, 
plutôt. Telle fut la fituation des Provin- 
ces-Unies , pendant cette année ; où elles 
remportèrent encore un autre avantage 
contre leurs ennemis. Quelques vailfeauX 
Hollandois, en petit nombre, qui alloient 
charger des épiceries , rencontrèrent qua- 
torze galeres Portugaifes , de Goa , leur 
donnèrent la chafle , en prirent cinq , où 
ils trouvèrent de grandes richelfes , & dif- 
perferent le relie. 

L’Europe ne fut pas plus tranquille pen- 
dant le cours de cette année dans l’Orient , n -, 
qu’elle l’étoit en Occident. Mahomet III Setti 
avoit cru bien s’aflurer le trône, en fai- 1603 
fant égorger vingt de fes freres. Renfermé 
dans le fond de fon ferrail, il ne s’apper- 
cevoit pas que fa mere , à qui il avoit en- 
tièrement abandonné le foin du gouver- 
nement, abufoitdefon autorité. II en fut 
iuftruit par les Janilfaires * qui vinrent un 
jour en corps, & d’un air qui ne foulfroit 
ni refus, ni même de délai, lui demander 
la tête de deux capis-agas , qui fervoicnt 
de confeil à la fultane mere , & le ban- 
nifiement de cette fultane elle-même ; ce 
qu’il fut obligé de faire exécuter en leur 
préfence. Il lit enfuite mourir fon propre 
fils, & la fultane fa femme. Enfin il mou- 
rut lui-même, frappé de pelle. 

Reprenons la fuite des affaires du royau- 
me. De Villers-Coterets, fa fnajellé étant 
revenue à Fontainebleau , je la lailfaî er» 

•cçt endroit , & je vins à Paris « vaquer à 

D ij 
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5Ü55SÜÜ5 mes occupations ordinaires , c’efl-à-dire - , 
1603 . faire rendre des comptes exacts aux re- 
ceveurs-généraux des généralités, & au- 
tres perfonnes en place; en deftituer fur 
de bonnes preuves de malverfiition, comme 
il arriva à Pâlot, receveur dans- le Lan- 
guedoc & la Guyenne; pourvoir aux fora^ 
mes néceflaires , à conferver les anciens 
alliés de fa couronne , & à en acquérir de 
nouveaux , & à l’entretien de ceux qui ré- 
fidoient dans les cours étrangères pour - 
ce fujet; enfin, trouver, à force d’éco- 
nomie, les moyens d’enrichir l’épargne 
en acquittant les dettes que le roi avort 
faites pendant la ligue , & les autres en- 
gagements de l’état. Sa majeflé mettoit 
ordinairement en tête, les penfions qu’on 
faifoit aux cantons Suiires , & elle avoit 
grand foin de s’informer s’ils étoient far- 
tisfaits. Moins nous avions d’alliés du 
•'côté d’Italie, plus ce prince croyoit qu’il 
étoit important de les ménager. Il fit pré- 
fent aux rélïdents de Venife à Paris , d’une 
paire de fes armes qu’il avoit portées un 
jour de combat. Cette république l’en 
avoit inflamment prié , & elle lit li grand 
cas de ce préfent, qu’elle attacha avec 
une elpece de pompe, ces armes dans un 
endroit , où elles fuflent expofées à la vue , 
& fervifîent de monument ù la péltérité , 
de fa vénération pour un prince fi recom- 
mandable par les vertus guerrières. 

Comme cette nouvelle économie ré- 
pandue. dans toutes les parties des Rnatï- 
ces , retranchoit la plus grande portion 
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' des profits , que les Courtifans & tes au- 
tres perfonnes qui approchoient du roi , 
: tiroient dé différents endroits , & qu’elle 
diminuoit les libéralités que fa majeflé leur 
faifoit de la propre bourfe , ils imaginèrent 
des moyens de remplir ce vuide, auxquels 
ce prince, charmé de les fatisfaire, coii- 
fentit d’autant plus volontiers , qu’il ne 
lui en coûtoit rien : c’étoitde faire rendre 
à fa niajefté, une infinité d’ordonnances, 
■portant création de mille petits droits & 
‘ exactions fur différentes parties du com- 
merce , dont elle leur abandonnoit la jouif- 
fance. Cet ufage n’eut pas été une fois 
‘introduit, qu’il n’y eut plus de fortes 
d’idées , qui ne vinfferrt à ceux qui fe 
"croyoienten droit d’attendre quelque gra- 
tification de fa majefté. L’intérêt rendit 
tout le monde ingénieux, & bientôt tout 
-fe trouva plein de ces monopoles , qui , 
«■pour n’être pas confidérablès en foi, n’en 
portoient pas certainement , pris enfem- 
ble , un moindre préjudice à l’état , & 
plus directement au commerce , auquel 
on n’apporte point impunément les obfta- 
•cles les plus légers. Je crus devoir faire à 
fa majefté de fréquentes & de fortes re- 
montrances , & je ne craignis point de 
m’expofer à ce fujet, à tout le relfenti- 
ment de M. le comte de Soiffons; avec le- 
quel j’ai remarqué queje n’ai jamais pu vivre 
trois mois de fuite fans quelque querelle. 

M. le comte de Soiflons préfentaà Fon- 
tainebleau, une requête au Roi, par la- 
quelle il lui propofoit d’établir en fa fa- 
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veur , un droit de quinze' fols lur chaque 
1603. ballot de marchandifes qui fort du royau- 
me. Cette idée n’étoit venue aflurément 
à M. le comte de Soilfons , que par fug- 
geftion ; & il n’en connoifloit pas toutes 
les fuites; du moins il aiïura au roi, 
que cette impofition ne lui rapporterait 
' . pas plus de trente mille livres par an , & 
il le lui perfuada fi bien , que fa majefté , 
qui croyoit lui devoir une gratification de ! 
pareille valeur , vaincue d’ailleurs par de 
.continuelles importunités, lui accorda fa 
demande , fans m’en dire rien ( j’étois i 
alors à Paris), & tout de fuite, pour ne 
plus en entendre parler , Henri lui en fit ex- 
pédier l’édit , qu’il figna & fit lceller. Un 
.relie de fcrupule par rapport au commer- 
ce , dont il fentoit intérieurement l’impor- 
tance, lui fit réferver verbalement une con- 
dition , en accordant cette grâce , c’elt 
qu’elle n’excedât pas cinquante mille livres, 

& qu’elle ne le trouvât pas trop fatigante 
pour le peuple , & trop à charge au trafic. 

Ce que ce prince venoit de faire , lui 
revint en l’efprit dès le foir même , & il 
■commença à avoir quelque foupçon ,*qu’on • 

; . lui en avoitimpofé. 11 m’en écrivit à l’heure 
même, & il me propofa la chofe, comme 
.ou propofe une queltion indifférente , fans 
.me dire ce qui s'étoit.pafi'é , ni nommer 
,perfonne. Je ne favois qu’imaginer lur une 
.pareille demande. Je me mis à fupputer, 

.& m’aidant dans ce calcul , des comptes - 
1 des traites - foraines & domaniales, & 

entrées des grades denrées , je trouvai 
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que le produit annuel de cet impôt , ne ^SüSüL 
pouvoit être moindre que de trois cent 1603. 
mille écus ; & regardant cette affaire com- 
me infiniment plus férieufe encore , pour 
le commerce des lins & chanvres , qu’elle 
me parut capable de ruiner dans la Bre- 
tagne, la Normandie & une grande partie 
de la Picardie, je n’héfitai pas à prendre 
le chemin deFontainebleau, pour en faire 
mon rapport à fa majefté. 

Ce prince m’avoua tout ce qui s’étoit 
paffé , avec de grandes marques d’éton- 
nement , de ce qu’on avoit ainfi abufé de 
fon peu de défiance. Le véritable remede 
eût été de fe faire rapporter l’édit & de 
le fupprimer, comme obtenu fur un faux 
énoncé; mais pour ne pas me commettre 
avec M. le comte de Solfions, qui n’au- 
roit pu ignorer que c’étoit moi qui avoîS 
ouvert les yeux à fa^majefté , nous profé- 
râmes celui d’empêcher que l’édit ne fût 
vérifié au parlement. Il fufiifoit pour cela, 
de ne pas y joindre , en l’envoyant à cette 
cour , une lettre de la main du roi , ou 
de la mienne ; c’étoit une convention faite 
de long - temps entre le roi & les cours 
fouveraines ; & fans cette formalité , quel- -- 
que ordre qu’on pût produire d’ailleurs , le 
parlement favoit à quoi s’en tenir , & 
n’enrégiftroit rien. Je vis pourtant bien , 

& je le dis à fa majefté , que cet expédient 
ne me fauveroit pas du reflenthnent de M# 
le comte, ni de celui de la marquife de 
Verneuil , que je découvris être intéref- 
fée pour un quint dans cette affaire ; mais 
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je lui parus réfolu à tenir bon contre M. 

1603, le comte , pourvu qu’il en fit autant , con- 
tre les follicitationsde fa maîtreife, ce 
qu’il me promit, &de plus qu’il me fou- 
tiendfoit hautement. 

■ De retour à Paris, je vis arriver chez 
moi, deux ou trois jours après, M. le 
comte de Soldons, quinte cajola fort, 
„ pour avoir, difoit-il, un Maximilien 
„ de Béthune tout au long, dont il avoit 
„ befoin ,,< Il crut qu’en me carelfant, 
& en me permettant l’air de familiarité avec 
lui , il obtiendroit'aifément cette figrtature , 
fans même être obligé de me dire à quelle 
fin il me la demandoit. Je répondis froi- 
dement , & en feignant de tout ignorer , 
que je n’avois jamais rien figné fans con- 
noiffance. Il fallut avoir recours à un au- 
tre moyen. M. le comte m’apprit ce que 
fa majefté venoit de faire pour lui, & il 
me dit, que comme il n’ignoroit pas le 
mot du guet entre le roi, les cours fou* 
veraines , & moi , la fignature qu’il me 
demandoit, étoit une lettre au parlement 
. de Bretagne , & à la cour des aides de 
Rouen- 

• Je pris un air encore plus férieux , à 
cette déclaration , & affectant d’être fort 
étonné de ce que le roi ne m’avoit en 
aucune maniéré fait part de cette affaire, 
& de ce qu’il n’en avoit été fait aucune 
mention dans le confeil, où les réfolu- 
tions de cette importance dévoient être 
portées , j’en pris occafion de répondre à 
monfieür le comte,’ qu’un édit de cette 
' nature , 
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-nature , qui portoit fi fortement fur l’in- 

ttérêt public devant être excepté de la re- i £> 0,$. 
4 ;le commune , je ne pouvois en prendre 
les rifques fur moi ; qu’il devoit s’adrer* 
l’er directement à famajelté ,ou du moins, ' 
m’apporter un ordre de fa main , qui pût 
Servir :à me juftifier contre les reproches 
■.qu’une pareille condefcendance ne mau- 
queroit pas de m’attirer quelque jour» 
Moniteur le comte n’infiftaplus , que pour 
dire, d’un ton piqué & amer, qu’il voyoit 
bien que Je me couvrais de cet air de 
■circonfpection , pour faire échouer -font . 
delTein, & pour rompre avecluh Ces pa- 
roles ne m’ayant rien fait rabattre de ma 
réfolution, il fortit en. grondant. -Je l’eijr - 
tendis rappeller entre fes dents, quelque 
•.phofe de nos vieux démêlés , & il alla 
décharger toute là bile chez la marqnife 
de Verneuil. . . . 

Cette dame , quoiqu’aufli irritée que 
moniteur le comte , ne lai 0 a pas de m’a- 
border, comme je fortois de mon cabinet 
po'ur aller trouver le roi qui étoit revenu au 
Louvre. bille ne pouvoit prendre plus mal • 
fon temps. Le roi trop facile , venoit en- 
core de le lailî'er arracher une vingtaine 
d’édits, dans le goût du premier, tous, 
à la vérité , de fort peu de conféquence ; 
j’en tenois le mémoire , roulé autour de 
mes doigts , & je partois dans -le delfeiu 
de faire une nouvelle tentative auprès du 
roi, en faveur du peuple, que toutes ces 
jracafleries empêcboient de payer la taille. 

Elle me demanda quel étoit le papier que 

Terne F* E 

* - . 
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TT! je tenois. ,, Ce font de belles affaires , 

*603. ,, madame, lui répondis-je en colere, & 

. „ feignant de l’être encore bien davanta- 
„ ge , où vous n’êtes pas des demieres 
Son nom faifoit en effet le fixieme article. 

Je déroulai le mémoire , & lui lus tous ces - 
noms, avec l’intitulé des édits. ,, Et que 
„ penfez-vous faire de tout cela , me dit- 
,, elle ? Je penfe , lui repartis-je , à faire 
„ des remontrances au roi. Vraiment ! 

,, reprit-elle ( car elle 11e pouvoit plus fe 
„ contraindre) il feroit bien de loifir de 
5 , vous croire, & de mécontenter tant 
„ de gens de qualité, pour fatisfaire vos 
„ caprices; & pour qui voudriez -vous 
„ donc que le roi fit quelque chofe , fi 
„ ce n’eft pour ceux qui font dans 
'• „ ce billet, qui font tous fes coufins, 

9 , parents & maîtrcffes. Tout ce que vous 
5 , dkes , madame , lui repliquai-je , feroit 
„ bon, fi fa majefté prenoit l’argent dans 
5, fa bourfe ; mais lever cela de nouveaii 
„ fur les marchands, artifans, laboureurs 
„ & pafteurs , il n’y a aucune apparen- 
9 , ce , c’efl eux qui nourrifTenr le roi & 

3, nous tous; ils ont bien affez d’unmaî- 
,, tre, fans avoir tant de coufins , de pa- 
3, rents & de maîtrelfes à entretenir 
• Madame de Verneuil ne laiiïa pas tom- 
ber mes paroles , & fur-tout ces dernieres ; 
elles lui fervirent à faire mille méchants 
rapports. Dans la rage qui la tranfportoit , 
elle courut redire au comte de Soilfons , 
que j’avois dit que le roi n’avoit que trop 
de parents, & qu’il feroit heureux , lui & x ' 
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fon peuple , fi l’on en étoit défait. M. le S 5 H 55 
comte ne fe pofl'éda plus. Dès le lende- 1603. 
main matin , il alla demander à parler au 
roi, & lui dit, après une longue énumé- 
ration de lès fervices, que je l’avois fi 
cruellement offenfé dans fon honneur , 
qu’il falloit qu’il eût ma vie , fi fa majefté 
ne lui faifoit pas juftice elle-même. Henri 
fe montrant d’autant plus tranquille , qu’il 
le voyoit hors de lui, lui demanda ce que 
j’avois donc dit & fait , & s’il le tenoit 
de moi, ou d’un autre; à quoi monfieur 
le comte , fans vouloir entrer en explica- 
tion , répondit , que fi nous avions été 
tous deux en préfence de fa majefté , quel- ^ 
ques égards qu’il eût pour une perfonne 
qu’elle aimoit , il 11’auroit pu s’empêcher 
de s’en faire raifon lui-même ; que ce qu’il 
difoit étoit vrai ; qu’il devoit en être cru 
fur fa parole ; n’étant pas fujet à mentir. 

,, Si cela étoit, moncoufin, lui dit Hen- 
„ ri, d’un ton tout propre à le déconcer- 
,, ter, vous ne tiendriez pas de ceux de 
,, votre maifon; car nous en donnons s 
„ tous des plus belles, votre frere ainé 
„ fur-tout , y excelloit. Mais puifque c’eft 
„ un rapport qu’on vous a fait , dites- 
„ moi quel eft celui qui vous l’a fait , & 

„ ce qu’il vous a dit, & puis je verrai ce 
a , que je devrai faire , & je vous conten- 
,, terai , fi vous voulez vous payer de 
„ raifon „. Monfieur le comte repartit , 
qu’il avoit fait ferment de ne point nom- 
mer la perfonne; mais qu’il la croyoit 
comme lui -même. « Quoi donc! mon 

4m m * 
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" „ coufîn , répliqua le roi , vous ne vou* 
. .,, lez pas me dire ce que je vous demande 
p, fous ombre de ferment; & moi, ja 
fais aufli ferment de ne rien croire de 
tout ce .dont vous vous plaignez , que 
ce que moniteur de Jlofny m’en dira 
,, lui-même ; car je le tiens pour suffi vrai 
„ que vous pouvez faire .celui qui vous 
,, a fait ces beaux contes. 

Moniieur le comte de Soiifons laiffa 
voir, en fe retirant , des marques d’un 
iranfportfi violent,. que le roi crut devoir 
m’en donner avis parZamet& La-Varen- 
ne , qu’il chargea en même temps de fa- 
voir de moi , fi je n’avois point tenu en ef- 
fet quelque difcoursoffenfant contre mon- 
fieur le comte. Je répondis , que depuis la 
vifite que j’en avois reçue à l’arfenal, je 
jie lui avois point parlé , jii à aucun de 
fes gens, depuis plus de quinze jours; 
qu’il étoit bien vrai que madame de Ver- 
jieuil étoit venue chez moi , mais que 
monfieur le comte n’avoit été nommé ni 
d’elle, ni de moi. ,, Oh! dit le roi, lorf- 
qu’on lui rapporta ces paroles , il ne 
0, faut plus demander d’où vient la brouil- 
lerie , puifqu’on nomme madame de 
Verneuil , c’cft: un ben bec. Elle eft 
p , fi remplie de malice de d’invention , que 
3, fur le moindre mot que Rofny lui aura 
p , dit, elle en a lira ajouté cent, & même 
p, mille ; mais pour cela , il ne faut pas 
„ négliger cette affaire ,,. Dans l’état où 
fa majelté venoit de voir monfieur lecom- 
fé ? elle avoir quelque fujet de craindre 
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qu’il n’embraflTât le parti le plus violent 
contre moi. Elle renvoya la Varenne me 
dire, de ne point fortir que bien accom- 
pagné , & de ne rien épargner pour ma 
fùreté, ajoutant avec bonté, que tout ce 
qu’il emploierait pour me garder, ferait 
toujours fort au-delïbiis' de ce qu’il lui en 
coûterait , s’il me pcrdoit (8). 

Jenefortiraipoint de l’article de ces édits' 
de nouvelle création , fans parler de l’arrêt 
du confeil, beaucoup plus ancien, & qui 1 
ordonne la levée du droit d’ancrage fur tous 
les vailfeaux étrangers qui mouillent dans 
nos ports. Ce n’eft au fond , que le même 
que nos vaifleaux paient chez les étrangers 
cependant ce ne fut qu’à regret & par un 
ordre exprès de fa majeiïé, que j’en pour- 
rai vis l’exécution, comme une des cxac-’> 
tions les plus capables d’ôter la vigueur 
à ; notre commerce. Les parlements de' 


(8) Le journal de l’È- 
t'jile traite au long de ce 
différend , que le roi ter- 
mina, en obligeant M. le 
comte de Soi!Tons, de fe 
contenter d’une lettre de 
facisfaction , que lui écri- 
vit M: de Rofny, & félon 
Matthieu , Henri IV fit 
venir dans fa Chambre ,' 
M. le comte de Soiffons 
& le marquis de Rofny, 
& les accorda. Ibid . ÿçi. 
De Thou en parle aufli , 
livre 1 29. . Cette fermeté 
de M. . de Rofuy lui a mé- 
rité de grands éloges dans : 
»c i hifloires. •„ U nc-coto*| 


1 ,, fidéra jamais , dit lé pere 
„ Chaions, que l’intérêt 
[,, de famajefté , êclacon-’ 
„ fidération d’aucune per-' 
„ fonne de qualité , ni des 
„ princes , ni même de la 
„ reine , ne le purent por-' 
„ ter ù la moindre com-' 
„ piaifancc , Iorfqu’il crue 
„ qu’il y alloit de rincé-’ 
„ rêt, ou de la gloire du' 
,, roi ; ce qui lui fit des 
„ ennemis , & fut caiife 
„ qu’après la mort du roi , • 
„ la reine lui ôta le ma- 
„ niment des affaires 
Hiji. de Fr.tom. 3 ,p. 255 *’ 

- È iip 
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Rouen & de Rennes firent tous leurs 
efforts pour ne point l’enrégiftrer, & le 
maréchal d’Ornano s’y donna bien des 
mouvements , aulïi y étoit-il intéreffé pour 
les Tommes que l’état lui devoit, qui lui 
avoient été affignées fur cette partie. L’é- 
tablifletnent des commifiaires examina- 
teurs , des lieutenants particuliers , des 
afiefleurs criminels & autres officiers de 
juftice, ne rencontra pas moins de diffi- 
culté à la môme cour de Rouen , qui mon- 
tra le plus d’oppofition à tous ces nou- 
veaux édits. Ces derniers furent faits, pour 
fatisfaire & renvoyer les colonels & ca- 
pitaines des compagnies , qui attendirent 
long- temps à Paris, pour être payés, en. 
exécution de ces réglements. C’eit peut- 
être à caufe de tous ces obftacles à fa vo- 
lonté , que Henri s’occupa long-temps & 
férieufement , du projet de fupprimer la 
chambre des requêtes dans tous lés parle- 
ments, & il commença elfeétivement cette 
année, par celle du parlement de Tou- 
loufe, qui demeura éteinte , malgré tou- 
tes les difficultés que ce prince trouva 
dans fou propre conléil , dont toutes les 
délibérations lui furent contraires. 

La difpute que j’avois eue avec monfieur 
le comte de Solfions , avoit fait grand 
bruit. Le roi, pour donner à connoîrre 
qu’elle n’avoit altéré en rien l'on amitié 
pour moi , me fit dire quelques jours après , 
par Beringlien, qu’il avoit projetté depaf- 
fer par Rofny, en faifant le voyage qu’il 
étoit fur le point d’entreprendre en Nor- 
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mandie , & qu’il vouloit que je l’y trai- 
tafle avec fa Cour. La partie devoit fe 
faire dans quatre jours; & il n’y eut d’ad- 
mis, que les princes & princefïes, & M. 
le connétable. Je fis une dépenfe digne 
de celui qui me faifoit l’honneur de venir , 
loger chez moi ; mais la fête fut troublée 
par un accident. Un orage fubit enfla fi 
prodigieufement les eaux , qu’elles entrè- 
rent dans les offices de Rofny (9) , & y 
gâtèrent le fruit & tout le travail des of- 
ficiers. La frayeur pafla dans le cœur des 
dames , qui fe crurent dans un danger bien 
plus grand. Je la diflipai, en failant ou- 
vrir un conduit , par lequel l’eau avoit 
coutuqae de s’écouler , & que j’avois fait 
combler , pour rendre le paflage plus com- 
mode à fa majefté , & plus facile pour 
les voitures. J’avois déjà commencé la 
route & le pont , qu’on voit à l’abord de 
Rofny ; mais :ni l’un ni l’autre n’étoient 
encore achevés. L’eau fit de fort grands 
ravages, à dix lieues aux environs , j’en 
fus quitte en mon particulier , pour deux 
ou trois cents écus. - 
Sa majefté alla jufqu’en Bafle-Norman- 
die, mais elle ne pafla pas Caen. Elle en 
ôta; le gouvernement à Crevecœur-Mont»- 
morency , accufé d’avoir des intelligences 


. j 1 

(9) Je crois que l’Etoile 
exagère un peu cet acci- 
dent , lorfqu’il dit qu’on 
eut peine à en fauver leurs 
raa'efiés . „ Le roi , ajoute- 
„ t’/I, dit en riant à M. 


„ de Rofny, que le ciel 
„ & la terre s’étoientban- 
„ dès contre lui, & qu’il 
„ prît garde hardiment à 
„ foi. 

E IV 


160 


Diqitfrfî ri h y Coo glf 


CO 



5 



j tfo3. 
Bernardin 
Bidault de 
fttfiltifoncU'. 

9 


( 


55 Mémoires de Süeetv 


avec MM. de Bouillon & d’Auvergne , & 
fur-tout avec la Trémouille, dont il étoic 
parent, & elle en: revêtit Bellefonds. De 
Caen, le roi paffa-pat Rouen ( 10 ), oèr 
il acheva de mettre ordre aux affaires de 


la province. II. fe déclara en cette ville T 
fur le mariage de ma fille , qu’on a vu ch 
devant, que Madame avoit propofé de 
marier au duc de Rohan , & qui depuis- 
ce temps-là , avoit été recherchée par mon* 
rieur & madame de Fervaques pourM^- 
de Laval, fils de. cette dame. Sa majefté 
m’ordonna à Rouen,, de préférer Laval;; 
mais elle changea encore une fois de fen- 
riment. 


Les affaires de la religion eurent la 
principale part au voyage que fa majefté 
venoit de faire , & le duc de Bouillon va 
encore trouver place ici. ( 1 t) . Il ne s’é* 
loit pas rebuté de fes. tentatives auprès du 
roi d’Angleterre. .11: étoit toujours retiré 
à la cour de l’électeur Palatin , auquel il 
eonfeilla de faire bâtir fur le terrein qui 
le fépare deda France, une citadelle , pour 
la défenfe, difoit-il, de là vraie religion». 
11 ofa, fans Favéu de fa: majefté, lblli- 
citer Erard, premier ingénieur du roi, 
de venir lui faire un plan de cette forte-* 


(10) „ Le roi fut ma> 
>9 lade à Rouen , d’un 
„ grand dévoiement, juf- 
,, ques au fang, que les 
„ médecins difoient pro- 
venir de trop d’huîtres 
„ T'écaille qu’il . avoit 
^ , mangées , 2 . Journal do 

v ’x 


,, VEtoile , ann, 1603. 

(11) Il 11e faut plus- 
s’embarraffer à chercher de 
quoi juftilier le duc de 
Bouillon , Ion hiftorien lui-* 
môme abandonne fa défen* 
fe , depuis la dépoGtion du- 
conue d’Auvergne-, fc-c 
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reffe ; & afin de n’avoir rien à fe repro- 
cherducôtédufacré,ainfiqueduprofane, 1603: - 
ii fit courir cette année un écrit, dans- 
lequel on fe déchaînoit d’une furieufe 
maniéré, contre - rout le corps des Pro* 
teftants. Il s’étoit déjà fervi fort utilement o e tûou , 
de cet artifice , qu’il-fecondoit de fon côté , livre 1:9. 
en contrefaifant parfaitement l’homme ^ aUh - *• 
alarmé des malheurs qui aboient tomber Qfùiîl 59 * 
fur les Réformés , par l’effet des nouvel- 
les réfolütions du confeil de France , d’où- 
il fai foi t : partir ces libelles» Il n’étoit pour- 
tant pas bien difficile de prouver que c’é- 
toient les "amis qui les avoient fabriqués 
& répandus jufqu’en Angleterre ,‘ dans le 
deffein de rendre inutiles les démarches 
que fa majeflé y faifoit auprès, du roi 
Jacques ; mais {Bouillon en impofoit tou- ' ' 
jours aux plus fimples & aux plus pafiion- 
nés, & ne-pèrdoit pas toute fa peine. II? 
fe tint , à Toccafion de la derniere mala-' 
die du roi, des affemblées de Proteftants 
à Saumur & en Poitou , où du Pleflis pré-^ 
conifa ce duc d’une maniéré non feule-- 
ment affe&ée , mais encore pleine de té* 
mérité & d’infolcnce, puifqu’il fembloit 
ne douer fbn héros ,' qu’aux dépens dut 
roi, qu’il' calomnié fans aucun refpeét. 

; De toutes ces afTemblées, aucune ne 
fit tant de bruit, que- celle qui fe tint if 
Gap, fur la fin de cette année. L’élec- 
teur Palatin & le duc de Bouillon , par 
leurs lettres & par leurs créatures , ÿ 
firent agiter des qtieflions qui étoient très- 
capables de-rallumer la guerre. Lemiaittr#- 
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Ferrier s’y donna mille mouvements par 
1603. leur ordre, pour faire inférer aux Pro- 
teftants , parmi les articles de leur cou* 
feffion , que le pape eft l’Antechrift. Eft- 
ce l’efprit de religion? N’eft-ce pas plu-s- 
tôt vifiblement celui de cabale & de divï- 
fion , qui préfidoit à la décifion de ce 
dogme ridicule , qu’on prétendoit encore 
envoyer imprimé à toutes les univerfités 
de l’Europe ? Ce fcandale ne fut pas fi-tôt 
porté jufqu’aux oreilles du roi, qu’il me 
manda de Fontainebleau , où il s’étoit 
rendu à fon retour de Normandie , d’an- 
rêter cette licence des Réformés , & d’em- 
pêcher fur toutes chofes qu’on ne déci- 
dât le nouveau point de foi fia). Ville- 
roi m’en fit encore des infiances par fou 
ordre. J’en écrivis à Saint-Germain (13) 
& à Desbordes ; & je ne fais fi ce fut fur 
les raifons que j’employois , pour leur 
faire honte de cette imagination, ou pour 
ne pas irriter Henri, qu’ils voyoient ré- 
folu de ne les pas épargner; mais enfin, 
ils fupprimerent l’article' ën quëftion. Je 
crois que le pape en eut toute la peur'; 
car il s’en courrouça li fort , que fa majeft£ 
n’eut pas peu de peine à f’appaifer, & 
c’eft peut-être à cet incident, que les j&* 
fuites ont eu la principale obligation de 
leur rétabliflement en France. Le faint 

.*'•**.' v - * r. - . , r« j r { *; - 


(iz) Voyez la vie de 
du PlelTis Momay , 7 . 2 , 
fag. vç 6, où l’on voit les 
démarches de Mornay dans 
çe fynode , pour faire re- 


cevoir ce dofme abfurde. 

(13) Députés du parti 
calvinifte, pour réfuter à 
la cour , félon l’ufage de 
ce temps- 14 . 
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pere eut la confolation de voir fon do- S 55 
maine fe remplir de nouveaux moines de 160 
toute efpece; Auguftins réformés. Ré-, 
collets. Carmes déchauffés , Freres igno- 
rants; & dans l’autre fexe. Feuillantines , 
Carmélites, Capucines : jamais on n’a. 
tant vu d’ordres religieux inftitués à la 
fois , qu’il y en eut cette année. 

On fera moins furpris de la hardieflc 
des Protefiants en cette occafion , lorf- 
qu’on faura qu’ils eurent celle de propo- 
fcr au roi leur médiation en faveur de 
certains princes étrangers , dont fa ma- 
jefté n’avoit pas lieu d’être latisfaite. Je 
ne celTois de leur répéter que cette mu- 
tinerie retomberoit quelque jour fur eux, 

& qu’ils s’en fentiroient long-temps; mais 
ils avoient leurs prophètes dont la voix 
leur étoit plus agréable. Bouillon , laTré-' 
mouille, Lefdiguieres & du Pleflis, pour 
leur faire fermer l’oreille à mes repréfen- 
tations, & pour me rendre l’objet de leur 
averfion, alloient femant par -tout, que 
je facrifiois en toute occafion cette même 
religion , pour laquelle je feignois d’être 
fi zélé, & que je m’enrichifiois par -là, 
de tous les biens & dignités que les au- 
1 très avoient mieux mérités. Ce n’étoit pas . 
non plus les Catholiques , fi l’on en ex-, 
cepte peut-être un allez petit nombre, 
qui me tenoient compte de ce que je fai- 
fois par un principe d’équité. Ainfi par 
le malheur de mon étoile , ou par celui 
de ma place, je l’avoue franchement, de 
tous côtés je perdois nia peine. 

. » • . w • - J 
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Pendant le fort de ces plaintes des Prc'-’ 
reliants à mon fujet, j’allai un jour trou- 
ver fa rnajefté , dans rintenfion delà pré- 
venir fur les effets de leur mauvaife volonté. 

Le roi étoit dans la première galerie qui . 
touche à fa chambre , fe promenant du 
Côté du balcon avec M. le duc de Mont- / 
pcnfier, le cardinal" de Joyeiife & le duc 
d’Epernon. IF me fit figne d’approcher, 

& me demanda li je pourrois bien deviner’ 
de quoi il s’entretenoit avec ces trois mef- 
fieurs. Je ne répondis que par un compli-' 
ment. ,, Nous parlions, me' dit le roi,- 
du gouvernement de Poitou, & ils me 
,, conieilloient de vous le donner; l’au-' 
riez:v*ous bien cru, eux étant fi bons ca-' ' 

,, tholiques , & vous fi opiniâtre liugue- 
not„? Je ne favois pas feulement que 
ce gouvernement fût à remplir. Sa ma- 
jellé venoit d’en recevoir la nouvelle Æa-' 
vardin , qui étoit gouverneur du Perche 
& du Maine , en avoit la furvivance , après - 
la mort de Malicorne, qui étoit fort vieux’ 

& très-infirme. Il comptoir alors fe dé- 
faire du lien;' mais faifant réflexion que' 
rous fes biens y étoient fitués , il rendit 
la parole à Malicorne , & tous deux étoient’ 
venus remettre ce gouvernement au roi , 
pour en difpofer en faveur de l’un de fes’ 
enfants naturels. 

« • 1 • _ _ * 

Henri voulut encore que je devinaflV 

par quels motifs il me préféroit pour rem- 
plir cette place, à toute autre perfon ne , 
dit encore à des perfonnes qui le touchoient 
de fi- près.- Je iPeus' rien à alléguer, que 
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')& connoiflance qu’avoit fa majefté de ma 

■fidélité & de mon ardeur à la fervir. Le 1.603.» j 

roi reprit que c’étoit .précifément parce - ‘ ' 

quej’étois huguenot, mais huguenot rai- 

fonnable & zélé pour le bien de ma' pa>- 

trie ; qu’en cette qualité , les Proteftants 

ne pouvoient qu’être fort contents de fon 

choix; mais qu’il comptoit que tout le 

royaume ne le feroit pas moins, parce 

que de mon côté , je faurois leur infpirer 

de meilleurs fentiments ; que je leur ferais 

connoître leur roi , leur apprendrais à le 

refpeéter, à le fier à lui & à l’aimer; & 

.qu’en faifant pafier par mes mains les gra- 
tifications qu’il accordoit aux principaux 
membres de ce corps , on détruirait l’au- 
torité que le duc de Bouillon s’étoit con- 
servée parmi eux. Sa majeflé ajouta , fan* 
doute à caufe des trois meilleurs préfents , 
auxquels vcnoient de fc joindre BriiTac, 

Ornano & Roquelaure , que quoiqu’elle 
fe fentît affectionnée à fa religion , jufqti’à 
defirer avec la plus forte paffion , de la 
voir embrafler par tous les huguenots , . 

& principalement par moi , cela ne lui fe- 
rait jamais oublier que Dieu s’étoit fervi 
de ce corps, & fur-tout -des villes de la 
Rochelle, Bergerac & Montauban, pour 
le tirer de l’oppreflîon de l’Efpagne , pour 
l’aider à faire valoir fes droits , & pour - 
fauver fa vie même des fureurs de la Li- 
gue ; que cette raifon failoit que quoique 
mécontent au dernier point, de voir que 
ces villes n’avoient plus rien confervé de 
cnrs p repliera fen.timents d’honneur ? il 


/ 


Digitlzed by Google 


62 Mémoires de Sully, 

S?"^ 55 ? croyoit pourtant leur devoir les mômes 
><503. gratifications qu’il leur avoit toujours fai- 
tes pour leurs fortifications & leurs colle- 
ges. Ce prince rapporta plufieurs traits 
d’un inviolable attachement de la province 
de Poitou à fon prince légitime , au temps 
dont il parloit : „ lorfqu’onn’y écoutoit, 
„ dit-il, ni les Bouillons ni les brouil- 
„ Ions „. Et il ne put s’empêcher de 
dire, qu’encore aujourd’hui, il étoit per- 
fuadé que le bien au royaume dépendoit 
d’entretenir une bonne paix avec les Pro- 
teftnnts, 

Sa majefté me dit enfuite que je pou- 
vois traiter avec mefiieurs deLavardin& 
de Malicorne, en répétant qu’elle aimoit 
mieux , pour le bien de fon fervice , me 
donner ce gouvernement, qu’à fes propres 
enfants. Chacun des afliftants dit un mot , 
en figne d’approbation & de louange. Je 
remerciai tout le monde , de la parole ou 
du gefte , & je vins travailler à la conclu- 
fion. Je dépêchai Montmartin vers MM. 
de Lavardin & de Malicorne, & il s’y 
prit fi adroitement, que moyennant un 
millier d’écus, donnés à propos à ceux 
qui leur fervoietit de confeil , je tirai d’eux 
ce gouvernement, pour vingt mille écus. 
Sur leur démifiion , Defrefne m’envoya , le 
16 Décembre, les provilions de gouver- 
neur de Poitou , Châtelleraudois, Loudu- 
nois, &c. ce qui me fit un revenu de 
trente mille livres en gouvernements; fa- 
voir, douze mille livres, ceux de Mante 
& de Gergeau, dontj’étois déjà pourvu, 

N 
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tous deux affez lucratifs pour des gou- 
vernements particuliers , principalement I603. 
Gergeau , à caufe des garnirons , & dix- 
huit mille livres celui de Poitou; j’ai pour- - 
tant toujours compris dans cette fomme , 
le revenu de mes deux charges de furin- 
tendant des fortifications & des bâtiments. 

Je n’omettrai point ce qui fe fit cette 
année en France , pour l’établiffement des 
manufactures d’étoffes , fur-tout des étof- 
fes de foie. Henri , qui embraffoit avec 
paffion tout ce qui lui fembloit pouvoir 
contribuer à la gloire & à l’utilité du royau- 
me , fe laifTa perfuader par les Bourgs & 
les Cumans , qu’il n’y avoit rien de fl 
facile, non feulement que de fe palfer des 
pays étrangers pour nous fournir ce qui 
fc confoinme en France d’étoffes de foie , . 
qu’on étoit dans l’ufage d’aller chercher 
au loin; mais encore de faire chez les 
étrangers un commerce confidérable de 
cette marchandife. Il ne falloit pour cela , ( 

difoit-on, que faire venir chez nous des 
ouvriers en foie , y multiplier la femence 
des vers , planter des mûriers , & conftruire 
de grands bâtiments propres à ces fortes 
de manufactures. Je me récriai fortement 
contre ce projet , que je n’ai jamais goû- 
té; mais le roi étoit prévenu, tout ce que 
je pus dire fut inutile. 

. Je me fouviens qu’un jour que fa ma- 
jefté me fit l’honneur de venir me voir à 
l’arfenal, pour convenir avec moi des ' 
moyens de faire cet établiffement , qui en- 
train oit de grandes dépenfes, nous con- 
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tefhlrnes enfcmble allez vivement. •„ Jeitf 
„ lais pas , me dit-il , voyant que je re- 
cevons toutes les proportions qu’il m. 
faifoit à ce fujet, avec cet air froid &ré“ 
fervé , qui m’étoit ordinaire , lorfque je 
îfétois pas de fon avis : je ne fais pas 

„ quelle fantaifie vous a pris de vousop- 
,,, pofer à un delfein propre à embellir & 
,, à enrichir le royaume , à détruire l’oi— 
,, fiveté parmi le peuple , & dans lequel 
je trouve de plus ma fatis faction,,. Je 
.répondis au roi , que le dernier motif 
qu’il m’alléguoit, nie touclioit fi fenfible- 
jnent , que fi j’avois vu d’ailleurs de la 
poiïibilité dans le projet de la foie , je me 
ferois contenté de lui repréfenter qu’il 
achetait cette fatisfaction un peu cher, 
'& qu’elle faifoit tort à celle qu’il s’étoit 
.promife de l’exécution des grands -delfein* 
que j’avois ébauchés par fon ordre avec 
le roi d’Angleterre ; mais que je le priois de 
ne pas me lavoir mauvais gré , fi j’ofoi» 
être d’un fentiment contraire fur cette gloire 
& cette utilité, qu’il venoit de dire qui 
réfulteroient de cet établilfement ; & je lui 
demandai s’il auroit agréable que je lui 
.en expofalTe les raifons : „ Oui-do , je le 
,, veux bien , me dit-il ; mais à condition 
,, que vous entendrez aulîi les miennes 
„ après ; car je m’aflure qu’elles vau- 
,, dront mieux que les vôtres Je fis 
donc faire fa majefté à peu près les ol> 
fervations fuivantes. 

C’efl par une fage difpofition de là pro- 
vidence , qui a voulu que tous les peu- - 

pie* 
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j-flês de la terre , ou d’un continent , fuf- 
lent attachés les uns aux. autres parleurs. i6oj.î 
communs befoins , qu’une contrée fe trouve 
propre à rapporter telle choie-, & celle-ci*' 
une autre, privativement à toutes les au-.' 
très. La France a te bonheur de fe voir fi* 
heureufément diftinguée dans ce partage ,> 
qu’excepté peut-être l’Egypte , c’efile pays* 
le plus imiverfellément abondant en ce qui 
efi de néceftïté ou* de fimple commodité- 
pour la vie, qui l’oit au refie de la terre.' 

Ses bleds, grains &■ légumes, fcs vins, 1 
cidres, lins, chanvres. Tels, laines, hui-' 
les, paftels;- cette quantité innombrable 
de gros & menu bétail, dont l’homme fait- 
fa nourriture la plus ordinaire , la mettent- 
en état, non feulement de rt’avoir rien à* 
envier à fes voifms fur chacune de ces- 
denrées , -mais même de le difputerà ceux* 
qui font de quelques-unes d’elles , leur’ 
commerce unique, telles que font l’Italie, • 
l’Elpagne, la Sicile» * . .. , . 

11 eft vrai que fon climat lui refufela 1 
foie. Le printemps y commence trop tard , : 

& y eft prefque- toujours d’une humidité'- 
extrême; & cet inconvénient abfohunent 
irrémédiable, ne regarde pas moins les’ 
vers-à-foie , qui par cette raifon n’y éclo- ' 
fent que difficilement, que les mûriers’ 
dont ces infectes fe nourriffent , qui de-' 
mandent une température d’air fort douce •’ 
dans la laifon où ils poufient leurs feuil-' 
les. La peine à -les multiplier dans une- 1 
contrée où il n’en croit aucun , ne peut- 
qu’être fort grande;.. pendant cinq. ans au* 

T-ome F.- P 
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moins qu’il leur faut pour leur affûter la 
663. vie, on rifque de perdre fon temps, fon 
travail, & le produit de la terre qu’on y 
deftine. Mais ces difficultés qui doivent 
nous rebuter par l’impoflibilité prefqu’ab- 
folue qu’elles apportent à cette entreprife , 
doivent - elles autant nous fâcher? Voilà 
de quoi il s’agit. ~ 

Il eft certain que tous les travaux & les 
occupations de la vie champêtre ne laif- 
fent en France d’oififs , que ceux qui veu- 
lent l’être abfolument. Ainfi il faut com- 
mencer par retrancher ce motif de l’oiiiveté 
du peuple, feul digne d’attention en cette 
matière , s’il étoit fondé. Que fait*on en- * 
core , en préfentant à ce peuple , la cul- 
ture de la foie pour l’exercer? Première- 
ment, on lui fait quitter une profeffion 
d’un revenu afluré & abondant , pour une 
autre , d’un produit cafuel & douteux , & 
qu’on n’aura pourtant point de peine à 
lui faire préférer à la première , parce 
qu’on n’eft que trop naturellement porté 
à quitter un genre de vie dur & laborieux 
tel qu’eft celui de l’agriculture confidéré 
dans toutes fes parties , pour un autre , 
qui ne fatigue par aucun mouvement vio- 
lent , comme celui de travailler la foie. 
Mais cela même eft une fécondé raifon , 
qui montre combien il eft dangereux de 
biffer les peuples de la campagne s’y oc- 
cuper. On a remarqué de tout temps , 
que les meilleurs foldats fe tirent de ces 
familles de robnftes laboureurs & d’arti- ~ 
faus nerveux. Subftituez-y des hommes 
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qui ne connoifient qu’un travail que des 
enfants peuvent faire; vous ne les trou- 
verez plus propres pour l’art militaire , 
qui demande, fuivant la remarque que 
j’en avois fouvent entendu faire à fa ma- 
jellé elle-même, bon juge en cette matiè- 
re j une conrtitution forte , entretenue par 
un travail propre à nourrir toutes les for- 
ces du corps $ & cet art militaire , la fitua- 
tion de la France & fon état politique, 
lui font une nécelfité indifpenfable d’em- 
pêcher avec le dernier foin , qu’il ne vienne 
.à dépérir , ni à dégénérer. 

En même temps que vous énerverez les 
peuples de la campagne , qui , en toutes 
maniérés , font les vrais foutiens de l’état , 
vous introduirez parmi ceux de la ville , 
le luxe avec tonte fa fuite , la volupté , 
la mollelfe , l’oifiveté & cette ruine do- 
meftique , qui n’efl: point à appréhender 
pour ceux qui ont peu & qui favent fe 
pafler de peu. Eh ! n’avons - nous pas déjà 
en France un allez grand nombre de ces 
inutiles citoyens, qui , fous unhabitd’or 
& d’écarlate , nous cachent toutes les 
mœurs de véritables femmes. 

Ce qu’on objede fur les fommes im- 
menfes d’argent qui paflent de France 
dans les pays étrangers , pour l’entretien 
de ce luxe , eft une preuve de ce que je 
viens d’obferver, & ne rend point jufte 
la conféquence qu’on prétend en tirer. 
Veut-on raifonner jufte fur l’inconvénient 
qui naît de cet achat & de ce tranfport 
de marchandées précieufes ? On verra que 
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tout ce qu’il y a de mieux à faire, elï cft 
1603 .. s’en paflér tout-à-fait , & d’en défendre 
vigoureufement toute entrée en France", 
■de lixer en même temps , par de bons & 
féveres- réglements , la qualité des habits 
& des ameublements', & de remettre tou- 
tes chofcs à cet égard , fur le pied où el- 
-les étoientdu temps de Louis XI , Char- 
les VIII & Louis XII '( 14). La néceffité 

- qu’on s’impofe de s’habiller de telles étof- 
fes, plutôt que d’autres ^ n’eft qu’un vice 

•- de fantaifie Ic prix qu’on y met , eftun 

- mal qu’on fe fait à loi-même, avec pleine 


(14) Il fut porté à dif- 
férentes fois fous le régné 
4 de Henri IV, plnfieurs de 
ces édits , fur lefqirels les 
marchands de foie de Paris 
firent inutilement plnfieurs 
ïepré Tentations au roi & 

à Mi de Rofnv. Les mé- 

- +■ 

moires hift. de France rap 
portent la maniéré dont ce 
miniftre reçut,, lefireHen- 
,, riot, qui portoit la pà- 
^.roie , bon ^.ancien mar- 
9y chand, dont la façon & 
5 , l’habit fentoit h fimpli : 
cité & prud’hommic de 
ces bons marchands du 
99 . temps pâlie. ... Le len- 
y ,. demain , dit cet *écri- 
9> vain , ils allèrent trouver 
9> . M. de Sully, qui ne leur 
(it.réponfe , que de dé- 
yy uain &' de moquerie ; 

car ce bon homme Hen- 
„.riot, ayant mis un ge- 
„, nou eu terre,- ledit fei-j 
«,gn.ciur le rdc.va auûlcôr,. 


„ & Payant tourné de tous 
„ côtés , pour mieux con- 
„ templer fon r habit à 
l’antique , vôtu v de fa 
„ petite robe de marchand 
„ des bônnes fêtes, dou- 
„ blée de taffetas , fon 
faye & le- refte bigar- 
ré dediverfes fortes de 
foies , comme on l’a vu 
autrefois aux marchands, 
lui dit : eli! comment, 
mon bon homme, ve- 
nez-tous ici avec votre 
compagnie, pour vous 
plaindre , vp que vous 
ôtes plus brave que moi? 
Voici du damas; voici 
du taffetas , &c. Et tour- 
nant tout en rifée , ne 
„ purent avoir aucune rai- 
fon y tellement que s’en 1 
retournant, ils dilbient : 
le valet cft plus rude 6c 
plu9 glorieux que le maî- 
„ tre 2 'me z 
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eonnoiflTance ; & quelqu’un qui vôudroit 
un peu étudier d’où part en première iource itkx-y 
ce qu’on appelle les modes , verroit , à no- 
tre honte, qu’un petit hombre de gens de' 
la plus • méprifable efpece quî foit dans* 
une ville , laquelle renferme tout indiffé- 
•remmentdaus fonfein, pour qui, fi nous ; 
les connoiflions* , nous n’aurions que le -’ 
mépris qu’on a pour les gens fans mœurs , . 

•ou la pitié qu’on a pour les’ fous, diïpo- 
fent pourtant de- nos bourfes', & nous 

* tiennent aflûjettis à tous leurs caprices, v 

Mais ce îrèlf pas -fur les féuls habille- • 
ments de foie, qu’il ferait beloitl que la 
main du prince agilTe; il y aurait bien* 
une autre réforme à faire fur les diamants , » 
pierreries , fiatues , tableaux’, &c. Si l’on ' 
fe plaint que l’étranger nous épuife d’or ’ 

•& d’argent; fur les équipages, les vaifi- 
félles, les meubles & autres pièces, où . 1 
ces matières s’emploient, fi l’on envifage 
la prodigieufe confommation qui s’en fait' 
en France, fi l’on examine ce qui s’en • 
dépenfe follement en jardins, bâtiments 
ouvrages fomptueux , fellins , liqueurs , 
parfums; que fais-ie? offices exhorbitam-* 

' ment achetés , mariages mis comme à l’en- 
chere , car fur quoi ne trouveroit-on pas ■ 
à travailler; les manufactures étrangères ■ 
n’emportent pas la dixième partie de l’or ’ 

• qui fe diffipe en France , ou qui s’y pro- - 
digue fans la moindre néceffité. Les lèu-- 
lés operations qu’il y aurait à faire fur ht 
robe la finance , nous jetteroient dans • 
une-digreflion infinie. Ces deux corps 
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dont il femble que l’un doive être le dé- 
1603. pofitaire du bon ordre, & l’autre de l’é- 
pargne, paroîtroient aujourd’hui n’avoir 
été formés que pour anéantir l’un & l’au- 
tre. La richefle n’efi: connue que d’eux , 
& feulement par l’ufage qu’ils en font , 
on connoît comment elle leur eft venue. 
Les anciens chanceliers, premiers préfî- 
dents , confeillers d’état, & autreschefs 
de la juftice & de la finance, s’ils reve- 
noient fur la terre , chercheroient inuti- 
lement ceux qui occupent leur place au- 
jourd’hui : leur nom eft tout ce qu’ils ont 
de commun avec eux (15). 


(15) Quoique la foie & 
les autres inftruments du 
luxe, ne foient dans la ri- 
gueur, ni bons, ni mau- 
vais , que par le bon ou 
mauvais ufage qu’on en fait; 
cependant , comme il eft 
réellement plus ordinaire 
d’en faire un mauvais qu’un 
bon ufage, on ne fauroit 
donner trop de louanges à 
la bonté d’intention & à 
la pureté de la morale de 
J’auteur. Les rigides défen- 
feurs de la morale chré- 
tienne font & feront tou- 
jours de fon fentiment 
mais il faut avouer que les 
politiques , même les plus 
féveres de notre temps , 
penfent différemment. Us ne 
trouvent rien de convain- 
quant dans les exemples de 
l’antiquité , qu’on allègue 
Contre le luxe , pour le 
temps où ou les cite , en-j 


core moins pour celui-cL 
D’autres caufes ont pro- 
duit , félon eux , les révo- 
lutions qu’on lui attribue, 
& ces caufes n’ayant pins 
lieu aujourd’hui , ces révo- 
lutions ne doivent confé- 
queniment plus arriver , 
comme en effet, elles n’ar- 
rivent plus. La multiplica- 
tion des matières d’or Se 
d’argent en Europe , occa- 
fionnée par les mines de 
ces métaux , decouvertes 
dans le nouveau monde , 
& dont elle s’eft enrichie 
depuis deux ficelés, a in- 
troduit, par un effet tout 
naturel , le luxe ou fuper- 
flu , lcqucj n’eft qu’un con- 
tréchange' néceffaire de 
l’argent , qui fans cela de- 
mcurcroit inutile aux hom- 
mes. La face de l’Europe 
s'en eft trouvée échangée , 
[ elle ia eu une influence ia- 
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Je traitai cette matière avec toute l’é- f""?! 
tendue polïible , pour faire entrer le roi 1603. 
dans mes (entiments; mais je ne le per- 
fuadai pas. ,, Sont-ce là, me dit-il, les 
„ bonnes raifons que vous avez à m’ap- 
,, porter? J’aimerois mieux combattre le 
„ roi d’Efpagne en trois batailles ran- 
„ gées, que tous ces gens de jullice, 

„ d’écritoire & de ville, & fur-tout leurs 
„ femmes & filles, que vous me jetteriez 
„ fur les bras, avec tous vos bifarres 
„ réglements. Vous le voulez abfolu- 
,, ment,fire, lui repliquai-je, je ne vous 
„ en parlerai plus; le temps & la prati- 
„ que vous apprendront que la France 
„ n’eft point faite pour ces colifichets 


difpcnfable fur le gouver- 
nement , & même elle n’a 
laifTé à un état, pour fe ren- 
dre floriffant , que le moyen 
du commerce, qui ouvre 
" toutes les portes au luxe. 
Celui - ci ne devient abus 
que lorfqu’il ne fe trouve 
plus en proportion avec les 
facultés & le produit du 
commerce. L’expérience, 
d’ailleurs, a montré mieux 
que tous les raifonneraents . 
qu’il n’eft incompatible ni 
avec l’ordre , ni avec la fu- 
bordination , ni avec l’hu- 
meur guerriere. 

Pour la foie , quand mê- 
me v on penferoit avec M. 
de Sully , que la France 
n’eft pas propre à la for- 
mer, fon raifonnement eft 
toujours défectueux t en 


ce qu’il fbmble ignorer ce 
que la main d’œuvre ajoute 
à la matière première , & 
de quel profit elle eft pour 
ce royaume. Si cette vé- 
rité trouvoit encore quel- 
que incrédule , il ne fau- 
droit que le renvoyer à nos 
manufacturiers d’étoffes de 
foie à Lyon, à Tours, &c. 
Et malgré ce que dit ici 
l’auteur, ce fera toujours 
un fort grand fui et de 
louange pour Henri IV , 
que cet établifTemcnt des 
manufactures d’étoffes de 
toute cfpece,qui a com- 
mencé fous fon régné. 
Voyez fur cet article, fEf- 
fai politique fur le com- 
merce , çb, 9 , />. 105 t fi» 
coude édition j 1736. 
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Je tue réduifis à faire du moins changer'’ 
iJ6o-3* à ce prince, le deflein qu’il avoit formé,- 
de prendre les" Tourn elles & toute cette 
enceinte, pour la faire fervir à là conf-' 
ttuct'on des nouveaux bâtiments qti’ilipro- 
jettoit, ponr fes ouvriers en foie. Je lui" 
repréfentai, qu’il feroit détruire un jour,' 
ce qui lui aurait tant coûté à coiïftruire 
je le fis même fcruvénir , que jettant en- 
lemble les fondements d’un deftein plus 
jufte &bîen plus noble, nous avions def- 
tiné les Tournelles pour un autre bâtiment" 
d’un genre bien différent (16). „ Alors* 
,, comme alors ,,, me répondit Henri ;• 
& c’eft tout ce que J’en pus tirer. Il fui-' 
vit Znmet, qui étoit venu l’avertir que» 
tout étoit prêt pour le dîner qp’il devoir 
faire chez loi.- 

Je l’avoue , je voyois avec un regret* 
profond, difiiper un argent qui aurait pu-* 
être fi utilement employé. J’ai calculé ce r 
que Henri dépenfoit ordinairement cha-' 
que année en bâtiments , pour fon jeu 
pour fes maîtreftes, pour fes chiens de*' 
diafle, & j’ai trouvé qû’il ne s’en alloir’ 
pas en tout cela, moins de douze cent’ 
mille écus , lomme fuffifante pour entre-' 

tenir ’ 


(i 6) Ce bâtiment étdit 
la conftruétion d’nne ma- 
gnifique place , de foixan- 
tc douze toiles en quarré , 
qti’on peut appellcr Plu ce 
dt France. L’on y feroit 
entré par huit rues , larges 
dc'fix toifes^ portant. le 


jnom d’autant de pro\ inccs. 
On en forma le deflein en 4 
1608. La mort de Henri 
le Grand empêcha qu’il ne’' 

I fût exécuté , ou du moins* 

| il ne Ta été qu’én partie,-' 
. par la Place Royale , foua^' 
lie regue fuivaav 
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tenir quinze mille hommes d’infanterie. 

Je 11e pouvois m’cn taire à lui-même, au 1603. 
hazard de le refroidir à mon égard. Il me 
commanda de donner fix mille livres à ma- 
dame de Verneuil, trop heureux encore 
d’acheter à ce prix , la paix dans le ména- 
ge, entre fon époufe & fa malt relie, qui 
heureufement ne fut point troublée cette 
année. On crut long-temps , & c’étoit le 
grand bruit àTontainebleau, que la reine 
étoit redevenue grolTe, ce qui ne fe trouva 
point : le roi me fit l’honneur de me le 
mander. 

Je mets au nombre des chofes faites 
contre mon opinion , la colonie qui fut 
envoyée cette année en Canada. Il n’y a 
aucune forte de richefle à efpérer de tous 
les pàys du nouveau monde , qui font au- 
delà du quarantième degré de latitude. 

Ce fut Ig lieur du Mont (17)? que fa 


Ç17) Voyez dans le fcp- 
tenairc , la defeription du 
voyage que fit en Canada 
le fleur du Mont. 11 s’y 
trouve aufli une relation 
des mœurs des habitants de 
cette partie du nouveau 
monde ; mais peu fidellc & 
remplie de fables. M. de 
Sully fc trompe encore en 
ce point ; nos colonies 
nouvelles en font la preu- 
ve. Nous renvoyons fur 
toute cette matière , à l’cf- 
fai politique fur le com- 
merce. 

j Liberté & protection. Ces 
deux mots , qui renferment 

Tome V. 


les fouis vrais moyens de 
rendre floriflant le com- 
merce intérieur d’un état, 
peuvent s’appliquer en un 
autre 1 ens au commerce qui 
fe fait dans les deux In- 
des ; c’eft-à-dire -, comme 
le marque en quelques en- 
droits l’auteur de ces mé- 
moires , qu’aucune des na- 
tions commerçantes de 
l’Europe n’en doit être ex- 
clue ; mais qu’elles doivent 
toutes le partager indiffé- 
remment, & que le moyen 
d’en tirer tour le parti pof- 
fible, eft de.l’cxcrccr par 
|dcs privilèges cxcluflfsac- 

' G 
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niajefté mit à la tête de cette .expédia 
1 6 Qj. tion. 


cordés , non à de' Amples 
particuliers , mais à des 
.compagnies entières agif- 
ifant Tous le nom & par l’au- 
torité du roi. 

Je ne dois pas oublier 
ici de remarquer que c’eft 
•fous le regne de Henri le 
Urand , & l’année fuivan- 
tc , que lut établie en Fran- 
ce, la première compa- 
gnie pour le commerce des 
Indes orientales. Elle fut 
formée par un Flamand , 
jiommé Gérard Le Roi. 
L’édit, dont la date -eft du 
i Juin 1604, accorde plu- 
iïeurs fortes d’exemptions 
& de privilèges à cette 
compagnie. Les cinquième 
£c fixicme articles font re- 
marquables, en ce qu’il y 


eft porté, que les gentils- 
hommes pourront entre» 
dans cette allocution fans 
déroger. La difficulté de 
trouver des fonds néceflai- 
rcs, la défunion des aflo- 
ciés , & toutes les autres 
caufes qui ont depuis fait 
échouer tant de fois cqt 
établiflement, firent dès ce 
temps-là qu’il n’eut" point 
l’effet qu’on s’étoit propofé. 

11 étoit réfervé au célébré 
M. .Colbert de le rendre 
plus folide & plus durable. 
L’hiftoire de cette compa- 
gnie , dont on connoit au- 
jourd’hui, plus que jamais, 
tous les avantages , me me- 
ncroit trop loin , & fe voit « 
d’ailleurs dans pluficurp 
bons ouvrages. 






/V/2 du Jci^icnic Livre. 
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J e commençai cette année , comme ton- — — 
tes les autres, par un devoir auquel ma g 
charge m’obligeoit; c’eft: de présenter à ** 
leurs majeftés, deux bourfes de ‘jetons 
■ d'argent , en leur faifarrt le falut ordinaire 
• du premier jour de l’année. J’entrai de fi 
grand matin dans leur chambre , que je 
les trouvai encore au lit. Outre les bour- 
fes d’argent, j’en avoisfait faire 'deux de 
jetons d’or, qu’elles reçurent avec plaifir. ] 
Roquelaure, Frontenac & La-Varenne 
étant entrés dans ce moment, -l’on ne 
parla que de ces jetons d’or, dont l’em- 
blêmc étoit une grenade ouverte , & Il 
.devife faifoit allufion à un trait fur Da- 

,-c y 
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rius (i) & Zophire, connus dans l’ati- 
1604. cienne hiftoire. Cette idée fut d’autant 
plus du goût du roi , qu’il y trouva ce 
rapport avec les féditieux de France , qu’il 
m’avoit ordonné quelques jours aupara- 
vant, de tâcher d’y faire entrer. Sa ma- 
jefté me fit préfent, le lendemain , de fon 
portrait dans une boîte ornée de diamants , 
& la reine envoya à mon époufe , une 
chaîne de diamants parfumée, &des bra- 
celets d’un grand prix. 

La mort de madame ‘la dnchefîe ' de 
Bar (2) , foêur unique de fa nfajéfté , qui 
arriva dans le commencement de cette 

(l) Je ne donne point mais la princefle étoit ellc- 
iri l'explication de ces je- mime fl fort perfuadée 
tons, comme n’avant rien qu’elle l’étoit , par l’c"- 
d’imérefliint , je n’en parle trême envie qu’elle en 
pas même au commence- avoit , qu’elle réflfta à tous 
ment de toutes les autres les remedes ; s’imaginant 
années. Ceux à qui cet ob- que ce médecin ne clier- 
jet fait plaifir , peuvent voir choit qu’à lui làuvcr la vie , 
la fuite de ccs jetons , à aux dépens du fruit qu’elle 
la page lixiemc du fécond çroyoit porter au lieu 
volume des anciens mé- qu’elle n’avoit aucun regret 
moires, où l’auteur les a de la perdre, pourvu qu’on 
raflemblés. pût confervcr cet enfant 

(a) C’cft fans aucun prétendu. Elle perfifta dans 
fondement, qu’on a voulu cette idée & dans ces fen- 
trouvar de rempoifonrie- timents, jufqu’au dernier 
ment dans cette mort , moment qu’elle rendit l’a- 
d’autres l’attribuent à des me , en diflmt toujours : 
potions , que la princefle „ fauvez mon fruit „. Le 
prit pour devenir mere, corps ayant été ouvert , 
îr’ell plutôt , parce que les on vit clairement que Dq- 
médecins de Nancy la trai- ! Laurens avoit jugé avec 
terent comme grofle , quoi- 1 beaucoup d’habileté , qu’au 
qu’elle ne le fût point. 1 lieu d’une groflefle vérita- 
André Du-Laurens , que le ble , la maladie ne prove- 
roi lui envoya , n’y fut noit que d’une tumeur ou 
pas trompé cpnimc eux } enflure , d’où s’étoit en- 
c • - 
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année , fut le premier événement auquel 
la cour s’intérefla. Henri en parut fenfi- 1604. 
blenient touché , il en porta le grand 
deuil , & il voulut non feulement que 

toute la cour le portât auili ; mais il le fit 

• * # ' - * 


fuivi une inflammation , 
pour n’avoir pas appliqué 
les remèdes propres à. la 
diiliper. • 

Cette princefTe a été un 
exemple rare d’amour con- 
jugal. Lorfqu’elle voyoit 
des nouvelles mariées , ou 
qu’elle en entendoit par- 
ler, elle faifoit ce vœu en 
leur faveur , qu’elles ai- 
maflent autant leur époux , 
qu’elle aimoic le lien. Elle 
répétoit fouvent ce vers 
de Properce', en changeant 
le mot Venus en celui de 
De us : Omni s ata or tnag- 
nus , fed nperto in conjttge 
major 4 banc Venus , tit vi- 
vat , ventilât ipfa facem ; 
Son corps fut apporté il 
Vendôme , & mis à côté 
de célui de la reine Jean- 
ne d’Albret, fa mere. Le 
pape vendit enfin d’accor- 
der cette difpcnfe , ü long- 
temps follicitée; mais la du- 
ché lie mourut avant qu’elle 
- fût.arrivée en Lorraine*. 

Henri IV trouva fort 
mauvais que le nonce du 
pape , au lieu du compli- 
ment de condoléance qu’il 
recevoit de tous les princes 
de l’Europe fur cette mort , 
ne lui parlât que de la 
crainte de fa fainteté fur 
lô falut de ccttcprincefle, 


morte hors le fein de P£- 
glife ; & il lui répondit avec 
quelque mouvement d’in- 
dignation, mais três-judi- 
cieufement , que pour pen- 
fer dignement de Dieu , ii 
falloir croire que le mo- 
ment même où l’on rend 
le dernier foupir, fuflit ù 
fa grâce , pour mettre quel- 
que pécheur que ce foit 
en état d’entrer dans le 
ciel. „ Je ne mets point , 

„ dit -il, le falut de ma - 
„ fœur en doute D* . 
Tbou & cbronoL J'<p tendre , 
ann. 1 60 4 . , . 

C’eft contre l’opinion de 
ces hiftoriens qu’AmeJot 
de la Houflaye dans fes 
notes fur les lettres du * 
cardinal d’OfTat , avance en 
plus d’un endroit , que cettte 
princefTe n’aimoit pas plus 
fon mari , qu’elle n’en étoic 
aimée. 11 juge plus fenfé- „ 
ment, que le but du voya- 
ge que lit le duc de Barù • 
Rome, étojt moins de fol- 
licicer la difpenfe de fon 
mariage, que de l’empê- 
cher ; mais que le pape 
n’eut garde de donner dans 
ce panneau. L’hôtel, dont 
il eft parlé ici , cft l’hôtel 
de SoiiTons , appellé aupa- 
ravant l’hôtel de la reine 
Catherine deMéd.cis.qui 
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encore prendre au premier gentilhomme 
*$04. & auxofliciers de fa chambre, au grand— 
•* maître & aux officiers de fa- garde robe ? 
aux pages, en un mot , à tous ceux qui 
étoient de quartier , & la môme difpofition 
s’obferva dans toute la maifon de la reine. 

. Madame la duchefle de Bar avoit laif-- 
fé , en fortant de France des dettes con- 
traéfées dans Paris, qui n’étoient point: 
encore acquittées, fans doute , parce que 
cette princefi'e avoit été prévenue par la 
mort, puifqu’elle avoit envoyé de Lor- 
raine, des joyaux, pour être engagés & 
fervir à fatisfaire les créanciers qui avoient 
fait arrêt , tant fur les maifons , que furies 
meubles & autres effets de Madame. Ces 
maifons confiffoient en fon hôtel de Pa- 
ris , & une maifon à Fontainebleau , &- 
. une autre. à Saint- Germain, dont le roi 
lôn frere lui avoit fait préfent ; & entr’au- 
tres meubles , il y avoit dans fa galerie , 
fa chambre & fes cabinets, des tableaux 
.qui méritoient d’être conlervés dans les 
maifons royales, & que le roi fouhaitoic 
•avoir pour cet effet; mais on lui. avoit 
'fait les dettes de la duchefle fl conft- 
1 . é dérables , qu’il ne crut pas devoir pen- 
ier à lès meubles , avant qu’elles euf- 

. Je IkifTà par legs à fa pe- 
tite-fille , Chriftine de Lor- 
miiie ; mais à caufs des 
dettes de Catherine il fut 
vendu en 1601 , & achète 1 
par madame la duchefle de 
Bar. 11 fut re vendu en 1634, 

«Lent mille livies ou envir 

* 

\ 

/ 


ron , a M. le comte de - 
Soiflbns, dont la fille Ma- 
rie de Bourbon , Importa 
en 1624 , pour dot , au 
prince Thomas - François- 
de Savoie-Carignan ,grand- 
pere du prince Eugène* 
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fent été liquidées, elles ne fe trouvèrent -y — 
monter qu’à vingt mille livres. . 1604. 

Je travaillai enfuite , par commiffion de 
fa majefté , à faire l’inventaire des meu- 
bles & des joyaux de cette princeffe. Ce 
qui rendoit cette difculïïon embarraffan- 
te , outre la nature différente des dettes 
& des effets , c’étôit la fpéeification de la 
part que pouvoient avoir à ceux-ci le roi 
de France & le duc de Bar, & la revenu 
dication qu’ils faifoient Fun à l’autre , des 
bagues que la princeffe avoit engagées à 
Paris. Un mémoire' très-exaét que mada- 
me de Pangeas nous communiqua , des 
bagues & joyaux de madame , foit avant * 
foit depuis fon arrivée en Lorraine, &de^ 
la confiftance de fes meubles de France * 
fut la piece qui nous conduifit dans cet 
inventaire^ Le tout fut exactement véri- 
fié en préfenee de deux ou trois perfora* 

’ nés du confeil , nommées par jfa majefté * 

& des commHfaires de M. le due de Lon 
raine , & cela fait , chacun des deux prin-; 
ces fe remit en poffeffion de ce qui lui 
appartenoît, ou devoit lui revenir , de ces 
. effets* Sa majefté deftina l’hôtel de Paris 
à être vendu , aufîi bien en étoit-il en- 
core dû une partie du prix de l’achat; la- 
fomme qui proviendrait de cette vente,* 
partagée en trois , fuffifoit à fatisfaire le 
- premier vendeur , avec tous les autres 
créanciers. La maifon^de Fontainebleau 
fut donnée par le roi à fa reine en pro* 
pre, & celle de Saint-Germain à’ la mnr- 
quilede Verneuil. Mais comme cette vento- 

G iv 
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ne pouvoit être confommée fi-tôt , & que 
1604. les créanciers demandoient des sûretés, 
il fut convenu de leur confentement entre . 
les deux princes , que les bagues & joyaux 
feroient mis en dépôt entre mes mains, 
fans aucune autre caution que ma parole. 

Ils y relièrent jufqu’à l’année fuivante , que 
. ' la reine s’en étant accommodée , j’en fus 
.déchargé par un aéle daté du 28 Juin 1605 , 
&ligné de Des-Marquets & de Bon-temps. 

Je vais fatisfaire à la promefle que j’ai • 
faite , de paVler du rétabliflement des jé- 
fuites. Malgré l’arrêt, qui fembloit de- 
voir leur ôter à cet égard toute efpéran- 
ce , ils avoient trouvé les moyens de fe 
rapprocher de la cour , & de s’y faire , 

• jufques dans le confeil même de fa majef- 
té, un fort grand nombre de protecteur» 

& de partifans , dont la voix * jointe aux — 
follicitations preflantes & prefque conti- 
nuelles du pape , de la maifon entière de 
lorraine, & d’une infinité d’autres per- 
fonnes , foit du royaume , foit des pays 
étrangers , le trouva à la fin fi forte , qu’il 
■ ne fut plus polïïble à Henri d’y réfifter. 

Il faut même convenir que ce prince ne 
fe faifoit pas en cela une grande violence. 

• Quelques jéfuites auxquels ce qui s’étoit 
palfé l’année précédente , pendant le voya- 
ge de Metz, avoit donné accès auprès de 
lui , en avoient profité avec tant d’adrefle , 

• qu’ils étoient parvenus jufqu’à s’en faire 
> voir avec plaifir (3), & même jufqu’à 

• - ' 1 

(3) Ce fut principale- la prédication, que les jé- 
ment par leur talent pour fuites fe firent voir avec 
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approcher enfuite de lui familièrement. 
Ceux qu’on envoya ainli tenter la fortu- 
ne, & qu’on peut croire avoir été choifis 
avec tout le difcernement d’une fociété , 
qui fe connoît bien en hommes , étoient 
les pcres Ignace , Mayus , Çotton , Ar- 
mand & Alexandre : car le pere Gonthier 
‘ne fe montra pas d’abord, le caraftere 
de fon efprit, plus ardent que foiiplc, 
n’étoit pas alors de faifon. . . 

Lorfque les jéfoites fe furent aflurés de 
cette manière , d’une grande partie de la 
.cour, & qu’ils crurent pouvoir fe flatter 
que ce qui leur reftoit d’ennemis dans le 
confeil, ou feroient les plus foibles, ou 
ne pourraient contredire une propolition, 
qu’on làuroit être agréable au roi ; ils pré- 
fenterent en forme , leur requête à fa ma- 
jefté , qui ayant en effet pris le parti le 
plus favorable pour eux, ordonna un jour 
à M. le connétable , d’affembler chez lui 
un confeil , compofé de M. le chancelier. 


tant de plaifir, à h cour 
& à Paris. Ceux qui font 
nommés ici, étoient tous 
d’excellents ftijets. Nous 
parlerons bientôt du pere 
Cotton. Le pere Lauréat 
Mayus , ou Mayo ; étoit 
un Provençal, de beau- 
coup d’e nr.it & de con- 
duite , & l’un de ceux qui 
travailla le plus efficace- 
ment , avec le nonce du 
pape , au rétabliflcmentdes 
iéfuites. „ Ce jéfuite fai- 
3 , fane refibu venir à Heu* 


„ ri IV , qu’il avoit pro- 
„ mis de Jes rappeller en 
,, temps. Sire, lui dit -il » 
„ il elt temps : car il y a 
„ neuf mois que vous i’a- 
„ vez promis ; les femmes 
„ accouchent au bout de 
,, neuf mois. Comment’ ! 
„ pere Mayo , lui répondit 
„ ce prince , no favefc- 
„ vous pas que les rois 
„ portent plus Iong-tempg 
„ que les femmes Cbrirt. 
ftp, ami, 1604, 


• 1 
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MM. de Châteai>neqf , Poncarré , Ville- 
04. roy , Maifles , le prufident De Thou, Ca- 
lignon , Jeanniii , Sillery , de Vie & Cau- 
martiu , pour y entendre par la bouche de' 
La-Varenne, le plus zélé folliciteur des 1 
jéluites , les proposions de la fociété 9 
& les raifons fur lefquelles elle s’appuyoit r 
en délibérer , & lui en faire fon rapport (4; 


(4) Le parlement de Pa- 
ris ayant été informé de 
la réfoJution du roi , au 
fiiiet du rétabliflemenc des 
jé fuites , députa vers fa 
ttiajerté , le premier préff- 
dent de Harlay, pour lui 
faire des remontrances. Le 
difeours de ce préfident fut 
très-véhément f on peut en 
Voir la fubftance dans M. 
De Thou , qui après avoir 
rapporté, en* témoin ocu- 
lhirc, ce qui fe paiïa dans 
cette occaflon , entre le 
roi & fon parlement , fe 
plaint d’un écrit qu’on ré- 
pandit alors , fous le nom 
de réponfe du roi aux- re- 
montrances du parlement , 
. .& qui n’eft qu’un tilïu 
de reproches de la pair 
> de ce prince, au premier 
préfident, & de louanges 
des jéfuites ; fa majefté 
. n’ayant rien répondu autre 
chofe aux députés du par- 
lement ; finon , qu’elle les 
remereioit du foin qu’ils 
. paroiilbientavoirdefa vie, 
& qu’elle fauroit prendre 
toutes les mefures pour 
ne courir aucun danger. La 
longueur & le tour do cet 


écrit , dépofent en faveur' 
de M. de Thou ; mais d’un 
autre côté , cette réponfe , 
vraie ou prétendue , de’ 
Henri IV, eft rapportée dans- 
le quatrième tome des mé- 
moires d’état de Villeroy, 
pag. 400. Elle eft confir- 
mée par Matthieu, hifto- 
riographe de ce prince ,* 
auquel Henri IV fourni f- 7 
foit lui-méme des mémoi-* 
res pour fon hiftoire , 
tom.‘ 2 , 7 /V. 3. C’eft fur 
cette autorité , qui eft d’un 
grand poids , que le pere 
Daniel l’a citée dans fon 
hiftoire de France , in fil. 
tom . 3 9 pag. 1939. Ce qui- 
port* à croire que cette 
réponfe de Henri IV eft 
véritable , du moins quant 
au fond, c’eft que M. de 
Thou ne lailfe pas de con- 
venir, qu’après la réponfe 
du roi , qui renfermoit un 
ordre d’enrégiftrer - fon- 
édit, le parlement' ayant 
encore cherché les moyens 
d’éluder cet enrégiftre- 
mem, fa majefté fit venir 
une fécondé fois les gens* 
du roi, auxquels elle dé- 
clara fa volonté avec au- 
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Sa majeflé avoit bien penfé à moi, pour 
cette délibération; & fi elle ne m’avoit 
point nommé à M. le connétable , avec 
ces autres meffieurs, c’efl: qu’elle jugea, 
comme elle le dit à l’Oferai , fon premier 
valet de chambre , qui me le redit,, que 
cette nomination ne me feroit pas plaifir ’ r 
mais Sillery me fervit ici un plat de fa fa- 
çon. Il affeéta , en parlant au roi, une 
furprife fi naturelle , de ce que ce confeif 
dût fe pafîér fans moi , & il l’aflaifonna 
-ii bien de toutes les perfides louanges 
dont fe fervent l’envie & la malignité, 
qu’il mit ce prince dans la néceffité de dire 
que j’en ferois atiflî. Le but de ce rufé 
courtifan étoit de faire retomber fur moi ; 
fêul , toutes les fuites fâcheufes , qu’ora 
prévoyoit également, & du refus, & de 
l’acceptation de la demande des jéfuites r 
car tout le monde fèntoit bien que le pas 
étoit glifiant. Je devinai le motif de ce 
procédé de Sillery , & je ne fus pas long- 
temps fans l’appercevoir bien plus claire- 
• ment. 

- Ces meffieurs étant afïemblés , & moi 
avec eux, lorfqu’il fut queftion d’opiner, 
Bellievre , Villeroy & Sillery jetterent les 
yeux fur moi, & Sillery prenant la pa- 
role, dit, que ces meffieurs me remet- 
toient l’honneur de la délibération , comme 

- à celui de la compagnie qui étoit le plus 


torité , & môme avec co- 
lère, , & qu’enfuite elle 
envoya André Hurauk de 
Maîtres, l’un, de fes fecre 


taircs d’état au parlement ». 
pour y faire vérifier fbn> 
édit , fans aucune modlû* 
cation. 


l6o:.V 
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intelligent dans les affaires, & le mieux 

1604. informé des volontés du roi. Ce dernier 
trait de Sillery , envers lequel je 1 , n’étois 
pas déjà trop bien difpofé, acheva de me I 

mettre de mauvaife humeur. Au lieu du 
compliment , dont un courtifan auroit payé 
fa flatterie , je répondis fans déguifement - 
' -à fa penfée. Je dis que je 11e voyois pas 
de raifon à changer l’ufage reçu, d’opiner 
félon le rang , & encore moins , dans un 
fujet , où ma religion devoir rendre mou , j 
fentiment fufpect de partialité, à moins ! 

que ce ne fût à deflein de donner dans le 
public, une interprétation peu avantageufe 
de mes paroles , comme je favois que plu- 
: fleurs des afliflants s’attendoient à le faire ,' I 

& même l’avoient déjà fait d’avance, par 
; des imputations bien gratuites fur un fu- 
. jet, dont on nem’avoit pas même entendu 
-parler. J’ajoutai encore plus clairement, 
que quand j’opinerois le premier, j6 ne 
donnerois pas autant de prife à celui qui 1 

• me parloir , qu’il l’avoit efpéré ; mais qu’en- 
finje ne le ferois point, que je n’euûe 

. auparavant confulté mon oracle ; c’efbque 
.je voulois effectivement avoir un.entre- 

• tien avec fa majeflé , avant que de rien 

• ftatuer fur la matière: prop’ofée. ^ A ce 
- „ que je vois, reprit Sillery, en fourrant 

malicieufement , & feignant d’ignorer le 
fens : de mes dernieres paroles , ,■, il fau- 
„ dra que nous attendions favoir votre 
„ avis , que vous ayez fait un voyage fur • 

,, le rivage de la Seine , à quatre lieues d’i- 
9 i ci 9 97 il défignoit Ablon, oùfe faifoiept 
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les affemblées des proteftants. ,, Mon- 
„ fieur, lui répliquai- je, votre énigme 1604. 
„ n’eft guere bien enveloppée, & pour 
„ vous Satisfaire , je vous dirai que com- 
„ me en matière de religion, les hommes 
j, ne font point mes oracles, mai? la feule 
j, parole de Dieu , en fait d’affaires d’é- 
j, tat, je n’en ai point d’autres que la, 
à, voix & la volonté du roi , dont je veux 
,, être particuliérement informé, avant 
„ que de rien .conclure fur un fujet de 
,, cette importance ,,. Je pris enfuite un 
ton moins élevé ; & en m’adreflant à toute 
la compagnie, j’ajoutai qu’en effet la pré- 
cipitation 11e pouvoit cauler Ici que de 
grands inconvénients. 

Après ce difcôurs , qui, pouvoit bien 
palier pour cet acte de délibération , que 
je n’avois pas voulu faire , le connéta- 
ble parla, .profitant de l’ouverture quçje 
venois de lui fournir , 11’étant pas fâché 
d’ailleurs, de me rendre l'ervice : car de- 
puis celui que je lui avois rendu dans 
l’affaire du maréchal de Biron , il avoit 
changé fa prévention contre moi, en une 
affeétion- fincere ; il dit, qu’il étoit de 
mon fentiment, fur l’obligation de fa voir, 
avant que de rien llatuer , la difpofition 
particulière de fa majelté, à quoi il ajouta 
qu’il ne feroit pas meme hors de lâifon , 
de la prier d’alfilter aux délibérations mê- 
mes; ne fût-ce que pour arrêter les petits 
mouvements de vivacité, dont on venoit 
de voir un échantillon dans le début de ‘ 
la première féance. Villeroi montrant une 
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** 111 "" impatience d’aller en avant , qui furprk 

&&04» tous ceux qui -Connoiffoient fon caraftere, 
dit, que .cette affaire ne pouvant finir que 
par le rétabliflement desjéfuites, il étoit 
inutile de traîner la choie en longueur. 

Après -.avoir fait valoir de toutes fes for- 
ces , le poids de l’intervention deffafain- 
teté , & cautionné la vérité des promeffes 
•<]ue faifoit la fociété, il expliqua les mo- • 
tifs de la conduite du roi , qui n’avoit 
;pas, difoit -il, référé la chofe à un con- ‘ ! 

jeil, dont il avoit nommé tous les mem- 
bres, pour être contredit; mais pour ne - 
•pas demeurer chargé lui -môme d’avoir 
anéanti par la force de fon autorité , uu 
arrêt du parlement auffi folemnel r que 
celui qui avoit été porté contre les jéfui- . - , 

> -tes ; & il conclut avec la derniere com- i 

■plaifance , qu’il falloit épargner à fa ma- 
jefté , l’embarraffante néceflité de décider 
' ce point de fon propre & feul mouve- . 1 

ment. Villcroi nous faifoit beaucoup | 

d’honneur à tous, & le confeil lui devoir 
,un remerciement. De- Thou fronda cet 
avis , comme Villeroy avoit frondé le • 
nôtre. Il dit, en branlant la tête, que fi 
le deffein de fa majellé avoit été tel que 
Villeroy venoit de le dire , de ne point fe 
mêler de cette affaire , il l’auroit renvoyée 
à décider , & toutes les propofitions des 
jéfuites à examiner au parlement , qui 
en .avoit été faifi par fa majefté elle-mê- 
me; &faifantde fes paroles fon opinion , 
il ajouta qu’il n’y avoit point d’autre parti - j 
à prendre pour le roi ,-s’il vouloir éviter» 


i 
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.& le blâme qu’il encourroit en agiffant 
Autrement, & le danger qui en réfulte- lâç&i 
Toit , tant pour l’état que pour fa perfonne 
même. Ce n’eft pas là affurément parler 
,cn homme de cour; mais ni fon fentiment 
ni celui de Villeroy , ne furent fui vis , le refie 
.des confeillers témoigna d’un feul mot, 
qu’avant que de paffer plus avant, fur le 
fond , il en feroit parlé à fa majefté. Ainfi 
fe termina cette féance. 

J’allai le lendemain , chercher à parler 
à fa majefté , en particulier , & ayant mis 
'tout d’abord fur le tapis la délibération 
de la veille , je vis que ce prince attendoit 
,que je lui difle ce que j’en penfois. Je ne 
•balançai point fur le parti que j’avois à 
prendre, &la vérité m’obligea à dire qu’il 
ne fut pas favorable aux jéfuites ( 5 ). Je 
.dis à fa majefté que je ne comprenoispas 
.comment, après un arrêt du parlement, 
qu’elle-même avoit fait donner , & pour 
' une caufe aufïi grave & auffi juftc , elle 
fe iaifloit pncore prévenir en faveur d’un 
, ordre, dont elle n’avoit que du mal à at- 
tendre , & pour l’état , & pour elle-mê- 
me. Je ne pus m’empêcher de la faire fou- 
venir du roi d’Angleterre. Comme je n’a- 
*vois pas intention de m’étendre en long 
difcours , je me contentai de fupplier ce 
prince de me difpenfer de délibérer dans 
une affaire ü odieule , ou du moins de __ 


Cs') Il eft marqué dans 
les Mfs. de la Bibl. du roi , 
-que nous avons déjà ei- 
xés, qucmeflieurs de Sul- 


| ly , de Bouillon, deMeati» 
peau, &c. firent tout leur 
pofïble pour détourner 1* 
xoi de fa jéfoiutioa. 


Digitized by Google 



88 Mémoires de Sullt,: 


* "**"—* me commander fi abfolument & fi préci- 
, J 604. fément ce que j’avois à faire , que je trou- 
vafle mon excufe dans la néceffité de mou 
obéiflancè. ,, Oh bien , oh bien ! me dit 
,, Henri, puifque nous avons le loifirde 
,, difcourir là-deflus , & que vous ôtes 
,, ici tout fe'ul , dites - mol librement ce 
,, que vous appréhendez de ce rétabli fle- 
,, ment , & puis je vous dirai aufii ce que 
„ j’en efpére , afin de voir de quel côté 
„ penchera la balance Je voulus encore 
m’en défendre , en difant qu’il n’y avoit' 
rien de fi inutile, que ce que me deman- 
doit 1a majefié , puisqu'elle avoit déjà pris 
l'on parti. Il répliqua qu’il 11e laifleroit pas 
d’avoir égard à mes raifons ; & enfin , il 
m’ordonna fi abfulument de le faire , qu’il 
îfy eut plus moyen de reculer. 

Il n’y a aucun avantage pour l’état , à 
efpérer dans le rétabli fie ment des jéfui- 
. tes (6J en France, qu’011 11e puiflefe pro- 
mettre' 


\ 


(6) LediPcours fuivant 
n’a rien de plus, ni même 
d’aufli fort, que celui du 
préfldent de Uarlay , qu’on 
voit dans M. de Thou, ni 
que tous les autres, dont 
les» écrits, foit alors, foit 
depuis ce temps -là, font, 
remplis, contre les jéfui- 
tes : je n’en fens pas moins , 
à le tranferire , toute la ré- 
pugnance, fur laquelle je 
me fuis expliqué dans la 
préface de cet ouvrage. 
Mais le lcéteur diftinguera 
nifoment ici , qu’on veut 
frü faire recevoir de pures 


conjectures pour des faits 
certains , & de (impies pof- 
fibilités, pour des dcflcins 
avérés. Dix pages d’une 
vaine déclamation, ne vau- 
dront jamais le pins petit 
fait , prouvé en quatre 
mots, & pour bieu dire, 
M. de Sully ne prouve ici 
que fa paflion & fon ani- 
mofité contre les jéfuites. 
Ce qu’il avance de fer CSc 
de poifon, fait horreur à 
rapporter, & feulement à 
peiifer , & ne peut être forti 
que de la bouche d’un cal- 
vinilte 6c d’un .cruel enne- 
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mettre de tousies autres ordres relifieux , 
& les jéfuites ont de plus des raifcyis par- 
ticulières U’exdufion , fondées fur les in- 
convénients qui fuivent de leur rétablifle- 
ment daïis ce royaume. Ces raifons & 
ces inconvénients. ont rapport à quatre 
chefs , dont on va d’abord fentir toute 
l’importance, la religion, la politique ex- 
térieure-, la politique intérieure , ou le 
gouvernement du 'dedans du royaume ; 
enfin , la perlonne du roi. 

Ce qu’on peut dire fur la première , 
c’eft que l’union & la paix entre les deux 
-religions dominantes en France, paroif- 
fant aujourd’hui, à tous égards, le feul 
vrai fondement , fur lequel doit s’appuyer 
le fyftême, qu’on fuivra dans le confeil, 
il faudroit fuppofer, en faveur des jéfui- 
,'tes , qu’ils adopteront ces vues; mais c’efl: 
ce qu’on doit attendre d’eux, moins que 
de toutes autres perfonnes qu’on puilfe 
'imaginer. Le premier de leurs ftatuts , les 
afiujettit fi aveuglément à leur général., 
ou plutôt au pape (7), que quand ilsau- 


1604. 


t 


mi ; mais il doit (fautant 
.moins nous furprendre , 
~quc M. de Rofny sVtoit_j 
folcmnellcment engagé en- 
vers le roi d’Angleterre , 
d’agir & parler de la forte , 
lorsqu'il Teroit queftiori (ta 
rétabliflement des jéfuites ; 
pouf l’intérêt de la caufe 
commune , qui étoit l’hé- 
réfic, & dont il étoit un 
des plus zélés partlfatiS, 
«omme le roi delà gronde 

‘Tèmr. 


Bretagne, étoit un des eft- 
neniis les plus déclarés de 
l’églife. 

(?) Il faut remarquer pàr 
rapport à l’article de l’inï- 
titut des jéfuites , qui re- 
garde la foumiûion aveugle 
à leur général , que par 
cette foumiffion , ou obéif- 
fance aveugle , on entend 
1 0 . Le vœu qu’ils fout 
après deux ans de novi- 
ciat. Or ce Vœu eft préci- 

a 
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roîerif perronnellement^ fur cet article y 
1*604.. les intentions les plus ; droites & les plus- 
- pacifiques , ils ne peuvent fe mouvoir quê- 
ipar l’intention de ces deux.'-’fupérieurs 

> l 1 il. I 


t 


fument comme celui de 
tous les autres religieux. 
La nature en eft parfaite- 
ment la même , & l’on iic 
recommande chez les jé- 
fùites , que la foumiflion , 
l’obéiflànce que les SS. 
peres préchoient aux fidè- 
les quife confacroientplus 
particuliérement au fervicc 
de Dieu. Air refte, cette 
©béiflance ne doit être 
aveugle que fur des points 
de perfection & d’ôbfer- 
vance religieufe • elle ne 
peut jamais déroger aux 
iôix naturelles , à celles 
d’inftitmion divine , d’infti- 
tution eccléfiaftique , d’inf- 
titution civile j pour le bon 
ordre des états. 

Par cette foumiflion ou 
©béiflance, on entend 'en- 
core ,. 2^. le quatrième 
vœu que font les profèsde" 
là compagnie , & qu’ils 
ajoutent aux trois vœux 
.ordinaires de religion. Or 
ce quatrième vœu ne leur 
impofe d’autre obligation , 

* par rapport ail fouverain 
pontife, que celle de lui 
obéir, lorfqu’il leur comr 
mandera d’aller travailler au 
. fnlut: des âmes- dans les 
miflîons*.En voilà toute la 
1 ubftance^ quoiqu’on dirent 
une inimité de pcrfbnnes*, 
rep/éfeiatent . toits: iès* 


jours ce vœu 1 , avec les- 
traits le» plus ! odieux , & 
qui en prennent fans cefle * 
occafion d’invectiver con- * 
tre la fociété. Iufuper pro -- 
mitto fpecialem obedientiam 
fummo pontijict , ci rca tnijjio - • 
nés. „ De plus, je promets 
,, une fpécialc* obéilfiince* 
„ au fouverain pontife 
;, touchant les miflions 
C’eft en ces termes que le * 
vœu eft' exprimé , & qu’il '• 
eft proféré. Il renferme qua- 
tre circonftances , qui en 
font toute l’étendue , &: 
que l’on peut voir dans le * 
livré de l’inftîtut des jé- ■ 
fuites, oudansfon abrégé 
imprimé à Bruxelles, en; 
1 690. Part. 3 , cb. 3 , feiï. 3^ 
Ces circonftances font, ï.- 
Il eft défendu aux jéfuites* 
de fojiliciter par eux-mê— 
mes , ou par quelqu’autre 
le fouverain pontife, afin' 
qu’il les envoyé dans une* 
contrée plutôt que dans une • 
autre. 2. Ils doivent obéir , 
foit qu’on les envoyé, ou? 
chez les Turcs, ou chez- 
les autres infîddes, dans 
les Indes même; foit qu’ils? 
foient obligés d’aller tra- 
vailler à la convcrfion des> 
hérétiques , & des fchifma-- 
tiques , ou à la perfection ’• 
des fidèles. 3; Ils doiventc 
Partir p/omp^CiUcnt , att*- 
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■ dont Tint, qui eft le pape, peut nous faire 
beaucoup de mal; & l’autre, qui eft leur 1604V 
général , eft toujours, un Efpagnol na- 
turel, ou créature de l’Efpagne; Or, on?' 
ne peut préfumer que le pape & le gé- 
. néral des jéfuites voient jamais de bon’ 

<fe il, la religion Proteftante marcher en 1 
France fous fes bannières particulières. Il 3 
arrivera donc que les jéfuites , imbus de' 
maximes ultramontaines , adroits d’ail- 
leurs & intelligents, & pour comble, ja- 
loux de donner la viâoire à leur parti y 
feront un fchifme perpétuel dans le peu- 
ple , par leurs confeflions , leurs prédica-' 
tions , leurs livres & leurs difeours , d’otf 
naîtra une altération entre les différents* 
membres du corps politique , qui, tôtoir 
tard , reproduira les guerres civiles dont , 

. on vient de fortir.* 

Ils ne font pas moins capables de fufci- 
ter des guerres étrangères; c’eft le fécond' 
endroit , par lequel là bonne politique' 
s’oppofe à leur rappel.* Le pape portée 
d’inclination pour l’Èipagne y ou dépen- 
danfmalgré lui de cette .couronne, fur- 
tout depuis les dernieres invafions qu’elle 
a faites en Italie , les lifpagnols n’ayant- 


tant qu’il dépendra d’eux \ 
fans exeufe & fans délai. 
4. Ils ne peuvent point cxi~ 
ger de viatique; mais ils 
doivent être prêts d’aller à 
. pied ou à cheval , avec de 
l’argent ou fans argent , 
* fc ainfi que fa falntcté le ju- 
gera- convenable ; ne con- 


fidérant qtie le plus grand 
fer vice de Dieu. Un pareil* 
vceu a-t’il de quoi auto ri fer 
tout ce qu’on a écrit , tou* 
ce qifon a dit à fon oçca-' 
fion d’injurieux contre la 1 
fociéré, depuis deux fie» - 
clés. 

il iji ' 
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de vues que pour la deftriiétion de là 

î 604. monarchie Françoife, les jéfuites liés avec 
l’un & l’autre , par principes , par habi- 
tude, par religion; que conclure de tout 
cela? finon que la France aura dans ce 
corps , un ennemi , d’accord avec fes en- 
nemis pour la renverfer. La religion ren- 
tre une fécondé fois dans ce motif , 
en ce que les projets de Henri pour la 
gloire & la tranquillité de toute l’Europe , 
demandant qu’on porte quelque jour en 
-Italie une armée capable de tirer le pape , 
& même malgré lui , des entraves où le 
* tient la domination Efpagnole, & que Ce 
prince s’aide dans ce delfein , des puif- 
fances Proteftantes , fans lefquelles on 
ne peut rien contre l’Efpagne; les jé- 
fuites ne goûteront jamais un plan de 
politique univerfelle, qui rendra les Pro- 
teftants nécelfaires , & les affermira en 
Europe. 

Plutôt que de voir un pareil deffeitr 
s’exécuter, c’eft le troifieme motif, plu- 
tôt que de pafler à la haine , qu’ils feroient 
obligés en ce cas , de prendre contre l’Ef- 
pagne , ils chercheront à confumer les 
forces du roi contre fes propres fujets. 
Un mal prefqu’aufli grand dans l’intérieur 
du royaume, c’eft que leur accès auprès 
du prince , & les facilités qu’ils trouve- 
ront à difpofer de fon autorité , leur fe- 
ront commencer une autre efpece de guerre 
contre les miniftres & toutes les perfon- 
nes en place , fur le foupçon qu’ils n’en*> 
treront pas dans leurs femiments. Je me 
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tnis moi -même du nombre de ceux qui 
feroient les premiers facrifiés à ces nou- 
veaux favoris. 

Enfin S. M. n’avoit-elle pas fait elle- 
même une cruelle' épreuve de leur haine, 
fans leur ouvrir encore une nouvelle voie 
au fer & au poifon? & ignoroit-elle les 
raifons qu’avoient les jéfuites , de lui fubf- 
tituer au trône de France, un autre prin- 
ce , qu’ils puffent fe flatter de faire con- 
courir plus facilement dans leurs projets, 
tant généraux que particuliers? Si elle 
en doutoit encore , j’offris de lui en don- 
ner la preuve, dans un mémoire qui m’a- 
voit été adreiïe de Rome contre le car- 
dinal d’Oflat, dont je parlerai dans un 
moment , & je me contenterai* d’ajouter 
encore quelques réflexions que me fournit 
ce mémoire. 

Le roi me répondit qu’il verroit volon- 
tiers cet écrit , & il m’ordonna même de 
le lui communiquer ; mais il demeura ferme 
dansfon defiein, contre toutes les raifons 
que je pus lui apporter. 11 me dit qu’à 
un difcours dont il voyoit que j’avois mé- 
dité de longue main toutes les parties , il 
11 ’avoit que deux choies à oppofer $ la 
première, qu’il n’étoit pas furprenant que 
les jéfuites lé fuflent dévoués à l’Efpagne , 
la feule puiflance qui les avoit recherchés 
& careffés , lorsqu’ils étoient méprifés ou 
déteftés prefque pâr-tout ailleurs , & que 
s’ils avoient trouvé le même agrément eü 
France , ou fi on le leur procurait au- 
jourd’hui, ils oublieraient bientôt l’ÈF 
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pagne (8). Sa majefté avoit pour garnrlF 
de cette vérité, ainfi qu’elle me le dit, 
le pere Mayus , qui le lui avoit avoué' 
confidemment, & en même temps con- 
firmé au nom de toute lafociété, par les" 


» 


(8) Sans vouloir rien im- 
puter aux jéfuites François 
de ce tctdps- là , je remar- 
que feulement que Hen- 
ri IV jugeoit bien des dif- 
pofitions où ils feroiem à 
l’âveqir. Les fervices qu’ils 
ont rendus à la France , 
ont fait tomber abfolùment 
ce reproche , qu’on trouve 
fi fouvent dans la bouche 
des ennemis qu’ils avoient 
alors , d’avoir cherché à 
élever l’Efpague fur les mi- 
lles de la monarchie fran- 
çoife. Au refte , ce n’elt 
point le rapport intime que 
les jéfuites avoient avec 
lés étrangers, qui les avoit 
rendus ligueurs , c’étoit la 
fituation préfente des affai- 
res de la religion. S’ils cru- 
reni , par i ne fuite de l’er- 
reur qui leur étoit com- 
mune avec la Sorbonne & 
la plupart des' meilleurs 
François , devoir chercher 
de l’appui au - dehors , ce 
rt’étoic point qu’ils fuilenti 
ennemis de la nation, dej 
, là patrie, de l’état, c’eft 
qu’ils croyoient ces rela- 
tions néceffaires pour fou- 
tfcnir les intérêts de la re- 
ligion ; c’cft qu’ils s’imagi- 
noient , mal - à - propos , 
comme plufieurs catholi- 1 
ques j qu’un excès de zele 


j aveuglait, qu’il étoit per-' 
mis de tout entreprendre’ 

! pour la défenfe de la foi ; ; 
encore gardèrent - ils plus- 
de mefures, qu’un grand 
nombre d’autres , puifqu’ils' 
ne parurent point dans Pa- 
ris le jour des barricades , 
& qu’on ne les vit point 
affifter à la' proceflion rU 
dicule & bizarre de I59°- 
Hiftoire de France du pere 
Daniel , tome 3. 

Autre obfcfvation à 
faire ; c’eft qu’on pcrfécu- 
toit les jéfuites enEfpagne ,- 
comme trop zélés pour la' 
France , tandis qù’en Fràn-‘ 
ce, on leùr faifoit un cri- 
me de leurs liaifons trop 
étroites avec l’Efpagne. Ce 
fut en effet le cardinal To*’ 
let , jéfuite Efpagnol , qui- 
travailla le plus efficace- 
ment à obtenir l’abifolution- 
de Henri IV, & à fa ré-' 
conciliation avec le faine 
pere : ce qui eft prouvé / 
par les lettres du cardinal 
d’Offat, depuis 1595 , juf- 
qu’en 1603. Voilà ce qui 
piqua I’Elpagne & Phi- 
lippe II , contre les jéfui- 
tes , contre le pere Aqua-' 
viva, leur général, à qui 
l’Efpagnc fufeita par cette’ 
raifon , toute forte d’af- 
faires. 
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Ærments les plus terriblcîl; fefoumettant ~ 

pour lui & pour tous Tes confrères, à être 1 6ov 
regardés , fi la chofe n’arrivoit pas , comme 
lés plus itifignes traîtres.- 

Henri ajouta que tous ces ferments & 
ces promefies ne me fermeroient pas ap- 
paremment fi bien' la bouche, que je ne 
trquvafle encore quelque chofe à répliquer' 
contre ce premier motif;' mais que le fe-- 
cond devoit le faire. Il le déduifit de fon f 
^propre intérêt , & de la confervation de 
-fa perfonne (9), qui lui perfuadoient, di- 
foit-il , qu’il devoit recevoir en grâce les- 
jéfuites, & même lès bien traiter , parce 
que s’il les réduifoit au défefpoir, en leur 
ôtant tous les moyens d’obtenir leur re- 
tour en France, il n’y avoit rien à quoi 
ils ne fe portafient contre lui. Le crédit ,1 
la fubtilité, les reftources de ces peres, 
furent un point que S. M.- traita fort au 
long-, pour me faire convenir, comme 
elle eu paroifioit convaincue elle-même,, 
que malgré, toutes les précautions , il ref- 
teroit à cette fociété , toute bannie & éloi- 
gnée qu’elle feroit , mille moyens d’atten-- 
ter à fa vie , ce qui jetteroit ce prince 1 
dans des appréhendons continuelles, qu’il 
vouloit s’épargner. Il conclut par cette 
parole de Jules-Céfar : j Qu'il vaut beau 
coup mieux s'abandonner \ une fois à- 

(9) Ventre - faim - gris , „ paroles fermoient Ia- 
difoit Henri tV , à ceux „ bouche à tou» le jn.on-- 
qui tâchoient de le diiïua- „ de ,,. Mfs. de la Uibliot. 
dev de rappellcr les jéfui- du roi , vol . 9033; 
tes,, : Mè répondez-vous (10) Infdias unifqut im 

de ma p.erfoune ? Cés mintntet fubire fente! ctn*~ 
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ceux dont on fe défie , Que d'avoir à fe pré • 
1604. cautionner continuellement contr'eux. 

Je compris par ces paroles de S. M. & 
par le ton dont elle les prononça , qu’elle 
s’étoif décidée fur le rétablifl’etnent des 
jéfuites, & que rien ne i’en pouvoit dé- 
tourner; ainli, au lieu de nouvelles ob- 
jeétions que j’aurois encore pu lui faire en 
très-grand nombre & très-folides , je lui 
dis qu’il me fuffifoit qu’elle eût paru faire 
dépendre la fùreté de fa perfonne & le 
bonheur de fa vie , du rappel des jéfui- 
tes , pour m’y faire travailler avec autant 
& plus de zele que la Varenne môme, & 
qu’elle en auroit des preuves dès que le 
confeil fe ralfembleroit. La joie parut fur 
. le vilage de ce prince, en m’entendant 

parler ainfi. Et afin que ce facrifice que 
je lui faifois ne demeurât pas fans récom- 
penfe, loin qu’il retombât fur moi, com- 
me j’avois paru le craindre, il me promit 
en ce moment deux chofes fur fa parole 
royale ; l’une, que ni les jéfuites, ni per- 
, Tonne au monde , ne lui feroient jamais 
déclarer la guerre aux 'Proteftants, à moins 
-que je ne la lui confeillafie moi -même; 
l’autre, que rien ne feroit capable non 
-plus de lui faire éloigner de fa perfonne, 
'«n miniftre dont il feroit fatisfait, de quel- 
que religion qu’il fût; ,, & lur-tout, ajouta 

• ,, ce 

-v. fkftim fat i us ejfi , tjnàm ca- comme H y a dans le texte 

v*re femper , dit Suctone : des anciena mémoires, 8c 
ce qui ne lignifie pas tout-à- qui fc rapporte mieux à 
. fcût que la mort la moins ce qui précédé. 

. prévue cû la meilleure, ,1; $ . . 
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,, ce prince avec une familiarité tout-à- lwm!l!H 
,, fait obligeante, un homme , dont je 1604. 
j, dirois volontiers ce que vous me difièz 
t , d’autre jour , que. Darius difoit de- 
,, fon (11) Zopire Il m’aflura encore 
qu’il alloit travailler à faire pafler dans l’ef- 
prû des jéfuites , tous les fentimcnts qu’il 
avoitpour moi, & que je connoîtrois avant 
qu’il fût peu, de quelle maniéré il leur 
apprendroità fe comporter à mon égard, 

. je ne fais s’il n’y travailla pas dès le 
même jour ; car je reçus le lendemain 
matin iine vifite de la Varenne, qui me 
demanda la grâce qu’un jéfuite , qu’il m’af- 
fura être encore plus François d’inclina- 
tion que de nom , vînt me baiferles mains. 

Je répondis à la Varenne, qu’il favoitbien 
que tout le monde étoit bien reçu chez 
moi , & que les eccléfiaftiques en particu- 
lier, ne s’étoient jamais apperçus de ma 
religion , -que par le devoir quejecroyois 
qu’elle m’impofoit, de les mieux traiter 
encore; fans tout cela, que le caraftere ' 
dont il me dépeignoit ce jéfuite , lui ré- 
pondoit qu’il ne l'eroit point refufé à ma 
porte. Ce jéfuite François étoit le ’pere 
Cotton (12), qu’il m’amena dès le jour 


(n) Zopire , Satrape 
Perfe, s’étant fait couper 
le nez , les oreilles & les 
lcvres, pour faire réuffir 
un ftratagéme , qui mit 
Darius en poflelfion de la 
ville de Babylone , ce 
prince avoit coutume de 
dire depuis : Qu'il eût don- 

T.ome F, 


ni vingt BabyJotrt pour ü9 
Zopire . Hérodote , livre. 5, 
(12) Pierre Cotton, né 
en 1 564 , à Neronde , d’une 
famille des plus diftinguées 
du Forez. Il y a beaucoup 
il changer à l’idée que l’au* ' 
tcur cherche à nous en don* 
ner ici & ailleurs. C’étoit 

1 


) • 


! 
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fuivant, comme je fortois pour donne* 
1604 . mon audience ordinaire après le dîner.. 
J’en fus abordé avec toutes les démonftra- 
tions poflibles de vénération & de refpeéf* 


un homme de beaucoup 
d’efprit, & Gnguliéreracnt 
doué du don de la paro- 
le , & de tout ce qui fait 
réunir à plaire. ,, Le roi , 
dit .la chronologie fep- 
*, tenaire , le prit en telle' 
v , affection, auffi-tôt qu’il 
5 , l’eut vu, qu’incontinent' 
*, il ne fe faifoit jien qu’il] 
», n’y fût appellé. Il pré- 
„ cha à Fontainebleau , 
9f puis après dans Paris, 
où il n’y eut bonne pa- 
roifle qui ne l’ait defiré 
ouir; & de fait auflî, il 
^ a une grâce attrayante , 
t, qu’on ne fe peut lafîer 
0 f de l’écouter,,. 

II pçnfa être aflàlfiné dans 
ce même temps * par àea 
pages defaraajçfié,quilui 


>» 


cour. „ Le roi , dit le mê- 
,, me écrivain, en augmen- 
„ ta encore les faveur* 
„ qu’il faifoit aux jéfuites. 
„ 11 voulut même donner 
„ un évêché aupere Cot- 
„ tou , qui , fur cette of- 
„ fre , fit un trait d’état , 
„ qui eft revenu au bien 
„ de fon ordre, àfavoir, 
„ de ne pas l’accepter 
La chronologie ièptenaire 
aurqit parlé plus exacte- 
ment , fi elle avoic dit qut 
le P. Cotton étoit obligé 
étroitement de refufer l’é- 
vêché que le roi lui offroie, 
& qu’il le refufa en effet* 
en vertu de cetçe obliga- 
tion qtfîl a voit' contractée; 
car les jéfuites font un vœu 
exprès , de renoncer à ces 


donnèrent pluficurs coups 


d’épée, comme il venoit 
4tn corrode au Louvre , par- 
ce que quelques feigneurs 
de la cour s’étant, plaint au 
xoi , que des pages crioient, 
<u le voyant pafîèr:A7<///^ 
laine , vieil coton , ( cri de 
I>aris ) , ce prince en avoit 
fait fouetter quelques-uns. 

. II auroit même fuit punir 
xetafTaflinat avec beaucoup 
de fé vérité , fi le pere 
, Cotton n’avoic inftamment 
prié fa majefté de leur 
pardonner. Ils furent feu- 
icsism .chafiéi oie la 


i dignités eccléfiaftiques , & 


ils ne peuvent même être 
difpetifés de ce vœu , que 
par le fo riverain pontife. 
Le pere Cotton , à en juger 
par fa vie , qu’a écrite le 
pere d'Orléans, étoit trop 
religieux pour fe conduire 
dans le refus qu’il fit par 
d’autres vues que par ce* 
principes de ,défintérefiè- 
menc .& de modeftie, P^ 
Matthieu p^rle aufit du pere 
Cottqn , ayec de fon grand* 
éloges , ,tom. a % liv. J. 
Henri IV le prit en cette 
£Oûéc pour foa couieHem 
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ïl n’y eut forte de louanges & de flatte- j 

^ ries dont il ne m’accablât , fur mon efprit , 1604. 
fur mes fervices, & aufli fur la protection 
•qu’on lui avoit afluré » difoit-iî, que j’é- 
tois difpofé à accorder à fa fociété. Il en- - - 

tremêloit de fréquentes & profondes in- 
clinations , les aflurances réitérées qu’il 
me faifoit de reconnoiflance , de dévoue- 
ment & d’obéiflance. Je ne demeurai pas 
en refte de compliments & de cérémonies. 

Je m’étudiai à ne rien omettre de tout ce 
que je jugeai convenir à la perfonne & aux 
: circonuances préfentes. 

• Le lendemain , leconfei! , toujours -com- 
pofé des mêmes perfonnes, fe raflembla 

f >our la fécondé fois. Jamais affaire ne fut 
i promptement expédiée. Sans mejettec 
dans un grand étalage de vaincs Taifons , 
je dis fuccinctement , que la conjoncture 
• préfente requéroit que lesjéfuites fufl'ent 
rétablis en France. On exigea d’eux le fer- 
aient , qu’ils prendroient tous les fenti- 
nients de bons compatriotes , & qu’ils n’é- 
liroient point de provincial (13) , qui ne 




par la retraite de René - 
Bénolt, curé de Saint-Euf- 
taclie ; & il exigea , dit-on 
encore , que la fupériorité 
du college de Navarre > 
qui avoit toujours été at- 
tachée à la qualité de con- 
fetîcur du roi, en fût dé- 
fuilic. 

. (1 3) Je ne vois pas qu’il 
doit fait mention dans les 
lettres pour la réhabilita- 
tion des Jé fuites » de cette 


élc&ion d\m provincial 
François , du moins qu’im- 
plicitemcnt. Voici les con- 
ditions qui y font expri-v. 
mées ; que les jéfuites ne 
pourront fonder aucun col- 
lege en France , fans la 
permiflion du roi; qu’ils 
feront tous naturels Fran- 
çois , & qu’il n’en fera 
fouflert aucun autre dans 
le royaume; qu’il en réfi- 
dera continuellement ua 

1 « 
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fût François. Ils jurèrent; &tout le palTé 
1604. fut mis en oubli. Je n’ajouterai rien de 
plus , finon , que je me tins enveloppé 
pendant tout ce tempsdà , & que je me 
conduilis avec une extrême circonfpec- 


près de la perfonne de fa 
majefté, pour lui répondre 
de la conduite de tous les 
autres; qu’ils feront, en 
outrant dans le corps , cer- 
tains ferments entre les 
mains' des officiaux, de ne 
point attenter à fa perfon- 
ne ; de ne fe mêler de rien 
au défavantage de l’état, 
étc. qu’ils ne donneront 
atteinte, ni anx loix du 
royaume , ni à la juridic- 
tion des évêques, ni aux 
droits du clergé , des uni- 
verlîtés , &c. ; qu’ils ne 
pourront prêcher , ni ad- 
aiiniftrer les facrements 
dans auqm diocefe , que de 
l’aveu de l’évêque diocé- 
fain ; qu’on leur reftituera 
-ce qui leur avoit ôté dté; 
mais qu’ils ne pourront rien 
acquérir de plus, fans une 
approbation exprelTe de fa 
majefté ; non plus que pré- 
tendre partager avec leurs 
parents , les fucceffions & 
biens de famille. Les vil- 
les de Lyon & de la Fléché 
étoient les feules où on 
leur permettoit de s’établir 
de nouveau. Celles où ils 
étoient fondés par ci -de- 
vant , y font énoncées au 
nombre d’onze ; favoir, 
Tùuloufe , Auch , Agen , 
RUoüès, Bordeaux, péri- 


gueux , Limoges , Tour- 
non , Le - Puy - en - Vêlai , 
Aubenas & Beziers. Il eft 
permis à M. de Thou de 
fe plaindre qu’une partie 
de ces conditions ont été 
depuis annuïlées ; mais non 
pas d’en prendre droit 
contre les jéfuites , de dire 
qu’ils ont manqué à les ob- 
server. 

Quant à l’éleétion de 
leur général étranger , qui 
fait tant de peine à M. de 
Sully , on ne pouvoit exiger 
d’eux qu’ils n’en eulTent 
jamais qui ne fût François 
de nation , l’éleétion de 
ce général fe faifant par 
divers membres de la fo- 
ciété, députés ù cet ef- 
fet , & qui font pris des 
différentes nations, c’eût 
été exiger l’impoffible. Au 
regard de cette élection , 
il n’y a rien de réglé , ni 
par les loix , ni par les pra- 
tiques de la fociété , pour 
le fujet qu’on doit choiûr; 
c’eft-à-dire, que tout jé- 
fuite, qu’on juge propre 
ù cet emploi , François ou * 
autre, peur y parvenir, 
parce que la chofe dépend 
d’une élection qui cft plei- 
nement libre. Si l’avant 
dernier général ne fut pas 
ie P. d’Aubamon , Fran- 
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tion, foit par rapport à cette affaire, foit 
à l’égard du fendaient du pere Molina fur 
la grâce , qui fut rendu public cette an- 
née , foit enfin fur quelques propofitions 
de trois jéfuites, dont le pour & le contre 
furent débattus avec beaucoup de cha- 
leur, & fur-tout celle-ci : qu’il n’efi: point 
de foi que le pape foit le fuccefieur de 
faint Pierre ; & que la confelfion peut fe 
faire par lettres. Les jéfuites fentirent en 
cette occalion , le befoin qu’ils avoicnt 
déjà , que l’autorité royale intervînt en 
leur faveur. Si on les avoit livrés au par- 
lement , à la Sorbonne , aux univerntés 
& au plus grand nombre des f 14) évê- 
ques & des villes du royaume , leur doc- 



1604. 


\ 


çcis , confcfleur de S. M. 
catholique , c’eft que Jcs 
jéfuites François eiix-mô- 
mes s’y oppoferent. Le 
pere Charles de Noyelle,) 
qui l’étoit en 1685 , étoit 
un gentilhomme d’Artois, 
fujet du roi de France. 

(14) Le feptenaire nous 
apprend au contraire , que 
les jéfuites furent deman- 
dés , autli- tôt après leur rap- 
pel , par plufieurs villes, 
évêques, &c. ibid.fol. 438. 
„ Cétoit, dit encore l’hif- 
n torien Matthieu , ibid. 
»» t°i e 606 » commun 
,, dcGr des catholiques de 
„ les revoir , leur abfcnce 
„ ayant fait connoitre le 
„ bien & le profit de leur 
n préfence , en l’inftruc- 
n tion de la jeuncfle , & 


„ au maniement des conf- 
„ eiences . . . Leurs enne- 
„ mis n’eurem point de 
„ prife,niûir leurs moeurs, 
„ ni fur les aélions de leur 
„ vie , qui s’accordent fi 
„ bien à leur doétrine , 
„ qu’il U’y a un fcul mau- 
„ vais accord qui en rompe 
„ l’harmonie, leur cœur & 
„ leur langue étant montés 
„ au môme ton , &c Cet 
écrivain en avoit déjà parlé 
dans les termes les plue 
avantageux , tom. a , lio. a , 
fnge 170 , & ce qui le rend 
moins fufpect , c’eft qu’il 
avoiteu lui-même quelque 
démêlé particulier avec 
cette fociété, comme ou 
le voit au môme livré" a T 
pag. 63 1. 
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trine n’y auroit pas jetté de profondes ri- 
1604. cinés; mais le roi n’abandonna pas fes 
nouvelles créatures. Il leur donna môme , 
à la follicitation de La Varenne, fon chan- 
teau de la Fléché, où ils eurent bientôt 
un beau college. 

Le rétabliflement des jéfuites fut un 
vrai triomphe pour Villeroy , Jeannin , Du- 
. Perron , & fur-tout pour d’Oflat, qui ne 
les avoit point oubliés à Rome , où il ré- 
fidoit toujours , pour les affaires de fa ma- 
jefté. C’eft id le lieu de parler du mé- 
moire qui me fut adreffé d’Italie, contre 
cet eccléfiaftique , & dont on vient de 
voir quej’avois déjà entretenu fa majefté. 

. Ce prince étoit allé pafTer quelques jours 
du mois d’Avril à Cnantiliy, dont l’air 

S ur , le féjour agréable , la chalfe commo- 
e, joints aux autres délafTements de la 
campagne , parurent à fes médecins né- 
ceffaires pour fa fanté. Sur quelques let- 
tres que je lui écrivis , & dans lefquelles 
je ne pus me difpenfer de lui marquer que 
fon abfenee laiffoit indécifes un grand 
nombre d’affaires , il revint incontinent à 
Paris , quelque chofe que puffent faire fes 
médecins pour l’arrêter. Il fe fouvint , le 
foir même de fon arrivée , du mémoire en 
queffion , & me le demanda ; il ne faifoit 
que me prévenir, mon deffein étant de le 
lui montrer ce jour-là. Je le tirai d’entre 
mon habit & ma camifole , & je le lui laif- 
fai examiner à loifir. Je n’y avois rien 
changé , ni rien ajouté , excepté peut-être 
quelques réflexions dont cet écrit 11’avoit 
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pis befoin , pour attirer contre celui qui 

en étoit l’objet, toute l’indignation de fa 1604, 

majefté.- 

L’auteur de ce mémoire , qui avoit en 
fes raii'ons pour n’y faire paroître , ni fon 
nom , ni celui de la perlonne à laquelle 
il l’adrefloit, s’attachoit à faire voir que 
d’Offat avoit prévariqué dans tous le* 
points de fa comraiifion , & qu’il ne s’en 
étoit chargé que pour amener les chofes 
au point d’obliger le roi à entrer dans 
les vues des Catholiques ligueurs de fou 
confeil , dont il étoit l’inftrument , & à em- 
braller un plan de politique , tout diffé- 
rent de celui qu’on lui voyoit fuivre. Ce 
nouveau plan , où l’on découvroit encore 
J’efprit de la Ligue » qui lui avoit donné 
naifiance , eonüftoit à unir la France d’in- 
térêt & d’amitié avec le pape * l’Efpagne t 
les archiducs & la Savoie , contre les puif- 
fiinces proteftantes de l’Europe en géné- 
ral , & contre les réformés de ce royaume 
en particulier; à faire concourir Henri 
avec le pape , pour mettre un roi catho- 
lique fur le trône de la Grande-Breta- 
gne; à lui faire abandonner la protec- 
tion des Provinces-Unies ; employer fon 
autorité à foumettre tout au concile de 
Trente ; en un mot , à lui faire adopter/ 
toute la politique Autrichienne , & tou- 
tes les maximes ultramontaines. On char- 
geoit les jéfuite9 du foin de ferrer les 
nœuds de cette union, dont le fonde- 
ment devoit être le mariage des enfants 
du France & d’Efpagne, & le premier 
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— ■ fruit , le détrônetnent du roi Jacques fi 5 % 

i6«4. • L’auteur, pour prouver qu’il n’avan- 

•çoit pas des accufations fi graves en vain 
déclamatèur, les juftifioit par les lettres 
mûmes de d'Ofl’at, tant celles dont j’ai 
- parlé- ci -devant, que plufieurs autres' 

-qu’il avoit ramafl'ées; par les difeours, j 

foit publics dans Rome , foit particu- 
, Jiers à inon frère ,. ambaffadeur en cette 

•our, &à d’autres. Il dévoiloit le myftere 
rie ces difficultés prefqu’infurmontables , 
rencontrées auprès du l'aintpere, furt’ab- 
i'olution du roi, &fur le mariage de Ma- 
dame. H montroit qu’elles étoient venues 
de d’Oflat lui -même, qui, pendant ce " 
temps-là , pour abufec plus impunément 
de la confiance de fon maître , & pour 
prévenir les reproches qu’il avoit fujet d’en 
appréhender , lui faifoit entendre qu’il 
étoit indifpenfablement obligé de faire 
eroire à Rome , que fa ma je lté étoit dans 
tous ces fentiments , & qu’il n’étoit pas 
médiocrement embarralTé à étoulfer le» 

, bruits qui , de temps en temps , s’y répan- 
doient du contraire. ! 

• Il y a certainement en tout ceci , un 

grand raffinement de la part de d’Oflat. U s 

n’y en avoit guère moins dans les infinua- 
tlons qu’il faifoit fous main au roi, que 
l’Efpagne n’avoit à fon égard que des vues 
toutes pacifiques , & que le pape étoit prêt 
à s’en rendre caution. Tout cela eft fi poli- 
tif,& appuyé par l’auteur fur de fi fortes 

4 / - » 

• » * 

Os) Je ne vois rien à ajouter fur ces articles , à 
.que nous en avons dit dans les notes ci-devant. . 

à 

* * * * * 
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preuves, qu’il fe fait croire malgré la ÎÜÜÏÜS! 
palîion & la haine, qu’on ne peut dif- 1604. 
convenir qui n’éclatent de toutes parts 
dans cette piece , contre d’Ofïat. On lui 
reproche de trancher du grand politique 
& de l’homme d’état, lorfqu’il devroit 
rougir de fon ignorance & de fon incapa- 
cité ; & l’on ne veut reconnoître dans cet 
cccléfiaftique , avant qu’il fût élevé à la 
pourpre, qu’un pédant & pn valet (16), 


(16) La paflîon, l’injuf- 
tice & la fa unité fe font 
Voir fi fenliblcment dans 
ces derniers traits , qu’ils 
achèvent de détruire la foi 
qu’on auroit pu ajouter à 
ce prétendu mémoire ve- 
nu de Rome , contre le 
cardinal d’Offat. Sa recon- 
noiffatice l’oblige ànommer 
en pluficurs endroits M. de 
Villeroy, fon protecteur, 
St à faire une profeflion 
prefqu’ouverte d'attache- 
ment pour lui. Que peut- 
ôn conclure de cela? Rien 
certainement contre les 
qualités de fon efprit, & 
tout en faveur de fon cœur. 
On ne fauroit s’empêcher 
de remarquer , que l’auteur 
fttit un abus fenfible du 
principe de la liberté de 
penfer. II s’étudie à le faire 
regner fur les matières de 
religion , qui foat prefqHe 
les feules où il ne doit 
point être admis , & il pa- 
1-oit vouloir l’exclure de la 
politique , qtfftft la ebofe 
du monde peut-être , oii le 
pour & le contre doivent 


être le plus permis , parce 
que. rien n’eft plus incer- 
tain , plus fortuit , plus fu- 
jet à varier. 

Quant à la perfonne du 
cardinal d’Offat , on con- 
vient qu’il étoit de la plus 
baffe extraction. Les uns 
le font fils d’un opérateur, 
les autres , bâtard du fei- 
gneur de Caffanabere, <h 
d’autres , ce qui parole 
mieux fondé , fils d’un ma- 
réchal ferrant du dioccfe 
d’Aueh. Il fut précepteur 
du jeune feigneur de Caf- 
telnau-Magnoac,enfuite il 
alla à Rome en qualité de 
fccretairc de Paul de Foix , 
St y devint fecrctaire du 
cardinal Louis d’Eft, pro- 
tecteur des affaires de Fran- 
ce. Il fut encore envoyé 
de fa majefté à Florence , 
ambaffadeur à Venife, à 
Rome , &c. L’évêché de 
Rennes lui fut conféré etv 
1596, & en 1600, cclûi 
'de Bayeux, dont M. de 
Rofiiy lui obtint auprès de 
Henri IV la permilfion de 
.fe démettre. U avoit def* 
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qui doit tous les différents degrés de fa 
1604. fortune, à la bafieffe de ramper auprès de 
Villeroy , & de fervir en efclave , Paver- 
fion des autres Catholiques ligueurs y 
contre les Réformés. L’auteur, en finif- 
fant ce mémoire , conjure celui entre les 
mains duquel il doit tomber, de le faire 
palier dans celles de fa majeflé. 

• Mettant à part tout ce qu’il peut y avoir 
d’outré dans cet écrit, qu’on voit bien ve- 
nir d’un ennemi déclaré , il fera toujours 
Vrai, que d’Oflat ne fauroit parer le re- 
proche d’ingrat & de calomniateur , par 
rapport à fon fouverain & à fon bienfai- 
teur, & qu’il laide même, fans y penfer* 
à la poftérité tous les moyens de le con- 
vaincre de ces deux vices , dans les let- 
tres que fa vanité lui a fait imprimer, lorf- 
qu’il y traduit Henri IV comme un princè 
<jui opprime le clergé , détruit la nobleffe , 
ruine le tiers-état, & fe rend lé tyran de 
fon peuple. 

• La vérité n’efl pas moins bleffée dan» 
tout ce que fa bile exhale contre les Pro- 


feîn de palier le refte de 
Aïs jours- à Rome, comme 
en effet il y mourut, le 13 
Mars 1604, un mois après 
la mon de la duchefle de 
Bar, âgé de 68 ans. Sa der- 
nière lettre , eft celle qu’il 
écrivit à M. de Villeroy, 
fix jours avant fa< mort. 

Voyez les autres particu- 
larités de fa vie dans .Ame- 
kit de la Houfîaye , à la tête 
l’édition qu'il nous a 


donnés des lettres de ce 
cardinal. 11 n’a eu garde de 
ne pas prendre le parti do 
cette éminence , dans les 
petites ififcuffions. qu’elle 
eut avec le duc de Sully , 
& il avance, je ne fais fur 
quel fondement , que G ce 
miniftre ne lui écrivoit pas y 
c’étoit probablement , par- 
ce qu’il ne jvouloit pas Pap^ 
peller monfeigneur. i\ty# 
fur la Uttre 
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teftan ts. Que veut-il qu’on penfe des é pithe- 
tes d’impies, d’horribles, de déteftables-, 
de facrileçes , &c. qu’on y voit entaflées * 
pour flétrir un corps qui fait profeffion de 
convenir avec lui-même, dans tous les 
points fondamentaux de la doctrine de Je* 
lus-Chrift, & de n’avoir pas une moindre 
vénération pour tous les divins monu- 
ments où ils font exprimés , le fymbole des 
Apôtres , le décalogue, l’orailon dominé 
cale (17)? 

A l’égard des fautes purement de politi* 
que , elles peuvent bien ne venir dan* 
d’Oflat , que d’une vue trop bornée ; mais 
• elles ne font pas moins palpables. Dans 
le temps que les projets ambitieux de 1* 
maifon d’Autriche font, pour ainfi dire* 
affichés par toute l’Europe, il expofe 1 a> 
France à en être la première viâime , en dé- 
tachant d 'elle , fans retour , tout ce qu’elle a 
d’alliés , capables de la foutenir contre cette 
orgueilleufe monarchie. Ca qu’il y a de plus 
furprenant , c’eft: que cette politique rui- 
neufe n’ait pas laiflé de fe communiquer, 
comme par contagion , à la plupart de ceux 
qui font employés dans l’adminidration 
des affaires publiques ; & ce qu’il y a en 
même temps de plus trifte, c’eft qu’enfin 
elle a prévalu fur la plus (aine * mais Ix 
plus petite partie (18 


(17) Cette raifon de l’au- 
teur eft bien foible; mais 
pn fait que c’eft un des 
points de la nouvelle doc- 
fine ,, de ne reconnoltre ni 


les faints perça, ni les con- 
ciles, ni les autres fources 
de la tradition & de la foi, 
Ç18) Il n’en cft point 
arrivé tous les malheurs 
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Elle expofa Villeroy dans le mois d’A- 

i 6 04. vril de cette année , à un déboire des plus 
fâcheux pour un homme en place. Le roi , 
, en partant pour Fontainebleau , où il avoit 
coutume tle faire fa Pâque , & de pafl'er 
cette fête folemnelle , pendant laquelle 
toute affaire ceffoit au confeil , congédia 
• fes confeillers jufqu’au Dimanche deQua- 
fimodo; v mais dès le Vendredi - Saint , il 
me rappella par une lettre , dans laquelle 


V 
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« 


que M. de Sully en ap- 
préhendoit; au contraire , 
l’événement a été t<?ut 
aufli favorable à ce fyftê- 
me , qu’il pouvoit l’être. 
11 eft vrai , & cette raifon 
peut bien fervir à jufti- 
fier le raifonnement de 
l’auteur, qu’en fuppofant 
l’exécution de ces defltins , 
dont Textinétion du Pro- 
teftantifmc en France étoit 
le principal , remife en 
toutes autres mains que 
celles du cardinal de Ri- 
chelieu , il eft très -dou- 
teux, non feulement fi le 
fuccès s’en feroit enfuivi, 
mais encore fi une entre- 
pvife de cette conféquer.- 
cc , manquée , n’auroit 
point replongé la France 
dans toutes les horreurs du 
régné des enfants de Hen- 
ri ^11. 

Le cardinal de Riche- 
lieu ne fuivit pourtant pas 
en tout les vues qu’on at- 
tribue aux d’Oflat , Ville- 
roy, &c. puifque toute fa 
vie il eut guerre tvcel’Ef-; 


pagne. La connoiflance 
parfaite qu’il avoit des 
reflources particulières à 
la France, & qu’il avoit 
puifée , fuivant toutes les 
apparences , en grande 
partie dans les Mémoires 
de Sully , fit qu’il embrafla 
& en quelque forte , qu’il 
concilia ccs deux fyftêmes 
oppofés , en exécutant de 
l’un /le projet d’abaiiïer 
la maifon d’Autriche, & 
de l’autre , celui de dé- 
truire le Calvinifme eil 
France. U me femble qu’au- 
cun exemple ne prouva 
aufli clairement que celui- 
ci , de quoi un homme 
feul eft capable. Les reli- 
gionnaires de France , qui 
s’étoient fait tolérer, après 
trente ans de perfécution * 
après trente ans de repos* 
font fubjugués , & prefque 
tout d’un coup; c’eft que 
d’un côté , il fe trouva uti 
cardinal de Richelieu, & 
que de l’autre , il ne fe 
trouva plus un i^enri de 
Navarre. ■' 
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3 me mandoit qu’il venoit de découvrir 
une trahifon dans fa cour, fur laquelle il 1604. 
vouloit conférer avec moi; qu’il ferait 
trouver à cet effet , des chevaux de porte 
à Ablon le jour de Pâque , afin que je ne 
manquaffe pas de me rendre à Fontaine* 
bleau,au fortir de la cene; ce que j’exé- 
cutai ponéluelleinent. Voici de quoi il étoit 
quertion. 

Villeroy avoit à fon fervice un con> Amrertrtt 
mis , nommé Nicolas l’Hôte , de pere en üu Poj> 
fils , ; cette famille avoit été attachée aux 1 
Villeroy ; mais celui dont il s’agit ici , avant 
que d’entrer chez lui , avoit été fècretaire 
du comte de la Rochepot , lorfqu’il étoit 
ambaffadeur de France en Efpagne. L’Hôte 
qui avoit de l’efprit, mais un efprit porté 
à l’intrigue , fe fit pendant fon féjour en 
Efpagne, des intelligences avec les fecre- 1 
taires d’état Efpagnols, don Juan Idia- 
ques Franchefes & Prada , auxquels il dé- 
couvrait les fecrets de l’ambafladeur fon 
' maître. La Rochepot ayant repaffé en 
France , l’Hôte qui fe vit fans emploi , de- 
manda à Villeroy , dout il étoit filleul , une 
place dans fon bureau , & fut commis par 
lui , au déchiffrement de fes dépêches , ce . 
qui plut très-fort à l’Hôte , & lui donna • 
les moyens de continuer encore plus fû- 
rement fon premier métier. 

. Barrault (19;, qui avoit relevé le comte 


(19) Emeric Gobier de 
Barrault. On rapporte de 
cec ambafladeur , qu’afliftant 
Uü jour en Efpagne * à une 


comédie , où l’on repréfen- 
toit la bataille de Pavic, & 
voyant un acteur Efpagnol , 
terrafler celui quirepréfefr» 


. 1 

\ 


mo Mémoires de Sulky-, 

— *"T de la Rochepot en Efpagne, s’apperçut 

1/04. <iuelque temps après, que les fecrets de 
fon prince étoient éventés à Madrid , & U 
le donna la torture pour deviner de quelle 
part cela pouvoit provenir. Ne pouvant 
arrêter les yeux fur perfonne -en particu- 
lier , il pria fa roajefté , par un billet fim- 
ple,adrelfé à elle-même, de tenir pour 
îufpefts tous les commis de fes bureaux , 
& en particulier , ceux de Villeroy. La 
chofe influoit jufques fur nos autres am- 
baffadeurs dans les différentes -cours de 
l’Europe , qui étoient dans une furprife 
«xtrême, & fe plaignoient au roi, ainfi 
que Barrault, de ce que le contenu de 
leurs dépêches étoit fu dans ces cours , au 
même temps qu’ils les recevoient , fouvent 
même avant qu’ils les reçufient de France. 

- Mais ni eux, ni Barrault ne pouvoient 
pénétrer plus avant , jufqu’à ce que Bar- 
rault fe vit un jour abordé par un François 
de Bordeaux, réfugié en Efpagne, nommé 
JeandeLeyré, & mieux connu par le nom 
de Rafis , qu’il avoit porté dans le temps 
qu’il fervoit la ligue, dont il avoit été l’un 
des boute -feu (20), & c’eft pour cette 
raifon , que n’ayant pu fe faire compren- 
dre dans l’amniftic , il s’étoit vu obligé de 
paffer en Efpagne , où fes fervices , qui 


toit François I , lui mettre 
lt pied fur la gorge 
bJiger i lui demander quar- 
tier , dans des termes tout- 
*-fak outrageants , il monta 
Xkf le théâtre,. & en pré* 


fence de tout le monde . 
pafla fon épée au travers 
du corps de cet atteur. IV#- 
tes iT. Amclot fur d'OJfat. 

(20) L’Etoile dit qu’H 
avoir été l’un des Seize*. 
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«onfiftoient en quelques avis qu’il rece- ^5555 
voit encore de fes -aflociés en France, fil- 
rent récompenfés par une bonne penfion , 

-que cette cour lui faifoit; ce qui durajuf- 
qu’à ce que le confeil d’Efpagne , ayant 
ûj tirer d’ailleurs des lumières plus sûres , 
que de Rafis, il s’apperçut, parle mépris 
qu’on commençoit à témoigner pour lui 
à Madrid , & par le retranchement de fes 
gratifications , que fon crédit venoit de 
tomber tout d’un coup. 11 en pénétra la 
véritable caufe, & à l’in fiant, changeant 
de batterie , il ne s’occupa plus qu’à dé- 
couvrir quel étoit le traître en France , 
qui venoit ainfi s’enrichir de fon bien ; ne 
faifant point de doute que s’il y réuffiffoit , 
cette découverte lui vaudroit fon rappel 
dans fa patrie, qu’il n’avoir point perdu 
de vue , & peut-être mieux que ce qu’oa 
lui ôtoit en Efpagne. 

Les gens nourris dans l’intrigue , ont 
des talents pour ces fortes de chofes , que 
les autres n’ont pas. Rafis s’accofla d’un 
autre François , domicilié en Efpagne , 
nommé Jean Blas , qui lui apprit comment 
l’Hôte avoit abufé de la confiance de fon 
premier maître. Rafis , frappé de cette 
idée, s’attacha, comme par inftinél, fur 
cet homme; & s’étant fait inflruire par 
d’autres endroits, qu’il étoit actuellement 
l’un des fecretairea de ViUeroy , tout éloi- 
gné qu’il étoit , fa feule pénétration lui 
dévoila ce qui demeuroit caché à tant d’au- 
très , qui étoient fur les lieux-mêmes. 

Le foupçon qu’il avoit, s’étant tourné 

\ * • 
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-5555 en certitude, il alla trouver Barrault, & 

1 I 04 . lui offrit de lui faire connoître le traître 
■dont il fe plaignoit, & qu’il fe donnât bien 
de garde de lui laifler feulement foupçon- . 
ner , à condition , fi fon avis fe trouvoit 
vrai , qu’on lui accorderait une abolition 
en forme, & une penfion honnête. L’im- 
portance du fiijet fit que- Barrault n’hé- . . 
fita pas à - lui promettre l’un & l’autre. 

Ra fis exigea encore de Barrault, & cela 
en vue de fa propre sûreté, qu’il pren- 
drait fa commodité, & que lorfqu’il écri- 
rait en France , fur les propofitions qu’il 
venoit d’entendre, il ne s’adrefferoit qu’au' 
foi- lu i - même ; mais Barrault ne prit ces 
dernieres paroles que pour un excès inu- 
tile de précaution , qui n’excluoit pas la 
communication avec les principaux minif- 
tres de fa majefté , & ce fut à Villeroy lui- 
même qu’il s’ouvrit de l’offre & des pro- 
pofitions de Rafis. Villeroy, qui ne fe 
doutoit point que le traître dont on lui I 
parloit étoit dans fon propre bureau, ren- I 
voya promptement la dépêche au roi. Pour 
l’Hôte , qui vifa droit au but , en ouvrant 
avec fon maître ce paquet de Barrault, il 
fit fes réflexions fur cet avis important , . 

& prit le parti que Rafis avoit juftement 
appréhendé , c’eft d’écrire à l’heure même 
à fes correspondants en Efpagne , afin . 
qu’ils priflent, fans perdre de temps, tou- . 
tes les mefures nécefiaires , pour empê- 

' cher Rafis d’en dire davantage; c’eft tout 

ce qu’il imagina de plus sûr pour lui , & ‘ 1 

de plus propre à prévenir les fuites de 

cette 1 
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cette affaire , & la chofe auroit peut-être 
réufli avec toute autre perfonne que Rafis. 

Celui-ci, en recevant fon abolition, 
que fa majefté lui fit envoyer, avec une 
acceptation de fes propofitions , remarqua* 
v qu’elle n’étoit point fignée de Loménie r 
auquel fa majefté l’auroit remife naturelle- 
ment, fi elle ne lui avoit été propoféepar 
' un autre canal ; & concluant de-là , qu’elle 
avoit palfé par le bureau de Villeroy, il 
courut incontinent chez l’ambafladeur ,, 
& fe plaignit à lui qu’il l’avoit trompé. Il 
ne lui fit plus myftere de rien. Il lui ap- 
prit pour quelle raifon il l’avoit preffé de 
s’adrefter directement à fa majefté & à Vil- 
leroy, moins qu’à tout autre. Il lui donnai 
tous leséclaircifiements qu’il avoit promis 
fur les menées de l’Hôte. Cela fait , & en 
peu de mots , il dit à Barrault , que pour 
parer, s’il en étoit temps encore, le dan- 
ger où il fe trouvoit à Madrid , il ne trou- 
voit point d’autre moyen , que de tâcher 
de gagner au plus vite les terres de Fran- 
ce, &. il monta en efFet à cheval dans- 
Pinftant même , dont bien lui' prit ; car 
dès le lendemain matin , la maifon Où il 
demeurait fut invertie par des archers 
& l’on fit courir après lui en toute dili- 
gence , pour le joindre avant qu’il eût 
atteint la frontière. Mais Rafis échappa 
heureufement , ou plutôt , grâce à la grande 
diligence qu’il fit avec Defcarres, feere- 
taire de Barrault , que l’ambairadeur M 
donna pour l’accompagner , & pour le 
préfenter en France- Ils ne fe repoferenu 
T'jmc F- K» 
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--- ■ ' - point , qu’ils ne fe viflent à Bayonne , d’oir 

1 6 04. continuant leur route fans perdre de temps, 
ils vinrent à Paris, & de-Ià à Fontaine- 
bleau , où on leur avoit dit qu’étoit fa 
majefté. 

Ils rencontrèrent en chemin Villeroy, 
qui fe rendoit atifTi à Fontainebleau à fa 
mail’on de Juvify , & ils ne crurent pas de- 
voir lui rien cacher. Ils le prièrent mê- 
me de faire toujours arrêter fon commis, 
par provifion; & afin d’avoir feuls tout 
l’honneur de cette affaire, ils lui offrirent 
de retourner â Paris & de l’arrêter eux- 
mêmes. Villeroy , après les avoir enten- 
dus , ne goûta ni leur propolition , ni l’of- 
fre qu’ils faifoient de leurs personnes , 
c’efl un trait d’une fort grande impru- 
dence , il faut en convenir ; mais fans 
doute qu’il s’imagina que l’Hôte ne pou- 
voit échapper. II dit aux deux couriers , 
que ce commis qu’il avoit laifl'é à Paris , 
devoit venir le trouver le lendemain , qu’il 
ferait allez tôt pour lors de s’en afTurer ; 
qu’aufli-bien , il croyoit qu’il étoit nécef- 
faire d’en parler auparavant à fa uiajefté ; 
qu’ils ne rifquoient rien , pourvu qu’ils 
gardaflent un profond filence. Celprocédé 
les furprit , & les mécontenta au dernier 
point; mais c’étoit à eux à obéir. Ils lui 
remirent les paquets dont ils étoient por- 
teurs, afin qu’il les donnât à fa inajeflé, 
ce qu’il fit le lendemain. . 

Le rai n’avoit pas encore reçu ces pa- 
quets le jour de Pâques , que j’arrivai h - 
Fontainebleau, ni fu par conféquent far- 
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rivée des deux couriers , & le nom de ce- 
lui qui le trahifloit. Il n’avoit rien de plus 1(5 04. 
pofitif , que l’avcrtiffement de fe délier des 
commis de Villeroy. Comme je n’arrivai 
que fort tard à. Fontainebleau , & extrê- 
mement fatigué , je ne vis fa majeflé que 
le lendemain matin. Je la trouvai ha- > 
billée, quoiqu’il fût à peine foleil levant. 

L’avis de Barraultlui donnoitde l’inquié- 
tude. Ce prince me prit par la main , & 
entrant dans la galerie qui joint fa cham- 
bre, il m’entretint fort au long des nou- 
velles qu’il vcnoit de recevoir de fon am- 
baffadeur. La dépêche de Londres perdue 
lui revint à l’elprit , & tout ce que je lui 
avois dit , en taxant de ce coup les gens 
de Villeroy , qu’il n’avoit pris que pour 
un effet de jaloufie & d’inimitié , lui parut 
en ce moment fi fort, qu’il m’avoua qu’il 
commençoit à y ajouter foi , & à conce- 
voir mille chofes défavantageufes contre 
ce fecretaire d’état. Comme il ne s’atten- 
doit pas à voir arriver fi-tôt Defcartes & 

Rafis , il m’ordonna de travailler à appro- 
fondir cette affaire , de quelque maniéré 
que ce fût. 

Il y avoit trois jours qu’elle nous oc- 
cupoit , fa majeflé & moi , lorfque Ville- 
xoy arriva chargé des paquets dont je viens . . 
de parler. Je me promenois avec elle da is 
la longue galerie du jardin des pins , où je r.a paierie 
prenois congé de ce prince pour m’en rc- d’uiitfe. 
tourner à Paris , au moment que Villeroy 
l’aborda. Il portoit fur fon vifage toute ■- 
la triftefié qu’on doit avoir lorfqu’ou a de 

K ij 
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pareilles nouvelles à annoncer à fon maître? 
.ï<S.a4-. & je puis dire quepour un homme qui avoit 
quelque fujet de chercher à humilier un 
concurrent, ou du moins, de me réjouir 
de fon humiliation , j’entrai bien dans fa 
peine. Pendant la leéture qu’il fit de ces 
écritures , fa majefté me regarda , & me 
ferra la main trois ou quatre fois. Elle 
ne lui donna pas le temps d’achever. 
Au nom de l’Hôte : ,, Et oit eft-il donc 
„ cet Hôte , votre commis , lui dit lé 
„ roi vivement ? Ne l’avez-vous pas fait 
,, prendre ? Je crois , fite , répondit Vil- 
„ leroy concerné , qu’il efl chez moi? 

mais qu’il n’eft pas encore pris.' Com- 
„ menti reprit Henri, d’un ton irrité? 
„ vous croyez qu’il eft chez vous , & 
„ vous ne le faites pas arrêter? Pardieu,- 
„ c’eft trop de négligence ; hé ! à quoi 
„ vous êtes- vous amufé, depuis que vous 
N „ favez fa trahifon ? Il falloir y pourvoir 
„ fur l’heure même. Retournez en dili- 
jp gence, & vous en faiflffez. 

Villeroy fe retira avec toutes les roar* 

? ues pofiibles de douleur & de confufion. 

our moi, je n’en retardai pas d’un feuF 
moment mon départ pour Paris , où je 
reçus le lendemain une lettre de fa ma- 
jefté , qui chargea Defcartes de m’inflruire 
de fa part, en me la rendant, de tout 
ce qui s’étoit enfuivi. Puifque je me trouve 
engagé à en in former le public, afin qu’iï 
ne me foit point reproché d’appuyer les 
relations que les ennemis de Villeroy en 
ont faites , je. fuivrai, pour ce qui me reft* 
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à dire . Je détail qui en a été fait dans l’a- ^ m ^ m , 
pologie de fa conduite , qu’il s’eft cru obligé 1 604W 
de rendre publique (21). Voici comment 
il y rapporte la fuite de ce fait, après 
qu’il a expofé à fon avantage ce qui fe 
pafla depuis le moment où il parla aux 
deux couriers , jufqu’à celui où il alla trou- . 
ver le roi. 

n. En rentrant chez lui , Villeroy trouva 
l’évêque de Chartres & quelques autres 
perfonnes de diftinétion , quil’ftttendoient 
, & qui l’arrêterent fort long - temps dans 

fon cabinet, parce qu’il étoit queftion en-. v 
tr’eux , de ce qui devoit s’obferver dans 
là cérémonie prochaine' de l’ordre de la 
Jarretierê 5 ce qui fit que quand Deicarte» 

. monta à fon appartement , pour lui donner 
avis que l’Hôte venoit d’arriver de Paris 
avec Defnots, il n’ofa entrer, par refpeét . 
pour cette compagnie- L’Hôte , falué tout 
. d’abord de la nouvelle des deux couriers 
arrivés d’Efpagne , garda allez de préfence 
d’efprit pour ne paroître que médiocre- 
ment troublé de ce contretemps. Il fei- 
- gnit d’avoir befoin de manger un morceau- 
dans la cuifine , mais il ne fit qu’y palTer- 

Il donna le change au maltre-d’hôtel , en 

« ‘ / 


. (21) Voyez l’original de 
cette apologie , dans les 
mémoires d’état de Ville- 
roy , tome I , pag. 52* , la 
date en eft du 3 Mai* On 
ne fauroit douter qu’elle 
n’exprime fïdellement les 
fentiments & les démarches 
de ce fecrctaire d’dtat, le 


récit en étant exactement 
conforme à. celui de M. 
de Thou , de lâ chronô- 
logie*feptenaire , de Mat- 
thieu, & de ce que nous 
avons dTiiftoriens île ce 
remps*là les plus digue* 
d’étre exus.. 
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lui difant que e’étoit à l’auberge qu’il 
vouloit aller fe rafraîchir, afin de s’y dc- 
botter en même temps , & de fe mettre 
en état de paroître devant fon maître. 
Villeroy s’étant informé , après que fa 
compagnie l’eut enfin quitté, où étoitl’Hô- 
te , & lui ayant été répondu qu’il étoit 
dans les offices , comme tout le monde en 
étoit perfuadé ,• il crut ne pouvoir mieux 
faire, que d’envoyer un domeftique dire 
à fon maître - d’hôtel qu’il entretînt l’Hô- 
te, & qu'il ne le perdît point de vue} 
& de fortir lui - même pendant ce temps- 
là, pour aller prier Loménie de lui don- 
ner du Broc , lieutenant du prévôt , par 
lequel il comptoit le faire faifir. Il ra- 
mena Loménie lui-même , & alla fe placer 
avec lui à. une fenêtre qui donnoit fur la 
cour, où le coup devoit s’exécuter; pré- 
cautions trop tardives ! l’Hôte s’étoit déjà 
évadé. 

Quelqu’un qui jugera alfez favorable- 
ment de Villeroy, pour l’en croire fur 
fa parole dans ce récit, fe récriera péut* 
être ici , du moins fur la lenteur avec la- 
quelle il trouvera que ce fecretaire d’é- 
tat exécute des ordres qu’il vient de re- 
cevoir de la bouche du roi, & d’un ton 
aufli abfolu que prefiant. Il feroit bien 
plus coupable encore , fi mille circonf- 
tances de l’évafion de l’Hôte , publiées par 
Defcartes & Rafis , qui ne fe trouvent 
point dans fon apologie , étoient vraies. 
Certainement il y auroit de Pinjuftice à 
croire tout ce qui fut publié à cette 
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occafion contre Villeroy ( aa ). Ses en- 
iiernis avoient un trop beau champ pour 
n’en pas tirer avantage; les proteftants fur- 
tout le peignirent avec ries traits tout-à^ 
fait odieux : c’efl une vengeance qu’ils ne 
purent le refufer,de ce qu’il avoit contri- 
bué plus que perfonne à enlever autrefois le 
roi à leur religion. Mais d’un autre côté il ne 
faut pas le difcul’per, comme faifoient les 
dévoués partifans,]ufqu’à ne trouver rieii 
de repréhenlible dans fa conduite. Tous 
Ceux qui m’étoient attachés dirent haute- 
ment que fi pareille choie étoit arrivée 
dans ma mailon , la médifance fe feroit 
bien autrement déchaînée contre moi. Les- 
imb'afladeurs étrangers en France , & le 
nonce du pape môme , vinrent me trou- 
ver à Paris , & dirent que fi après une 
pareille découverte, il falloit que leurs- 
dépêches paflaflèrit encore par les main» 
de Villeroy , leurs maîtres n’oferoient plus- 
rien y mettre de quelque importance. 

Pour achever ce qui regarde la perfonno 
du traître, tout ce qu’on put faire , fut 
de détacher après lui des archers , qui le 
pourfuivirent de fi près » qu’étant arrivé 
fur le bord de la Marne , allez près du 
bac de Fay, avec un Efpagnol qui l’ac- 
compagnoit , , il ne vit plus d’autre moyen 


(ai) De Thon marque 
«jïie Al. de Villeroy ne fut 
pas en effet exempt de 
foupçon; mais il dit eu 
nrême temps, que Hen- 
ri IV, loin de s’en laiffeï 
tsîcvsttir , Te confols oans 


ce malheur. Liv. 131. P. 
Matthieu allure de même, 
que Henri IV coi aoifloic 
trop bien la fidelié de ce 
miniftre , pour concevoir 
.le plus petit foupço-n cor», 
cre lui. T. a,/. 3 0 & 7 * 
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de fe dérober à leur pourfuite, qu’en fe 
1 <5 04. jettant dans la riviere , qu’il comptoit peut- 
être paflèrà la nage ; mais il s’y nova. 
L’Efpagnol aima mieux fe laiffer prendre , 
& il fut ramené à Paris, avec le corps de 
l’Hôte, qu’on retira de l’eau. Villeroy pa- 
rut très-véritablement fâché qu’on n’eût 
pu faifir fon commis vif. Il avoit raifonj 
c’étoit le feul moyen de fermer la bouche 
aux médifants. 11 fut le premier à me pro- . 
pofer , en m’écrivant fur cette affaire , de 
traiter le cadavre (23) avec -la derniere 
ignominie , & de faire un exemple fur l’EP- 
t pagnol. .* 

Cela ne fut point capable d’appaifer la 
colere du roi , qui ne _fut long- temps de 

quel 


(23) Les chirurgiens qui 
firent la vifite du corps, 
conclurent tous, fi nous en 
croyons l’Etoile , qu’il n’a- 
Toit point été noyé & 
comme il ne paroiïfoit point 
won plus qu’il eût été poi- 
gnardé , ni étranglé , ils ju- 
gèrent qu’on l’avoit étouf- 
fe , & enfqite jetté dans la 
riviere. Il n’eft: point fait 
mention dans le feptenaire 
de cette vifite de chirur- 
giens ; mais les particulari- 
tés de Pévafioir de l’Hôte , 
& de la maniéré dont il 
'fht trouvé , qui y font am- 
plement détaillées , détrui- 
fent ce rapport de l’Etoile , 
qui paroît d’ailleurs allez 
mal intentionné pour M. 
de Villeroy , & ne fauroit 
pourtant t’empêcher * de 


convenir que Henri IV n’en 
fit pas plus mauvais vifage 
à M. de Villeroy. „ Prenant 
„ bien la peine, dit-il, d’aN 
„ 1er jufques chez lui pour 
„ le confoler , & conforter 
,, en fou ennui , ne lui mon- 
,, trant aucun foupçon de 
„ défiance pour ce qui s’ér 
„ toit palfé , non plus 
„ qu’au paravant , encore 
„ moins; tellement qu’on 
„ difoit à la cour , que 
„ J’heure lui en vouloir 
„ bien ,* d’avoir un fi boii 
„ maître; parce qu’en nîa- 
„ tiere d’un fait d’état de 1 - 
,, telle conféquence , les 
„ rois & les princes veulent: 

„ coutumièrement que les 
„ maîtres répondent de 
•„ leurs valets M , A 1-604. r 
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quel œil il devoir regarder Villeroy , après 
cette aventure. 11 balança trois jours s’il 1604., 
ne le chafleroit point d’auprès de fa per- 
fônne; mais Villeroy fe jetta aux pieds 
de fa majelté , avec tant de marques d’une 
profonde douleur, y verfa tant de lar- 
mes, y fit tant de protestations d’inno- 
cence, que Henri le crut. (Le public a 
toujours été perfuadé qu’il feignoit feule- 
ment de le croire ) & qu’avec fa bonté 
ordinaire , il lui accorda le pardon qu’il 
lui demandoit avec de fi vives inftances. 

Voilà l’état où je trouvai qu’étoientles . 
cliofes, lorfque je retournai à Fontaine- 
bleau dire à fa majelté , comme je ne pou- 
vois m’en difpenièr, les repréfentations 
/que m’a voient faites les ambalfadeurs 
étrangers. Le chiffre de tous les nôtres 
fut aulli changé , & le roi ne fongea plus 
qu’à profiter de cette ûccalion, pour ren- 
dre Villeroy plus diligent ( je parle d’a- 
près ce prince ) , plus circonfpeél dans le 
choix de fes commis , & moins fier qu’il 
n’étoit auparavant. Sa majelté concerta 
avec moi, une lettre qu’elle jugea propre 
à produire cet effet , parce que je devois 
la rendre publique. Cette lettre me fut 
apportée à Paris par Perroton , de la part 
du prince , comme pour me faire part de 
l’indulgence dont il avoit jugé à propos 
d’ufer à l’égard de Villeroy. J’y lus que 
fa majefté n’avoit pu refufer un pardon aux 
larmes & aux prières de Villeroy ; que je 
ne devois pas conferver après cela pour 
lui plus de défiance qu’elle-même; que 

Tome V. L 
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W55"!? dans l’état où il étoit , c’étoit une action 
i 6 o 4 . : de charité, que de lui écrire une lettre de 
confolation & d’aflurance de mon amitié , 
& qu’elle m’en prioit. 

Je fécondai l’intention de fa majefté fans 
aucune répugnance ; je pourrois même 
dire, avec une fincérité qu’elle ne me de- 
mandoit pas , excepté que je ne pus pas 
me réfoudre à écrire à Villeroy que je le 
tenois entièrement difculpé , ce qui eût 
été, ce me feuible, ridiculement flatteur; 
je lui en dis allez pour . qu’il pût perfua- 
der au public , par ma lettre, que je ne 
le regardois nullement comme coupable 
du crime capital, dont il s’étoit vu ac- 
cufer. Je lui donnois l’idée du manifefte 
qu’il fitparoître quelques jours après. Je 
lui repréfentois qu’il devoit s’attacher à 
fermer la bouche aux Proteftants , aux- 
quels il avoit donné prife ; qu’il ne pou- 
voit mieux y parvenir, qu’en adouciflant 
le caraétere un peu violent qu’il avoit mon- 
tré à leur égard , en infpiranf pour eux 
aux Catholiques , des fentiments plus hu- 
mains; enfin , en le portant publiquement 
pour le promoteur du réglement que j’a- 
vois tant de fois propofé , pour établir une 
parfaite concorde entre ces deux corps. Si 
j’ajoutois dans cette lettre que fon entière 
justification auprès de fa majefté dépen- 
doit de la maniéré dont il fe comporteroit 
dans la fuite ; & fi je citois là-deflus l’exem- 
ple du maréchal de Biron, ce n’étoit uni- 
quement que pour fatisfaire au comman- 
dement du roi , qui vouloit bien pafler 
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pour indulgent , mais non pas pour foible. 

Villeroy répondit à ma lettre, en me 1604. 
remerciant de mes confeils , qu’il aflura 
qu’il fuivroit exactement, & de mes bons 
offices , qu’il protefta qu’il n’oublieroit 
jamais. Il y convient qu’il n’avoit pas dû 
fe fier aufii aveuglément qu’il l’avoit fait 
à un jeune homme , tel que l’Hôte , & il 
ne dimmule pas que quoique fa confcience 
ne lui reproche rien de grief, la faute qu’il 
a commiie en cette occafion , eft capable - 
de jetterune tache fur fa réputation, juf- 
ques-là , que tous les fervices qu’il eft 
dans la cTifpofition de continuer à rendre 
à fa majeflé le refie de fa vie , ne l’effa- 
ceront jamais entièrement. Il fe défend 
fur ce que l’Hôte lui ayant des obligations 
effentielles , il 11’a pu fe porter à croire 
qu’il dût jamais lui manquer. Il arriva fou- 
vent depuis à Villeroy , lorfqu’il m’écri- 
voit, de rappeller fa faute, fon malheur 
&' fon innocence , & prefque toujours 
l’obligation qu’il crut m’avoir en cette 
occafion. 

Il paroît que Barrault n’a pas non plus 
ajouté foi aux calomnies des ennemis de 
Villeroy , puifqu’il lui écrivit peu de temps 
après ce qui s’étoit dit dans une conver- 
fation entre lui & Prada , au fujet de l’hô- 
te. Rafis n’eut pas fujet de fe plaindre. 

Outre les quinze cents foixante livres qu’il 
«voit reçus de Barrault pour fortir d’Ef- 
pagne,’il toucha encore une gratification 
de mille écus , au-delà des conditions que 
l’arobafladeur lui avoit accordées. Cela 
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m ^ mm ne nuifit pas à Barrault lui-méme, pour 
1604. être payé du dernier quartier de fa pen- 
fion. Defcartes repréfenta au roi qu’il eri 
coûtoit beaucoup pour s’entretenir en Ef- 
pagne, & que quelques lettres que j’eufle 
écrites , fon maître n’avoit pu rien tirer de 
ce quartier. 

Le mémoire fur la religion , dont il 
vient d’étre fait mention , confiftoit en 
quelques articles , dont l’acceptation par 
les Catholiques & les Proteftants, m’avoit 
paru capable de réunir les deux religions, 
y ou du moins de les maintenir en paix , 
en détruifant cet odieux préjugé, par le- 
quel l’une traite l’autre d’hérétique & de 
pernicieufe à l’état, & en eft traitée à fon 
tour d’impie & d’idolâtre. Je Pavois com- 
pofé de l’aveu de fa majefté, & je le lui avois 
fait voir plufieurs fois , en préfence de l’évé- 
que d’Evreux , de Bellievre , de Villeroy , 
de Sillery & du pere Cotton. 

Si les Proteftants 11e croient pas tout 
ce que les Catholiques croient , du moins 
x ceux-ci ne peuvent -ils nier que nous ne 
croyops rien qu’ils ne croient comme nous, 
& que ce que nous croyons , renferme ce 
que la religion chrétienne a d’eflentiel; le 
décalogue , le fymbole des Apôtres & l’o- 
raifon dominicale , étant le grand & géné- 
ral fondement (24) de notre commune 

( 54 ) 11 n’eft pas béfoin , Tans injuftice , lui refufer 
je crois , de s’arrêter fé- celle de profond théolo- 
rieuferaent à répondre aux gicn. Tout ce qu’il dit en 
arguments de l’auteur. En cet endroit, s’appelle trai- 
■|ui accordant la qualité ter politiquement la reli-« 
il 'homme d’état, on peut gion. 
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.eroyancc. En voilà allez. Pourquoi ne pas 
abandonner le relie comme autant de points .1604. 
problématiques , fur lefquels le pour & le 
contre doivent être permis avec une en- 
tière liberté ? Nous fommesperfuadés qu’il 
elt inutile & même téméraire de vouloir 
fonder les fecrets réfervés à Dieu feul ; ici 
' nous ne les fondons pas feulement , nous 
nous en rendons les juges , en nous fai- 
fant un crime les uns aux autres des dif- 
férents fentiments & des différentes lu- 
mières que nous avons tous reçus de lui 
fur des vérités toutes fpéculatives. Laif- 
fons-en la connoilîance , comme la dif- 
penfation , à lui feul; donnons feulement 
aux fouverains , pour l’utilité commune , 
le pouvoir de punir ce qui blelfe la cha- 
rité dans la fociété. Il n’eft point du ref- 
fort de la juflice humaine de s’ériger en 
vengeurs de ce qui appartient à la caufe 
de Dieu. 

Autre confidération. Si malheureufe- 
roent pour nous , c’eft nous qui fommes 
dans l’erreur , les Catholiques peuvent-ils 
s’imaginer que ce foit en nous injuriant & 
en nous perfécutant , qu’ils nous amène- 
ront à leur façon de penfer? La compaf- 
fion & la douceur font les feuls moyens 
qui fervent véritablement la religion , & 
les feuls qu’elle enfeigne ; le zele n’eft 
qu’un entêtement ou un emportement, dé- 
guifés fous un beau nom. Voilà tout le 
fond de ce mémoire. Rien n’eft: fi vrai ni 
fifimple, mais malheureufement les droits 
que les hommes donnent à la vérité fur - 

N T 
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eux-mêmes , fe réduifent h fort peu de cho 
3604. fc; & ce qu’ils font convenus d’nppeller 
raifon & religion , à bien l’examiner dans 
prefque tous , n’eft rien que leur propre 
pnlïion. 

Si la conciliation des deux religions eft 
comme impollible, à parler moralement, 
elle ne l’çft pas moins, à parler politique- 
ment , puifqu’elle ne peut guere fe faire , 
fans que le pape y concoure , & c’elt à 
quoi l’on ne doit point s’attendre, puif- 
qu’on ne l’a pas vu arriver fous le ponti- 
ficat de Clément VIII , pape le plus impar- 
tial qu’on ait vu depuis long-temps occuper 
le fiege de Rome , & le plus attaché à cette 
douceur &à cette tendre compalîion dont 
l’évangile fait un précepte à les Jifciples. 

Ce faint pere fe trouvoit alors li vieux 
& fi infirme, que perfonne ne doutant quô 
fa fin ne dût être très- proche. Je roi ju- 
fea à propos de faire partir pour Rome 
les cardinaux de Joyeufe & de Sourdis , 
afin de foutenir les intérêts de la nation 
dans le prochain conclave. Sa >majefté‘ 
donna au fécond de ces cardinaux , par 
le confeil du premier, neuf mille livres 
pour fon équipage & pour les frais de fon 
voyage , avec deux mille quatre cents écus 
de penfion, pendant tout le\temps que le 
befoin de fon fervice le retiendroit à Rome. 

Une des dernieres adtions de Clé- 
ment VIII, fut une promotion de dix- 
huit cardinaux d’une feule fois. Ce nombre 
parut fi fort, qu’on crut dans le monde, 
que ce pape fe Tentant approcher de fon 
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terme, voulut donner au cardinal Aldo- ^S ÜSS 
brandin fon neveu, une derniere marque 1604. 
de fon affection, qui devoit, fuivant tou- 
tes les apparences , le porter fur le trône 
pontifical , par le grand nombre de créa- 
tures de fa maifon , qu’elle introduifoit 
dans le conclave , ou y placer du moins 
un fujet, fous lequel ce cardinal pût gou- 
verner. De ces dix -huit chapeaux, deux 
devant être accordés à la France , le choix 
des deux hommes que fa majelté nomme-, 
roit à fa fainteté , pour les recevoir, fut 
le fujet d’une forte brigue à la cour, en- 
tre l’évôque d’Evreux & Séraphin Oliva- 
ry , d’une part , & MM. de Villars , arche- 
' vlquede Vienne, & de Marquemont (25), 

* de l’autre. Ces derniers avoient pour eux 
Bellievre , Villeroy , Sillery & tous leurs 
amis. Je crus devoir me ranger du côté 
de M. du Perron , qui étoit mon évôque 
& mon ami , & pour d’Olivary , qui étoit 
connu par une éminente piété. Ces deux- 
ci furent préférés, malgré tous' les mou- 
vements du parti oppol’é. Du Perron ne 
laiffa pas d’écrire , par mon confeil , une 
lettre de remercîment à Villeroy, comme 
s’il l’eût véritablement fervi. Tel eft l’u- 
fage de la cour. 

Les affaires fi preffées, qui obligèrent 
fa majefté à quitter le féjour de Chantilly , 


( 25 ) Séraphin Olivary 
Cazailla, italien d’origine, 
mais né A Lyon , patriarche 
d’Alexandrie. 

Jérôme de Villars. 


Denis de Marquemont , 
archevêque de Lyon , il fut 
nuffi cardinal dans la faite , 
& ambafladeur de France à 
Rome. 

L iv 


Digitlzed by Google 


•» • « 

128 Mémoires de Sully- 

* • - • « 

& dans le commencement d’un beau prin- 
1604. temps , étoient l’apurement & la figna- 
ture des états ordinaires de dépenie, pour 
fes bâtiments , fa vénerie , fes menus plat- 
. firs , outre ceux des fortifications , de 
l’artillerie & de la grande- voirie. Lorfi- 
que le jour fut pris pour cette opération , 
afin d’éviter la foule des folliciteurs, qui 
n’attendoient que le moment de nous voir 
enfemble , fa majefté & moi, elle envoya 
.le jeune Loménie , me dire que je ne 
vinfie point au'louvre, parce qu’elle fe 
rendroit elle-même le lendemain à l’arfc- 
nal , & elle y vint en effet de fi grand matin , 
qtv’eüe y prévint une partie des officiers , 
inrérefl’és dans les matières qu’on y al* 
loit traiter j & que j’avois [tous mandés. Le 
nombre n’en étoit pas peu confidérablc, 
gouverneurs de places, ingénieurs , inten- 
dants & contrôleurs des bâtiments , tous 
les différents employés dans l’artillerie , 
direétcurs des ponts & chauffées & autres. 

* Henri avoit des chofes fort importan- 
tes à me communiquer en particulier. 
J’en jugeai par un morne chagrin, qu’il 
ne pouvoit fi bien cacher dans fon cœur, 
que je ne l’a p perçu fie fur fon vifage & 
dans toutes fes paroles , & plus encore , 
parce qu’il me conduifit dans la grande 
galerie des armes , l’endroit où il me faî- 
foit ordinairement fes grandes confiden- 
, ces. On peut s’attendre ici à un de ces 

.entretiens finguliers , tels qu’on en a déjà 
lu quelques-uns dans ces mémoires. 

Notre converfation ne roiiila pas tout 
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d’abord fur ce qui caufoit à ce prince la 
principale de fes peines. Le cœur enve- 1604.' 
' loppé dans fa propre amertume, a befoin 
dans ces premiers inflants , de s’aider d’au- 
tres objets pour en fortir , principalement , 
fi ce qui la caufe , y mêle aufli un peu de 
confulion. Il ne fut donc queftion d’abord 
1 que des ducs de Bouillon & de la Tré- 
inouille,&du refte de cette cabale, à qui 
’ fa malice venoit de faire imaginer de s’unir 
d’intérêt avec le prince de Coudé , la mar- 
quife de Verneuil & les d’Entragues, ce 
qu’on avoit offert de prouver à fa majefté , 
par leurs propres lettres, & par des té- ' 

- moins irréprochables. 

Comme je demandai à ce prince, qu’il 
me donnât un jour entier pour penfer au 
confeil qu’il vouloit que je lui donnaiïe 
fur cette nouvelle menée, il paffa à m’en- 
tretenir de fon féjour à Chantilly , de fa 
chaffe , enfuite des pertes qu’il avoit fai- 
tes tu jeu , de l’argent qu’il avoit employé 
en préfentsàfes maîtreffes ,& d’autres dé- 
penfes fuperflues qui dévoient avoir leur 
place dans les états de dépenfes de l’an- 
née courante , aufli-bicn que de celles pour 
■ les manufactures , & pour d’autres bâti- 
• ments , qui ne l’étoient pas moins. Tout 
cela rapproché , compoloit une fournie fi 
conlldérable , que |Henri qui fe la repro- 
choit intérieurement , ne trouva point de 
meilleur expédient pour prévenir la con- 
fufion que mes paroles alloient lui don- 
ner, que d’ajouter, avant que j’euffe eu 
le temps de lui répondre, que je pouvons 
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aufli y employer une gratification de fix 
04. mille écus, qu’il m’accordoit. Cette pré- 
caution ne m’ayant point empêché de 
faire voir fur mon vifage , beaucoup d’é- 
tonnement & de peine, fur une augmen- 
tation de dépenfe fi frivole , Henri cher- 
cha encore à prévenir l’éclairciflement , en 
difiint qu’après tous les travaux , dont fa 
vie avoit été remplie , il méritoit bien quel- 
que indulgence pour fes plaifirs. Je ré- 
pondis au roi , avec ma fmcérité '& ma 
fermeté ordinaires , qu’il avoit raifon , fup- 
pofé qu’en la place des defleins qu’il m’a- 
voit communiqués , & moi , par fon ordre , 
au roi d’Angleterre, il eût mis celui de 
pafler le relie de fa vie dans les délices 
& la mollefle; mais que s’il fe fouvenoit 
encore de fes anciens projets , c’étoit af- 
furément fe tromper, que de les croire 
compatibles avec des amufements fi coû- 
teux; qu’il falloit choifir entre l’un ou 
l’autre. Je m’arrêtai après ces paroles, 
que Henri écoutoit fans y répondre , plein 
d’agitation , & comme un homme qui fait 
dans ce moment de profondes réflexions , 
mais la difpofition aftuelle du cœur qui a 
toujours tant de part à nos mouvements, 
tourna le fien au dépit & à la colere. Il 
fe contenta pourtant de me dire , qu’il 
s’appercevoit que je prenois des fentiments 
peu avantageux de lui, & de me com- 
mander de porter fur les états , les fam- 
ines dont il venoit de me parler , fans 
m’en embarrafler davantage. 

Je ne me rebutai point. Je connoiffois 
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ce prince, prefqu’à l’égal de moi -même. ~ 

Je ne l’avois jamais trouvé infenfible , ni 1604 
à la gloire , ni à la vérité. Je ne pus croire 
qu’il le fût devenu en fi peu de temps. 

Au lieu donc de recourir aux palliatifs or- 
dinaires, après lui avoir dit que je voyois 
bien que la liberté , dont j’avois ufé dans 
mes reprélèntations , lui avoit déplu, je 
ne fis que le remettre de nouveau fur la 
même matière. Je lui parlai des moyens 
qu’on mettoit en œuvre , en Allemagne 
& en Italie , pour préparer les voies aux 
glorieufes aé'tions qu’il comptoit faire un 
jour, & des fuccôs qu’y trouvoient ceux 
qui y travailloient parfon ordre. Je lui ré- 
pétai qu’inutilement on fe donnoit toute 
cette peine , fi un argent, qui y devoit 
être précieufement deftiné , s’en alloit en 
de folles dépenfes. Je lui fis toucher au 
doigt, par un calcul fort détaillé, qu’on 
ne pouvoit entamer ce grand ouvrage , 
fans avoir devant foi quarante - cinq mil- 
lions, tout faits; c’eft-à-dire , le revenu 
de deux années , confervé avec la plus 
étroite économie, qu’avec cette fomme 
on devoit fuppofer encore , que la guerre ne 
dureroit que trois ans , qu’autrement , il 
faudroit anticiper fur les revenus royaux, 
ou furcharger les peuples par des impofi- 
’tions extraordinaires. En voici le calcul 
& la preuve. 

Une armée de cinquante mille hommes 
de pied ( c’eft le moins qu’on puiffe em- 
ployer en cette occafion ) coûte neuf cent 
mille livres par mois à entretenir , & neuf 
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millions par an J l’année compofée de dix 
1604. mois feulement. Six mille chevaux, qui 
ell la quantité répondante à cette infante- 
rie, reviennent à trois cent quarante mille 
livres par mois , & par an à trois millions 
quatre cent mille livres. Une artillerie de 
quarante pièces de canon , ne peut être 
bien fervie à moins de cent cinquante mille 
livres par mois , & de quinze cent mille 
par an. Ces trois articles font feuls près 
de ‘quatorze millions chaque année , & 
par conféquent près de quarante-deux mil- 
lions pour trois années, qu’on Juppofe 
que la guerre doit durer. Les frais de le- 
vées , d’achats , de voitures d’affemblage ' 

. de vivres , &c. indifpenfablcs en com- 
mençant la guerre, ne fauroient êtreéva- ■ 
lués à moins de cent cinquante mille li- 
vres , & le déchet de ces mêmes vivres , 
•avec les autres frais imprévus dans les 
munitions , à pareille lbmme. Le relie des 
, _ quarante-cinq millions, pafle fans peine 

en dépenfes extraordinaires, qu’il feroit 
- trop long de détailler ici. N 7 

Le roi répondit encore, qu’avant que 
• tout fût prêt pour l’exécution , il fe pré- 
fenteroit tant d’embarras , qu’on auroit 
travaillé inutilement ; mais dans le moment 
■où il parloit de la forte , je lifois déjà fur 
Ton vifage que fa première colere étoir 
éteinte , & qu’il goûtoit parfaitement tout 
ce que je lui difois. Il en convint bientôt, 

& il avoua en môme temps', avec unefin- 
cérité tout-à-fait louable dans un prince 
abfolu , que les difficultés qu’il m’avoit . 

% _ ► * • • * i * * • • 
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faites , & ce qu’il m’avoit dit de dur , ne 
partoient véritablement que d’un cœur ac- 1 604. 
«ablé d’un poids bien plus grand , que ce- 
lui dont il s’étoit plaint d’abord , en par- 
lant de la cabale féditieufe , c’eft celui des 
chagrins domeltiques , que lui cauioient 
la reine & la marquife de Verneuil. Ces 
paroles qui ne me parurent malheureufe- 
ment que trop (inceres, firent changer de 
fujet à notre converfation. 

L’amour que Henri avoit pris pourma- 
demoifelle d’Entragues , fut un de ces 
coups malheureux , qui répand un poifon 
lent fur toute la vie , parce que le cœur 
attaqué dans le vif, fent à la vérité tout 
fon mal , mais par une fatalité cruelle , n’a \ 
ni la force , ni la volonté d’en guérir. Ce 
prince efïuya toutes les hauteurs , les iné- 
galités ( 26 ) , les caprices , dont eft ca- 


( 2 6 ) 11 les lui reproche 
dans quelques * unes des 
lettres , qui nous ont .été 
confervées parmi les Mfs. 
de la bibliothèque du roi', 
où on les voit écrites de 
la main meme de ce prin- 
ce. „ J’ai bien connu per 
,, votre lettre , écrit - il à 
„ cette dame, que vous 
„ n’aviez pas les yeux bien 
,, ouverts , ni les concep- 
„ rions aulÜ ; car vous avez 
,, pris la mienne d’un r.u- 
„ tre biais que je ne l’en- 
,, tendois.il faut ceflerccs 
,, brufqucttes , li vous vou- 
„ lez Penticre poiïcflîon 
„ de iqoq amour , car 


„ cornue roi & comme 
„ gafeori , je ne le fais pas 
„ endurer, auffi ceux qui 
„ aiment parfaitement , 
„ comme moi , veulent 
„ être flattés, non rudoyés, 
„ &c. Vous m’aviez pro- 
„ mis , dit - il , dans une 
„ autre , d’être fage ; puif- 
„ que vous ne pouvez 
„ douter que le Ityle de 
„ votre autre lettre, ne 
„ m’ait offenfé , êtc. „ 
Journal du rogne de Hen- 
ri ///, t»m. 2,p. s 90, &c. 
Entr’autres originaux de 
lettres de Henri le grand , 
que poil'éde M. le duc de 
Sully d’aujourd’hui, il y 
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pable une femme fiere & ambitieufc. La 

1604. raarquife de Verneuil avoit allez d’efprit 

pour connoître tout l’afcendant qu’elle _ , 
avoit fur le roi , & elle n’cn ufoit que pour 
le défefpérer. Elle ne Pentretenoit que de 
fes fcrupules, fur la facilité avec. laquelle 
elle s’étoit rendue à fes defirs ; fcrupu- 
les qui Pimpatientoient avec d’autant plus 
de raifon, qu’il n’ignoroit pas qu’elle les 
oublioit fans peine , avec des perlonnes 
d’un allez médiocre étage : bientôt ils ne 
fe firent plus I’atnour, qu’en fe grondant. 

Henri achetoit fort chèrement des faveurs ' 
que rien n’alfaifonnoit de ce qui fait le 
plaifir des cœurs tendres , & qui , pour i 

comble , entretenoient un divorce pref- 
que continuel, entre lui & la reine fon 
époufe. 

Cette princefie de fon côté , qui tenoit 
de la nature une humeur alfez peu pré- ' : 

venante, & de fa nation, un penchant P 

violent à la jaioufie, ne pouvant faire fen- 11 

tir à fa rivale , tous les effets de fa haine, 1 

s’en prenoit à fon époux; & ce malheu- d 

reux prince étoit ainfi expofé à deux fem- - 1 

mes, qui n’avoient rien de commun en- 
tr’elles , que de confpirer féparément à lui ^ 

ôter toute forte de fatisfaciion. Toute la - 1 

peine qu’on fedonnoit pour les rapprocher 
l’une de l’autre, étoit perdue prefque dans 1 

le moment même. La reine revenoit aulïï- ; 

tôt à exiger de Henri un facrifice, qu’il 

* % % # - I 

i 

en a deux de ce prince àtle grand, nouvellement 
fa rnaîtreiïe. Voyez le re- -imprimé. ' * 

cucil des lettres de Henri) 
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ne pouvoit lui accorder, & le refus qu’il 
luienfaifoit, quoiqu’accompagné de toute 1604. 
la douceur, & affaifonné de toutes les 
complaifances poflîbles, lui étoit û fenfi- 
ble, qu’elle en oublioit tout, & qu’elle 
travailloit elle-même à entretenir la caufe 
de fes propres chagrins, en retranchant 
des droits d’époux tout ce que le cœur, 
doit y mettre de tendre & de prévenant. - 

Elle fut bientôt informée de la promelle 
de mariage, que le roi avoit faite à ma- 
demoifelle d’Èntragues , c’eft celle dont 
on a vu plus haut , que je déchirai l’ori- 
ginal, qui fut refait par ce prince; & elle 
n’eut point de repos, qu’il ne lui eût pro- 
mis de retirer des mains de fa maitrefle, 
cette piece , que tous les eccléfiaftiques 
lui affuroient pourtant être nulle de plein 
droit; & Henri, par pure complaifance , 
prit" enfin fur lui de la redemander à la 
marquile , & d’un ton , à lui marquer 
qu’il ne vouloit pas être refufé. Il venoit 
de franchir ce pas lorfqu’il vint à Parfe- 
rai. L’effort qu’il s’étoit fait, le peu de 
fruit qu’il en avoit retiré, & les difcours 
dont fa maîtreffe avoit accompagné fou 
refus, dans la converlation qu’il avoit eue 
la veille avec elle , étoient ce qui avoit 
porté dans fou cœur, une atteinte fi pro- 
fonde. 

La marquife de Verneuil entra dans un 
emportement furieux , lorfqu’elle entendit 
parler de la promeffe en queftion ; & fans 
ménager fes termes , elle dit à Henri , qu’il 
pouvoit la chercher ailleurs. Ce prince , 
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pour n’en pas faire à deux fois de ce qu’il 
1604. avoit de défobligeant à lui dire , fe mit à 
lui reprocher fes liaifons avec le comte 
d’Auvergne fon frere , & avec les féditieux 
du royaume. Elle ne daigna pas répondre 
à cette accufation ; & prenant à fon tour 
le ton de reproches , elle lui dit qu’il lui ' 
étoit impoflible de vivre davantage avec 
lui; qu’en devenant vieux, il devenoit dé- 
fiant & foupçonneux ; qu’elle alloit rom- 
pre avec plaifir un commerce qui, n’é- 
tant pas allez bien récompenfé pour lui 
être agréable ,, , ne lui produifoit pour ' 
,, tout, difoit-elle, que la jaloufie & l’in- 
,, dignation publiques,,. Elle s’émancipa 
à parler contre la reine en des termes fi 
méprifants , que s’il en faut croire Henri, 
il tut fur le point de la fouffieter. Il la 
quitta brufquement , pour n’en pas venir 
jufques-là; mais plein d’un dépit, qu’il 
11e s’embarraHa pas de lui cacher , & en 
jurant .qu’il lui feroit bien rendre la pro- 
meïïe qui avoit excité cet orage. 

Après tout ce détail, qui rallumoit en- 
core le courroux de Henri, en me le fai- 
fant, il fut forcé de convenir, & je m’en 
ferois bien douté fans cela, qu’il fe ré- ; 
foudrqit bien difficilement à tenir tout ce 
qu’il avoit promis dans fa colere , & fui- 
vant la pente des amants , qui n’ont jamais 
' tant d’envie de louer ce qu’ils aiment, 
qu’après qu’ils en ont dit tout le mal pof- 
/ fible, il retomba fur les bonnes qualités 
de fa maîtrelfe , lorlqu’elle étoit une fois 
fortie de ces accès de fougues & de ca- 
prices, * 
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prices. Il loua avec tranfport les charmes 
de fon commerce, l’enjouement de fon 1604. 
efprit,'fes réparties pleines de vivacité & 
de fel. Ce que difoit ce prince , n’étoit ' 
pas lans fondement , & l’oppofition qu’il 
y joignoit de l’humeur de la reine , le lui 
rendoit encore plus fenfible. „ Je ne trouve 
„ point tout cela chez moi, me difoit-il, 

„ je ne reçois de ma femme, ni fociété, 

„ ni amufement, ni contentement; elle 
„ n’a ni complaifance dans l’efprit , ni 
douceur dans la converfation ; elle ne 
„ s’accommode en aucune maniéré , ni à 
„ mon humeur ni à mon tempérament. 

„ Lorfqu’en rentrant chez moi , je yeux 
,, commencer à lui parler familièrement , 

4, & que je m’approche pour l’embraffer 
„ ou la carefler, elle me fait une mine (i 
„ froide , que je fuis obligé de la quitter 
,, là de dépit , & de m’en aller chercher 
„ quelque confolation ailleurs. Ma pau- 
„ vre coufine de Guife eft tout mon ré- 
„ fuge, quoiqu’elle medifebien mes vé- 
„ rités quelquefois , mais c’eft de fl bonne 
„ grâce que je ne m’en offenfe nullement , 

„ & que je ne laifle pas de rire avec el- 
,, le Telle étoit en effet l’humeur de -, N 
ce prince; & peut-être que la reine n’a 
dû s’en prendre qu’à elle-même de ne l’a- 
voir pas tiré des filets de fa rivale , & dé- 
pris de tout autre commerce de 
rie ; du moins , il me paroît que c 
toute la lincérité & la bonne intention 
polïibles, qu’il me preffa, en achevant ce 
difcours , d’engager la reine fou époufe , 

fonte • M 
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g-* à s’accommoder à fes maniérés, & au 
.-j 1604. caraétere de l’on efprit. 

Je prenois la parole pour répondre , & 

- il y avoit en effet bien des chofes .à dire 
fur tout cela , lorfque nous fûmes inter- 
rompus par mellieurs de. Vie, de Tri- 
gny , de Pilles , de Fortia & autres , qui 
entrèrent en ce moment, & dirent qu’il 
y avoit plus d’une heure que tout le 
inonde attendoit, & qu’il étoit ii tard, 
qu’on ne pourroit pas tout finir dans la 
matinée. Le roi les fuivit , après m’avoir 
recommandé le filence, & il entra dans 
la falle , où le refte du jour & les deux 
’ fuivants furent donnés tout entiers aux 
affaires qui l’avoient amené. La lieute- 
nance de la grande voirie en Guyenne 
fut accordée, à ma follicitation , à Biço- 
fe (1), qui étoit à fon fervice. On nom- 
maun commiffaire, pour aller démolir le 
, fort de Craon. Je laiffe le détail des au- 

tres petites difpofitions femblables. 

Au premier moment de loilir , le roi 
ne manqua pas de renouer avec moi la 
converlation interrompue. Ce qui en étoit 
l’objet, tenoit fi fort au cœur de fa ma- 
jefté, qu’elle m’avoit écrit billets fur bil-' ' 
lets , pour m’enjoindre d’entreprendre ce 
rapprochement de lui & de la reine, qu’il 
m’avoit propofé. Je voyois bien qu’il y 
' avoit des rifques à lui obéir. Un zele 
' trop ardent & trop franc , .auprès de deux 
perfonnes de ce rang , expofe fouvent 

Çi) De Bifçofe on Viflonfe , étoit fecretnirc des 
finances. 
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au reflentiment de l’une des parties , & 
quelquefois de toutes les deux; d’ailleurs , 1604. 

je me rendois juftice, cet emploi me con- 
venoit moins qu’à perfonne, parce que 
toutes ces petites tracafferies ne font point 
dans mon humeur. 

Je réfolus donc de ne rien oublier de' 
ce que je crus capable de porter Henri à 
prendre de lui -même le feul parti rai-»' 
fonnable , raifotis, exhortations, exem- 
ples, tout fut employé,de ma part , pour 
lui prouver qu’il ne teqoit qu’à lui de' 
fe mettre une bonne fois , & pour tot> 

- jours , l’efprit en repos ; qu’il 11e s’agif- 
iôit que de prendre le ton de maître avec 
tout le monde, d’obliger la reine à ren- 
fermer en elle-même fa mauvaife humeur, 
fes reproches, & fur- tout fes plaintes en 
public , qui aboutiflbient toujours à des 
éclats fcandaleux; & à l’égard de ceux 
qui empoifonnoient l’efprit de cette prin- 
cefie , & punir févérement la plus petite 
parole qu’ils oferoient lui rapporter, ou 
proférer contre fa majeflé. Je repréfentai 
- à ce prince , qu’il ne lui en coûteroit , 
pour alfurer fa tranquillité, que la plus 
petite partie de ce courage & de cette force 
d’elprit , dont il avoit donné tant de preitr 
ves dans des occalions d’une toute autre 
conféquence; que fa réputation fouffroit 
d’une foibleflfe , prefque incompréhenfible ' 
dans un fl grand prince. Je lui fis voir, 
que tout fouverain peut fans tyrannie , 

& par le feul droit de la place qu’il occu- 
pe , exiger de fes fujets & de fes courti* 

M ij . 
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fans , aufïï-bien pour fa perfonne, que pour 

1604. fon état, l’obéiffance néceflaire à tenir 
tout dans la fubordination & le refpeft, 

& qu’il n’eft nullement blâmable de châ- 
tier rigoureufement ceux qui fe mêlent de 
troubler le repos defamaifon. Aux repré- 
sentations , je joignis les prières. Je con- 
jurai Henri, à mains jointes , & les larmes 
aux yeux , d’effayer l’ufage de fon autori- 
té. L’état où je le voyais , excitoit toute 
ina fenfibilité. 

H eft certain que ce prince n’avoit que 
ce parti à prendre, & je n 2 ai jamais bien 
compris pourquoi il y répugnoit fi fort. 

Il fe fouvint des confeils que je lui avois 
donnés â Blois ; & la différence qu’il y trou- 
voit avec ceux que je voulois lui faire fui-, 
vre en ce moment, lui donnant une efpece 
d’avantage fur moi, il me fit entendre, 
avec quelque forte de fatisfa&iou, quej’é- 
tois peut-être autant que lui, la caufe de 
tout ce qui arrivoit. Mais cette différence , 
à bien l’examiner , n’avoit rien de réel , 

& lorfque je détournai fa majefté de re- 
courir à une voie, dont les fuites pou- 
voient être fort dangereufes ( c’efl tout 
ce que je puis dire, fans trahir le fecret 
que je lui vouai alors) , j’étois bien éloi- 
gné d’exclure des moyens fi faciles & fi 
peu violents , qu’on ne les blâmeroit pas 
dans un fimple pere de famille , pour la 
tranquillité de fon domeftique. Aufîi Henri 
fut-il réduit à me dire , que fi je le con- 
noiffois , je verrois qu’il lui étoit impoffi- 
ble d’ufer de la moindre rigueur envers des 

\ 1 
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perfonnes qu’il avoit accoutumées à vivre 
familièrement avec lui , & fur-tout envers 
une femme. 

Il ne me reftoit plus qu’à lui dire , qu’il 
dhaffàt donc fa maltrelTe, & qu’il donnât 
toute forte de fatisfaélion à fon époufe. 
Il me prévint encore, en me difant qu’il 
étoit prêt, s’il le falloir, d’ôter à la reine 
tout ombrage , pourvu qu’il fût affuré de 
la trouver après ce facrifice, telle qu’il la 
fouhaitoit ; mais -qu’il prévoyoit qu’il le 
gêneroit le relie de fa vie , fans la corri- 
ger, parce que cette princelfe, en croyant . 
fuivre les mouvements de la raifon , ne 
fuivoit en effet que ceux de fa bile. Pour 
me le prouver, Henri rentra dans une 
longue énumération des défauts de la rei- 
ne, dans laquelle il ne me répéta prefque* 
que ce qu’il m’avoit déjà dit , fur le plaifir 
qu’elle trouvoitàle contrarier & à le ficher. 
Il ajouta feulement qu’elle lui avoit fait voir 
en toute occafion , une haine fi forte contre 
les enfants naturels, quoique nés avant 
■ qu’elle fût venue en France , qu’aflurémeut 
elle n’en reviendroit point. Il s’étendit 
fur le peu de gratitude qu’elle avoit tou- 
jours montré , tant pour fes bons traite- 
ments , que pour l’attention qu’il avoit à 
la prévenir, dans tous lesbefoins qu’elle 
pouvoit avoir d’argent, quoiqu’il n’igno- 
rât pas qu’elle ne le recevoit, que pour 
le répandre fur la Léonore & fon mari , & 
fur quelques autres, qui luidonnoient les 
plus triauvajs confeils. Il me prit à témein , 

que jamais reine de France n’avoit reçu- 

* 
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tant de libéralités, & il eftvrai que j’a- 
1604. vois été le premier à les favorifer, & à 
les faire folliciter par mon époufe, en quoi 
je n’agiiïois uniquement qu’en vue de la 
paix, qui s’achete fouvent par ce moyen, 
& toujours par l’ordre môme du roi. De 
la maniéré dont ce prince s’emporta con- 
tre Concbini & fa femme, qu’il traita de 
créatures de l’Efpagne, & d’efpions du 
duc de Florence, perfonne n’auroit cer- 
tainement voulu être en la place de ces 
deux Italiens; mais Henri s’en tint à fe 
reprocher à lui-même , de n’avoir pas fuivi 
le confeil que j’avoîs pris la liberté de. 
kii donner, lorfque la reine vint en Fran- 
ce , d’empêcher toute cette race Italienne 
de palier les monts avec elle. 

La conclufion de tout ce long difcours 
fut la même que du précédent, qu’il fal- 
loit que je tentalfe par les voies les plus 
douces , d’amener la reine à condefcendre 
à tous les defirs du roi , & fans qu’elle 
pût foupçonncr que j’agifle par des ordres 
fupérieurs. Henri m’en pria, & me le re- 
commanda avec toutes fortes d’inftances, 
en difant qu’il ne doutoit pas que je n’y 
réuHIfie. Il fe rappella une occafion fem- 
blable, oùj’avois gagné fur cette princefie , 
qu’elle écriroit au roi fon mari .une lettre , 
à laquelle aucun de ceux qui s’en étoient 
mêlés , n’avoit pu la réfoudre. 

Fin du dix-feptkmc Livre. 
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Le hazard m’offrit, précisément "dans le !?W 
temps que tout ceci le pafToit, une oc- 1604, 
cafion qui me parut tout-à-fait favorable 
à l’exécution de la commiflion , dont je 
venois d’être chargé auprès de la reine. 

La maniéré la plus ordinaire d’accorder 
des gratifications à cette princefle , c’é- 
toit ou en créant en fa faveur des édits 
pareils à ceux dont j’ai parlé ci-devant, 
ou en lui faifant toucher des pots-de-vin 
fur des marchés & des traités , qu’elle fai* 
fuit réuflir , par la protection qu’elle leur 
donnoit , & c’étoit toujours par mes mains 
que ces édits ou ces marchés paffoient , 
avant que d’avoir leur effet, foit qu’il fal- 
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lût nommer, examiner, ou autorifer les 
1604. perfonnes qui y avoientpart. 

v On vint un jour offrir à la reine quatre- 
vingt mille livres , pour faire rendre un 
édit, qui concemoit les officiers des ga- 
^ belles du Languedoc. Elle envoya ( 1) 
d’Argouges me porter l’édit & me faire 
part delapropofition. Je répondis à d’Ar- 
gouges, que fa majefté pouvoit, fans un 
grand préjudice du bien public , lui accor- 
der la grâce qu’elle demandoit; mais que 
je ne croyois pas que la reine prît bien fort 
. temps pour l’obtenir t, le roi m’ayant paru 
fi mécontent de quelques-uns des derniers 
procédés de cette princeflfe , que je crai- 
gnois bien qu’il n’eût pas cette complai- 
lance pour elle , fi elle ne commençoit du 
moins par l’appaifer, en quoi je prenois 
la liberté de lui offrir mes confeils &mes 
peines, fuppofé qu’elle crût qu’ils puf- 
J fentlui être utiles en cette rencontre ,com- 
. L me ils l’avoient été quelques autres fois. 
La reine accepta & promit tout , tentée par 
unefomme li confidérable. Elle crut qu’elle 
réufliroit comme auparavant, en écrivant 
au roi une lettre fort foumife ; elle l’écri- 
vit , & m’envoya chercher pour me la faire 
voir , en fe montrant difpofée à y chan- 
ger tout ce que je jugerois à propos. 

Jamais démarche 11e lui avoit tant coûté 
à faire. Elle avoit une fi grande averfiort 

pour 


CO Florent d’Argouges, 
trgforier de la maifon de 
la reine , fon fils fut pre- 

tHMr piéfldcnt du parle- 


ment de Bretagne , & mou* 
rut confcillcr d’état & du 
confeil royal. 
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pour la marquifedeVerneuil, qu’elle dai- 
gnoit à peine prononcer fon nom ; mais 
u quelque choie lui en. rappelloit l’idée , 
tous fes geftes , fes mouvements , & fon 
filence même, exptimoient au naturel ce 
qu’elle ne vouloit pas dire. Comme il étoit 
néceffaire de l’accoutumer à entendre par- 
ler de fon ennemie , je la mis toute ou- 
vertement fur ce chapitre , & alors elle 
fe foulagea, en donnant à la marquife 
mille épithetes des plus fortes. Elle dit , 
qu’elle ne fe réfoudroit jamais à regarder 
de bon œil une femme, quijofoit fe com- 
parer à elle ; qui élevoit fes enfants dans 
les mêmes airs d’orgueil & de manque de 
refpeé't pour elle; qui brouilloit l’état, en 
encourageant les féditieux, fans que le 
roi , aveuglé par fa palfion , fe mît en état 
de la réprimer. - 

Je commençai par prendre part à fes 
chagrins; mais en les liant avec fa con- 
duite envers le roi, je nelaiflaipas de lui 
faire fentir fi bien fon tort , qu’elle refit 
line fécondé lettre , telle que je la lui dic- 
tai. Elle l’envoya porter au roi , qui l’avoit 
laiffée à Fontainebleau , d’où il étoit revenu 
à Paris. Dans la joie qu’il en eut , il y fit 
une réponfe affez douce & alfez polie , pour 
qu’il dût naturellement s’attendre à une ré- 
pliqué, fur le même ton , de la part de la 
reine , mais malheureusement , dans le 
temps qu’on la rendoit à la reine, les 
émiflaires lui firent entendre , que le roi 
n’en étoit pas moins allé , à fon ordinai- 
re , chez la marquife ; qu’011 s’v ^toit di- 

Tome F. N 
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vertidc fa crédulité, & le refte , ce qui 
.. 160 1. lui fit oublier tout ce qu’elle venoit de 
promettre,. Elle dit que le roi la trompoit, 

• & au lieu d’écrire, elle fe contenta de 
répondre au porteur d 8 ‘la lettre defama- 
jelté d’un ton fec & dédaigneux, qu’elle 
’ji’écrivoit point, parce qu’elle s’attendoit 
à voirie roi le lendemain , comme il le lui 
mandoir. Le roi fut piqué, comme il le 
devoit. être, de ce procédé. Il ne put s’en 
taire. Ceux qui l’entendirent, n’étoieqi 
pas gens à tenir la chofe fecrcte , comme 
moi, à qui il écrivit dans le premier mou- - 
veinent; tout fut rapporté de part & d’au- 
tre, & les cartes encore plus brouillées 
qu’auparavant. 

Me revoilà en campagne pour appaifer 
ce nouveau débat; mais que pouvois-je 
attendre? tout au plus, un intervalle de 
jcalme , qui ne durer oit pas plus long-temps 
que tous les autres, tant que fa majeflé 
11e prendroit pas le feul parti efficace. Je ' 
le lui propofai encore , un jour que m’ayant 
- envoyé chercher par la Varenne, pour 
chercher enfemble quelque confolation à fes 
chagrins, qui devenoientcuifants.de plusea 
plus , je le trouvai dans l’orangerie des Tui- 
leries, où une ondée de pluie l’avoit obligé 
d’entrer. Comme il me répétoit fans ceffede 
lui dire ce que je lui confeillois de faire; & 
que fur mon refus il me le commanda ab- 
solument. ,, Faire paffer la mer, lui dis- 
3 , je , d’un côté à quatre ou cinq per- 
», fonnes, & de l’autre, les monts à au- 
« tant,,. Le pol me répondit^ que \\ 1 
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moitié de ce confeil polivoit s’exécuter 5555 ™ 
fans peine, rien ne l’empêçhaut d’ufer 1604, 
de rigueur envers des féditieux,qui conf- 
piroient dans fa cour : mais qu’il n’en 
dtoit pas de même des Italiens, parce 
• qu’outre qu’il auroit tout à craindre de 
cette nation vindicative , il perceroit la 
reine d’un trait, qui la rendroit impla- 
cable , lorfqu’elle fe verroit enlever fes 
•favoris. Un tempérament fort fingulier, 

-que ce prince crut pouvoir apporter , 
en réfléchiflant fur ma propofition , fut 
de faire confentir cette princefl’e elle-mê- 
me à ce que je lui confeillois. Il s’y arrê- 
ta, comme fi la chofe eût été poflible; 

•& il voulut encore que je m’employaile 
de toutes mes forcesà opérer ce miracle en 
me promettant que fi je réuffiflois , il 
renonçoit dès ce moment, à toutes fes 
'amourettes. Voilà la nouvelle commiflion 
que je reçus de ce prince , qui me laiifa 
méditer, dit-il, fur les moyens d’y réuflir, 

continua feul fa promenade dans le jar- 
din , la pluie s’étant palfée pendant notre 
entretien. 

Je ne débutai pas auprès de la reine * 
par lui demander de prime abord un con- 
sentement , que je ne la vovois pas difpo- 
l'ée à donner. Je crus que fi l’on pouvoir 
trouver le moment favorable pour l’ob- 
tenir , ce ne feroit qu’à la faveur d’un 
parfait raccommodement entre leurs ma- 
jeftés. J’y travaillai avec tant d’afllduité , 
que je les remis enfin dans la meilleure 
intelligence } où elles eulfent iamais été. 

N ij 
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- On convint d’oublier le paffé, & de fer- 
7 ~Z mer à l’avenir l’oreille à tous les délateurs. 
1 004. £ e ca ] me j ura tro ; s femaines , & pendant 

ce temps-là , la cour fut pleine de joie & 
de divertiirements ; mais de nouveaux ftra- 
tagêmes de la marquife de Verneuil, 
- ayant enfuite produit leur effet ordinaire 
auprès de la reine, par le moyen des mau- 
- vais rapports , toutes ces bennes réfolu- 
, lions s’évanouirent encore ; & il fallut re- 
venir à tenter , comme une derniere ref- 
: fource, l’expédient queleroiavoit propofé. 

On peut juger de quel air la reine reçut 

• la propofition , de renvoyer avec quelque 
forte de honte , les perfonnes de fa mai- 
■ fon qu’elle aimoit le plus. Je m’y étois 

bien attendu; & je n’avois rien efpéré, 
. que de mon opiniâtreté à revenir fouvent 
à la charge; mais cette princeffe fut tou- 
jours inflexible ; & pour tout dire , Henri 

• tenoit fi mal de fon côté , la parole qu’il 
m’avoit donnée, de payer ce facrifice par 
celui de tout autre attachement qu’à ion 
époufe, qu’elle tirôit de-là fes meilleures 
raifons , pour ne pas fe rendre aux miennes. 

Ce que j’avois prévu arriva. La reine , 
•aigrie par ceux que j’attaquois directe- 
ment, commença à me chercher querelle 
. à moi-même. Elle fe plaignit que je ne 
- lui avois pas tenu parole , comme s’il 

avoitété en mon pouvoir de féparer Henri 
, de fa maîtrefle, mais je 11e manquai pas 
de lui faire remarquer qu’elle tenoit bien 
plus mal la fieune , & que par un carac- 
tère de froideur & d’antipathie, quêtant 
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de récidives faifoient regarder au roi , 
comme incorrigible, elle étoit elle-mê- 1604. 
me la' caufe du mal qu’elle m’imputoit. 

Je lui citai madame de Guife, comme 
un exemple qu’elle auroit dû fuivre, pour 
fixer fur elle le cœur & l’efprit de la ma* 
jeflé. Elle fe plaignit éhfuite dans le pu- 
blic, que je ne faifois pas de Tes lettres 
tout le cas que je devois. J’en fus averti 
par la femme de Conchiiii , la moins dé- 
raifonnable encore de celles à qui elle don- 
noit tout pouvoir fur elle. Je répondis à 
ce grief, qu’il étoit vrai que je n’avois pas 
toujours égard à celles que je voyois écrw 
tes de la main de quelqu’un de les fecre- 
taires , parce qu’elles étoient , ou dictées 
fans fa participation , par d’injulles folli- 
citeurs qui abufoient de l’on nom , ou 
, écrites dans l’intention de me faire porter 
la haine d’un refus auprès de cette prin- 
ceiïe ; mais que pour celles qui m’étoient 
écrites de fa propre main , je défiois qu’on 
pût me convaincre de n’y avoir pas ré- 
pondu avec tout le refpect & la déférence 
polfibles. 

Et pour ne rien diflimuler , il étoit be- 
foin que je me rappellafle mon devoir, 
aulîi fortement que je faifois , pour ne 
pas m’en écarter à l’égard de cette prin- 
cefle. Il n’y avoit aucune fin à fes de- 
mandes. La feule dépenfe pour le courant 
de fa maifon , coûtoit au roi tous les ans , 
trois cent quarante-cinq mille livres. Tant 
de gratifications , de pots de vin , d’édits 
sréés en fa faveur , ne pouvoient fuffire à 

; N iij 
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» 

5Ü55S toutes» fes autres dépenfes. Elle engagea 
j 604. un jour, de dépit, fes bagues & joyaux,, 
ou plutôt ceux des reines de France ; &• 
l’on fut obligé de prendre au tréfor royal , 
de quoi les retirer. L’édit des exempts eir. 
chaque paroiffe, fut paffé.,à fon profit.. 
Quelques receveurs de Rouergue & de 
Quercy , étant demeurés arriérés dans le 
paiement de leurs deniers elle les fit ap- 
pliquer à fon profit. Elle voulut faire Tes- 
frais de la noce de l’Italien Santy , fon jar- 
, «linier; & elle me demanda pour cela fix 
cents livres , ce qui n’èft qu’une bagatelle ; . 
.mais c’eft principalement dans ces baga- 
telles , qu’on peut juger des difpofttions 
-île l’efprit des princes, par rapport à l’é- 
_ conomie. Que pouvois-je faire , trouvant 
• un inconvénient égal à lui accorder tour, 
ou à tout lui refuler? linon, de refufer 
en effet tout ce qui iutéreffoit véritable- 
ment la juftice & le bien de l’état ; & d’em- 
pècher , dans ce qu’on ne pouvoit fe dif- 
penler d’accorder, & fur-tout par rapport 
à ces édits , toute vexation dans la levée 
des deniers. Quant aux démêlés perfon- 
nels de leurs majeftés , on peut dire que. 
le roi avoit des foiblefles incompréhenfi- 
blés, & la reine des travers inexcufables. 

• En voyant combien peu j’avois avancé ,. 
depuis le temps que je m’occupois de 
toutes ces tracafferies domeftiques , je 
compris à la fin, que c’étoit là de ces. 
choies qu’il faut laiflêr aux feuls intéref- 
fés .ù démêler entr’eux. Je retirai donc 
tout doucement mon épingle du jeu, & 
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je laiflai de grand cœur le champ libre à ' — ~~ 
Sillery dont le roi fe fervoit aufli. 11 1601 * 
trouvoit quelquefois qu’il manioit refprit 
de ces deux dames, plus doucement que 
moi. Je 11’ai pas de peine à le croire* Je 
ne fais ni flatter, ni déguiler ma penfée,& 
ce manege ne demande que complaifance 
& diflîmulation ; fans quoi il 11’y a rien à 
efpérer, & tout à craindre, & doublement 
à craindre, par la part qu’ont ici l’époufe 
& la maîtrefle. On vient de le voir , quant 
à la première ; je puis auiïi en parler avec 
pleine connoiflance, pour ce qui regarde 
celle-ci. Si je n’avois pas pris mes mefu- 
res bien juftes, je venois de rifquer, iï 
n’y avoit que peu de jours, de me trou- 
ver la vidtime de l’amant & de la maîtref' 
fe. Voici en quelle occafion. 

Dans le temps que les fujets de plainte 
fe multiplioient de jour en jour, entre 
Henri & la maïquife de Verneuil , je fus 
député par le roi , pour faire à cette da- 
me, les plus fanglants reproches. Au lieu - 
de fléchir & d’avouer fon tort, elle le prit 
fur un ton fi liant , que je ne dél'efpérai 
pas cette fois , que la icene ne finît par 
une rupture éclatante ; ce qui étoit tout 
ce que je fouhaitois déplus. Non feulement 
elle refufa de donner la fatisfattion que 
là majefté lui demandoit, mais elle parut 
encore fi réfolue à rompre tout commerce 
avec le roi , qu’elle alla jufqu’à me folli- 
eiter avec les plus fortes infiances de tra- 
vailler à lui faire agréer cette rélolution, 
comme importante également à tous les 

N iv 
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deux , & à vouloir que j’écrivifle , aulÏÏ- 
1Ü04. tôt que j’allois être retourné chez moi, 
une lettre à fa majefté, que nous concer- 
tâmes enfemble , & où elle employa des 
termes allez forts , pour me faire juger 
qu’elle agilfoit fincérement. Cependant la 
connoilfance que j’avois du cara&cre de . 
cette femme , me faifant craindre qu’elle 
ne défavouât ce que je manderois au roi , 

& qu’elle ne me fît palier pour avoir cher- 
ché par de fourdes pratiques , à la brouil- 
ler avec ce prince , ce qu’il ne m’auroit 
pas pardonné , tout indulgent qu’il étoit, 

'«■ parce que fur l’article du cœur, il pouf- - 
l’oit la vivacité fort loin ; je pris la pré- 
caution d’envoyer cette lettre à la mar-. . 
quife, avant que de la faire remettre à fa 
majefté; Ôt je lui lis dire en même temps, 
qu’elle la lût & l’examinât attentivement, 
afin • qu’elle vît que je n’avois rien mis 
dans cette lettre , qui étoit fort longue , 
au-delà de ce qu’elle m’avojt diéié elle- 
même; & qu’elle me mandât, fijen’avoFs 
pas obfervé fcrupuleufement la teneur de 
les paroles. J’enjoiguis fur toutes chofes 
au porteur , de ne me rien rapporter de 
bouche , mais d’obliger cette dame à me 
marquer par écrit , ce qu’elle trouveroit à y 
changer , & tout ce qu’elle avoit à me dire. 

Elle avoit déjà beaucoup relâché de la. 
févérité de fa première réfolution. Mon 
domeftique s’en apperçut en ce qu’elle chi- 
cana fur les termes, & lui témoigna n’en 
être pas fatisfaite , quoiqu’elle ne parlât 
point de fupprimer la lettre. Mon com- 
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miiïionnaire qui vit qu’elle le renvoyoit , 
après toute cette vague déclaration , fans 1604. 
rien dè pofitif, & qui fe fouvenoit de 
mes ordres , lui dit , qu’il avoit la mé- 
moire mauvaife , & la pria de mettre par 
écrit , ce qu’elle venoit de lui dire , afin 
de ne pas l’expofer à être grondé, pour 
avoir oublié , ou mal rapporté Tes paroles. 

Elle comprit bien tout ce qu’on ne vou- 
loit pas lui dire; mais elle- droit engagée 
trop avant , pour reculer. Elle prit la 
plume & m’écrivit, qu’elle approuvoit la 
lettre, à un mot près , qui étoit capable, 
difoit-elle, de faire monter le roiaux nues. 

Je mandois au roi, qu’elle le fupplioit de 
lui accorder encore l’honneur de le voir 
quelquefois, mais de n’avoir aucune pri- 
vauté avec elle ; c’eft ce mot qu’elle adou- 
cifl'oit en ajoutant, aucune privautés qui 
pût lui nuire ; ce qui n’étoit pas bien dif- 
férent. 

Je ferrai foigneufement la lettre de la 
marquife, & j’envoyai la mienne au. roi, 
avec quelque efpérance que par lierté, 
fi ce n’eft par raifon , il donneroit les mains 
au parti que prenoit fa maîtrefle , & qu’il 
fe lafferoit enfin de recevoir la loi d’une 
femme. En effet , il lut deux fois ma lettre ; 
avec toute l’indignation & le dépit qu’elle 
de voit lui donner. „ Hé. bien ! elle le veut , 

„ difoit - il , je le fouhaite encore davan- 
„ tage; elle fera prife dans fes propres 
,, filets Le roi parloir ainfi feul, en- 
tre fes dents , & à demi-bas ; mais mon 
Courier ne lailfa pas de l’entendre. 11 dt- 
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^^"*^!** manda du papier & une écritoire ; & il 
ï6r 4. m’écrivit par le môme homme, un billet, 
par lequel il me promettait que le Lundi' 
luivant , la marquife de Verneuil recevroit 
une lettre de fa main , qui feroit foi qu’il 
fàvoit encore commander à fes pallions.- 
Cette lettre ell du 1 6 Avril;- mais celle' 
du Lundi ne vint point; bien pltfs , ce 
prince étant lui -môme venu à Paris, il 
eourut aufll-tôt chez fa maîtrelfe , fe flat- 
tant du moins , qu’il alloit la couvrir de 
confufion, & lui arracher mille repentirs 
point du tout , c’eft lui-même qui joua ce 
perfonnage. Il défavoua tous fes agents 
il fe condamna lui-même ; en un mot , il 
fe mit à la merci de celle qu’il venoit de : 
traiter avec le dernier mépris. Ce fut alors 
que je trouvai fort heureux d’être faifi . 
d’une lettre de la marquife de Verneuil , 
qui mit un frein ùfon reflfentiment contre 
moi. Elle crut pourtant , que cette lettre 
ne l’empêchoit pas de chercher à me faire 
pafl'er pour un fourbe & un calomniateur. 

Je ne garantis pas que Henri n’en crût 
rien en ce moment. La lettre que je lui 
montrai à l’arfenal , le défabufa ; mais elle 
rie lui ouvrit point les yeux fur fa per- 
fide maîtreffe. 11 me dit en me quittant , 
qu’il alloit bien lui laver la coëffe ; je ne ' 
le crus point, & le devois-je , après ce 
qui venoit de fe pafler? 

Après la réconciliation entre le roi & la 
reine , qui fe fit , comme on l’a vu il n’y 
a qu’un moment, aux dépens de la mar- 
quilè de Verneuil , cette femme, qui , pour - 


Digitized by Google 


Livre Dix-Huitième.*!^ 

cette fois fe crut abandonnée , entreprit 

de troubler la paix ; & elle n’en vint que 1604^ 
trop bien à bout. Il eft étonnant combien 
de reflorts elle fit jouer pour réveiller l’a- 
' mour du roi , pour exciter fa jaloufie , pour 
s’en faire rechercher, & même pour s’eu 
faire craindre. Elle employa le lacré & 
le profane. Elle fe jetta dans la dévo- 
tion. Elle fe mêla dans le parti des fac- 
tieux la tête levée. Elle chercha , toutes 
les filles auxquelles Henri avoit rendu quel- 
ques afliduités , & elle leur fit fuppofer des 
promefTes de mariages, pareilles à celle 
qu’elle avoit elle-même.. Elle abufa de la 
Tienne au point de prétendre en tirer un 
droit chimérique, de faire cafler le ma- 
riage de la reine ; & ce qu’on ne croiroit 
jamais , elle trouva des ecclélialliqucs quf 
la foutinrent dans fes extravagances , & 
qui oferent faire publiquement les bans 
de mariage, qu’elle fe vantoit d’obliger le 
roi à contracter avec elle. En même temps t 
on répandoit dans le public une infinité 
de lettres & de mémoires , dans lefquels 
on prêtoit des raifons aux ridicules pré- 
tentions de cette femme fa). Henri au- 
roit donné beaucoup, pour pouvoir dé- 
couvrir quels en étaient les auteurs. Il em- 


(a) Voyez les plaintes 
que fait à cette occafion 
Je cardinal d’OIFat con- 
te l’Efpagne , la Savoie , 
& fur - tout contre un ca- 
pucin , nommé le pere 
Hilaire de Grénoble , qui 
cabaloû à Rome en fa- 


veur des partifans de la 
mnrquifc de Verne uil : 
Lettres du aî Février (fis 
Octobre 1601, & du l Avril 
160a. La licence des li- 
belles fatyriques n’a jamais 
été portée plus loin , qu’el- 
le l’étoic dans ce temps-là. 
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ploya à cette recherche , prefque toute fit • 
1604. cour; & j’y fus employé comme les autres. 

Je ne finirons point ü je voulois épuifer 
tous les incidents liés à cette affaire ; & 
qui, tout frivoles qu’ils font pour la plus 
grande partie , ne laiflerent pas d’attirer 
des affaires bien férieufes à quelques-uns 
de ceux qui y curent part;maisjemelaife 
moi -même de traiter un pareil fujet, & 
de parlerai» délavantage d’un prince, qui 
m’a donné ailleurs tant d’occafions de 
louer la fermeté héroïque de fon cœur. 
Tout ce vacarme , qui n’avoit d’autre caufe 
qu’un fimple dépit amoureux , fe termina 
à l’ordinaire, par un redoublement de paf- 
fion de Henri pour fon indigne maîtrefle, 

' qui porta au plus haut point la méfinrel- 
ligence entre lui & la reihe (3). Il étoit . 
• décidé, que par une contradi&ion bien 
bizarre , ce prince chercherait toute fa vie 
fes plailirs & fa fatisfa&ion , aux dépens 
de fon repos & de fa fanté. Je ne m’y in- 
téreflai pins, que par ces deux motifs. 
Pouvois-je voir, fans la plus vive fenfi- 
bilité , dépérir à vue d’œil la fanté d’un 


(3) „ Le due de Sul-| 
f9 ly m’a dit plufieurs 
,, fois ( c’eft l’ayteur de 
„ l’iiiftoire de la inere & 
,, du fils qui parle ainfi ) 
,, qu’il ne les a voit jamais 
,, vus huit jours fans que- 
„ relie. Il m’a dit aufli, 
,, qu’une fois entr’autrcs, 
,, la colere de la reine la 
» transporta jufqu’à tel 


» 
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point , étant proche du 
roi, que levant le bras, 
il eut fi grand peur 
qu’elle paffat outre , 
qu’il le rabattit avec 
moins de refpctt qu’il 
n’eût defiré , & fi rude- 
ment , qu’elle difoit par 
après qu’il i’avoit frap- 
pée , &c. Tom. 1 8 , 
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prince , dont la perfonne m’étoit précieufe. 

Il n’eut point de 'maladie mortelle, pen- 1604, 
dant le cours de cette année; mais il ne 
donna jamais tant d’occupation à la Ri- 
vière & à du Laurens. Il fut obligé d’ufer 
fouvent de faignées , de diete , de bouillons - - 
rafraîchiflants ,pour prévenir les mauvais 
effets d’un fang noir & brûlé, qu’on lui 
tiroit dans les fréquentes indifpofitions 
qu’il eut. La colere , le chagrin , l’impa- 
tience, le mettoient dans une telle agita- 
tion , qu’un jour qu’il avoit un violent dépit 
de quelque procédé de la marquife de Ver- 
neuil , le bras dont il avoit été faigné la 
veille, fe rouvrit comme il fe mettoit à 
table pour dîner. Il fit le voyage de Mon- 
ceaux avec la reine , pour prendre commo- 
dément les eaux de Pougues & de Spa (4). 

Il n’auroit plus rien manqué à ces brouil- 
leries domefliques,poury mettre le com- 
ble , fi la reine Marguerite y étoit entrée 
de fon côté. C’eft le feul malheur qui 
n’arriva point à Henri. On ne fauroit au 
contraire donner trop de louanges à la dou- 
ceur de cette princeffe , à fa foumiffion , 

& fur - tout à fon défintérelfement , dans 
une fituation où elle n’auroit pas manqué 
de motifs de fe fail'e accorder tout ce qu’elle 
auroit déliré. Elle demandoit rarement, 

& ne demandoit que des chofes peu con- 
sidérables & juftes, l’accomplifTement des ' 
engagements , qu’on avoit pris avec elle , 

& quelques exemptions pour fon bourg 

' * 

• * ’ » 

(4) Les eaux de Spa font dans l’^véchd de Liege. 
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d’Ufion. Sa principale follicitation fut au 
04, fujet de la fucccffion de la reine Catheri- 
ne, fa mere. Cette princefle, par fon con- 
trat de mariage avec Ilenri II,donnoitce 
qu’elle avoit d’effets en propre , après fes 
mâles, à fes filles, par préférence aux en- 
fants naturels de fon mari. Il n’y avoit 
rien dans cette difpofition que de jufte. 
Cependant Charles de Valois , comte d’Au- 
vergne (5), prétendoit en dépouiller Mar- 
guerite. Elle manquoit de la principale 
piece qui pouvoit juftifier fon droit. Le 
roi interpola fon autorité pour lui en faire 
donner communication, & pour lui faire 
rendre la juflice qui lui étoit due. 

Marguerite garda cette conduite de droi- 
ture & de défintérelfement, le refte de fa 
vie. On ne s’apperçut jamais qu’elle eût 
appartenu de fi près au roi. Je la loue- 
rois davantage , fi je ne craignois de me 
faire accufer de partialité à fon égard. On 
fait quel intérêt la bonté de cette prin- 
eeffe lui a toujours fait prendre à ma fitua- 


(5) En vertu d'une do- 
nation , que Henri III lui 
avoit faite de ces biens. 
Le parlement conirma en 
1606 , le tefiament de Ca- 
therine de Médicis, &les 
adjugea à Marguerite de 
Valois. Brantôme , dans Je 
feptieme tome de fes mé- 
moires,/. 38, fait l’énu- 
meration de ces biens , 
confiflant dans les comtés 
d’ Auvergne ,Lauragais, Lc- 
verous , Douzenac , CJumf- 


fac , Corrégcs , Hondo- 
court , &c. qu’il fait monter 
à ccnt vingt mille livres 
de revenu : fans compter 
la dot de cette princefle, 
de plus de deux ccnt raille 
écus ou ducats , „ qui en 
„ vaudroient aujourd’hui, 
„ dit-il , plus de quatre 
„ cent mille, avec grande 
„ quantité de meubles , ri- 
„ chefles, éc précieufes 
„ pierreries & joyaux, &c. 
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tion & à ma fortune. Les lettres qu’elle 
m’écrivoit font comme celles qu’on écrit 
à un véritable & folide ami : „ Vous êtes 
„ toujours , c’eft ainfi qu’elle s’y expri- 
anoit , ,, mon recours , & après Dieu , 
,, l’appui fur lequel je fais le plus de 

fonds 

Pafl'ons à d’autres fujets d’inquiétudes 
qu’une cabale féditieufe donna au roi pen- 
dant cette année ; madame de Verneuil 
y trouvera encore fa place. Sans répéter 
éternellement les noms des ducs de Bouil- 
lon , de la Trémouille & de Rohan , du 
comte d’Auvergne , de d’Entragues & de 
la femme , de du Pleflis j-^tc. on voit bien 
que c’efl: de toutes ces perfonnes-là que 
je veux parler. Le même efprit qui les 
avoit conduits clans les menées qu’ils 
avoient fait faire au parti Proteftant dans 
le fynode de Gap , dirigeoit encore toutes 
leurs entreprifes , & leur faifoit mettre en 
œuvre tout ce qu’ils jugeoient propre , foie 
à foule ver les fujets du roi , foit à lui fuf- 
citer de nouveaux ennemis au -dehors.- 
On auroit de la peine à croire combien le 
menfonge & la calomnie répandirent & 
autoriferent de bruits injurieux à ce prin- 
ce , & combien il fe tramoit de complots 
contre le gouvernement, fous l’autorité 
de ces chofs. 

Sa ■ majefté en m’envoyant à Paris par 
d’Efcure, un avis qu’elle venoit de rece- 
voir à Saint-Germain-en-Laye , me ni an- 
doit , que quoique je n’eufle pas déjà bonne 
opinion de tout ce corps , j’aurois de la 
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5?555 peine à croire ce qu’elle m’en écrivoit. Je 
1604. ne puis m’empêcher de dire que les Pro- 
teftants agifloient en France , de maniéré 
à n’être pas plaints, fi quelque jour ils y 
recevoient un châtiment un peu févere. 
Ils fe vantoient prelque hautement , d’o- 
bliger fa majefté , non feulement à recevoir 
le duc de Bouillon dans fou royaume , 
mais encore à le revêtir des honneurs & 
des emplois dignes d’un chef de la reli- 
gion. Du'Pleffis, l’ame de ce corps, 11e 
leur infpiroit point d’autre penfée. La Tré- 
mouille avoit préparé fes créatures à tout 
entreprendre, en leur perfuadant qu’on 
étoit fur le point de voir arriver en France 
la révolution la plus furprenante , pen- 
dant que le duc de Rohan fe chargeoit de 
donner cours à ce bruit, dans les pays 
étrangers , fur -tout en Angleterre, par 
un homme de confiance , nommé Durand , 
qui cherchoit avec foin tous les moyens 
de détacher fa majefté Britannique du parti 
d’Henri. Cet homme, qui fe faifoit ap- 
pellera Londres, M. de Haute-Fontaine, • 
fe montra fi bon valet , que le roi de- 
meura perfuadé avec tout le monde , qu’il 
en avoit beaucoup, plus fait, qu’on ne 
\ lui en avoit enjoint : car il fut avéré qu’il 
avoit traité des conditions de l’établifle- 
ment de fon maître en Angleterre , où il 
vouloit le faire naturalifer. Si cette idée 
n’eft pas de Durand feul , elle ne peut 
être partie que de la duchefle de Rohan , la 
> mere. 11 eft encore certain que le duc de 
Rohan fit préfenter de fa part au roi d’An- 

• gletcrre. 
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gîeterre, par ce Durand , un cheval de prix : 
ce qui, dans la conjoncture préfente , ne 1604, 
lui étoit nullement permis , fans l’aveu de " 
fa majeflé. 

Celui de tous qui méritoit le plus d’ê- 
tre éclairé , étoit le comte d’Auvergne , 
dont les liaifons avec l’Efpagile , n’étoient 
prefque plus ignorées de perfonne. Il étoit 
alors en Auvergne , où il ne s’endormoit, 
ni fur la caufe commune , ni fur lafienne. 

Il avoit faitfervirà fes defTeins , la promefle 
de mariage faite par le roi à la marquife 
de Verneuil fa fceur (6) ; & en y joignant 


(<5) Les hiftoriens he] 
difent rien de bien poli-] 
tif fur la teneur du traité 
fait par le comte d'Au- 
vergne , avec le confeil 
d’Efpagne ; mais Amelot 
de la HoulTaye va fuppléer 
à cet article. Il cft d'au- 
tant plus croyable , que , 
comme il nous l’apprend, 
c'eft à (bn bifaïcul mater- 
nel, nommé Antoine -Eu- 
gène Chevillard , tréfo- 
rier général de la gendar- 
merie de France, que le 
comte d’Auvergne & la 
marquife de Verneuil , con- 
fièrent l’original de ce 
traité , comme à leur pa- 
ient & intime ami. I! nous 
apprend encore , que Che- 
villard ayant été enveloppé 
dans la difgrace du comte 
d’Auvergne , & mis à la 
baftille, il y tint fi bien 
caché, dans la bafque de 
fon pourpoint, cet origi- 

Tmt K 


nal de traité , que perfonn* 
n’en eut connoiflanec , éc 
que voyant qu’on le trai* 
toit en criminel d’état , il 
s’avifa de manger I>eu-à* 
peu avec la foupe & la 
viande qu’on lui fervoit à 
les repas, le traité & la 
ratification de l’£f pagne 
qui y étoit jointe. Le roi 
d’Efpagne y promettoit 
au comte d’Auvergne , de 
l’affilier de troupes & d’ar- 
gent , pour mettre fur le 
trône Henri de Bourbon 
fon neveu : c’eft le fils 
que Henri IV avoit ett 
de la marquife de Verneuil 
& qui eft appellé dans cet 
écrit , dauphin de France » 
& héritier légitime de la 
couronne. Art. Entragues * 
B al fit c , Toucbet. Amelot 
de la Houffaye allure de 
plus , note fur les lettres dit 
cardinal d'OJfut , ci - deffns , 

que deux capucins, tïom- 

o 
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un conte fur lui-même , encore plus rf- 
1604. dicule que cette piece, mais qui avoic 
pourtant trouvé des. gens affez crédule» 
en Elpagne , pour traiter l’un & l’autre- 
férieufement , il eft certain qu’il s’y étoit 
acquis une fort grande confiance. Nous 
verrons dans peu à quoi elle le conduira^ 

. Les moyens que fa majefté employoit 
contre toutes ces brigues , confiftoient à- 
veiller avec fon attention ordinaire , aur 
affaires du dedans & du dehors du royau- 
me, & à ne remplir les intendances & au- 
tres places publiques , que de perfonnes- 
connues par leur mérite , par leur probi- 
té* & en même temps par leur attache- 
ment à fa perfonne. On en vit un exemple 
dans Boucault , qui de fimple avocat , fut 
fait préfident à la cour des Aydes de- 
Montpellier, pour avoir utilement fervi ' 
fa majefté en Languedoc. Henri m’or- 
donna encore de faire affembler le chance- 
lier, Villeroy & Sillery, qui avec moi, 
faifoient une elpece de confeil , chargé par- 
ticuliérement de cette affaire. J’entretenois 
aulli toujours , par ordre de ce prince , ui» 


mes le pere Hilaire de Gré- 
«loble , & le pere Archan- 
ge, l’un à Paris, & l’autre 
â Rome, conduifoicnt cette 
confpiration. 

M. de Sully femble in- 
Cnuer encore quelque clio- 
fe de plus, en faveur du 
comte d’Auvergne perfon- 
nellement. Ce comte au- 
f oit-il fuppofé quelque pie- 

* 


►ce , ou quelque difpofition 
► de Charles IX fon pere, 
en vcrru de laquelle il eût 
prétendu lui -même à la 
couronne ? Voyez aufli fur 
ce fujet, Us Mémoires de 
la vie du préfident de Tbou r 
6 ? fur- tout fon biftoire , an*. ' 
1 605. Mém. Rccor.d . di Y .* t * 
Si ri , vri. I 


\ 
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Commerce de lettres avec les principaux 
proteftants , dont je conviens quelque ï-6o*r 
' ehofe que dit fa majcfté , qu’il ne lui en 
revenoit pas un grand avantage ; mais il» 
compta fur-tout , & avec raifon, fur le 
voyage qu’il- fe propofa de faire cette an- 
née , du côté de la Provence & du Lan- 
guedoc, pendant que de mon côté , je me 
rendrais en' Poitou , & vifiterois la côte 
occidentale de la France. 

Je goûtai extrêmement cette idée,lorf- 
que Henri me la communiqua , & nous? 
nous occupâmes long-temps- à tout pré- 
parer pour ce double voyage. La prife de 
pofleffion de mon • gouvernement , qu’il- ' 
étoit néceflaire que je filfe, devoit me fer- 
vir de prétexte pour le mien. Le roin’en' 
avoit pas befoin pour le lien , au contraire 
il' devoit paroître inftruit du fujet qui 
rendoit fa préfence nécelTaire dans les pro- 
vinces méridionales de fou royaume, & 
s’en promettre publiquement tout I’eftet 
qu’elle devoit produire. Je vifiterois , foie 
fur la route , l'oit en m’en écartant fur 
quelque raifon , l’Orléannois , la Tourai- 
ne, l’Anjou , le Poitou , 1 a Saintonge , l’An- 
goumois & la Guyenne , & fa majefié 
s’écarterait aulfi dans le Berry , le Bour- 
bonnois , le Lyonnois &le Dauphiné ( 7 ) * 
en forte que nous verrions l’un ou l’autre 




( 7 ) Voyez* l’original 
d’une lettre écrite par Hen- 
ri IV , à M. de Rofny au 
fujet de ce voyage en Poi- 
twi , -datée du ao Juillet 


1604 , & apôftillée , comme 
elles le font prefque tou- 
tes, fur le revers, de I«* 
main de ce miniftre. €«!>£* 
net de M, U duc de Sully*- 

O ij 
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prefque toute la France. Nous réglâmes 
1604. le temps de notre départ, celui de notre 
n lejour, & jufqu’à l’endroit où nous pour- 
rions nous rejoindre , qui devoit être Tou- 
loufe ; & je tenois le voyage de fa ma- 
jefté pour fi alluré , que je ne fongeai plus 
qu’à venir promptement de Fontainebleau , 
où tout ceci fut arrangé , à Paris , pour 
mettre ordre aux affaires du gouverne- 
ment, afin que rien ne retardât notre dé- 
part , qui devoit être au plus tard , dans 
le courant du mois de Juin. Les particu- 
liers qui avoient des affaires pendantes au 
confeil du roi, en prefferent la conclufion 
de toutes leurs forces , fi-tôt que le def- 
fein de fa majeflé eut été rendu public , 
& les confeillers furent ravis de cet em- 
preffement, parce qu’une grande partie 
d’eux devant fuivre le roi dans ce voyage , 
ils ne vouloient pas laiffer la décifion des 
affaires qu’ils avoient entamées , au nou- 
veau confeil que fa majeft'é nommeroit 
pour le temps de fon abfence. 

Ce projet fi bien arrangé n’eut pour- 
tant aucun effet , quant au voyage de 
Henri. La déclaration qu’il en fit devant 
les courtifans , mit d’abord tout en ru- 
meur , & caufa à l’ordinaire de grands 
mouvements à la cour. Il n’y eut pref- 
que perfonne qui n’entendît avec peine ce 
difcours de fa majefté , & qui ne travail- 
lât par toutes fortes de moyens à la dé- 
tourner de ce voyage ; les uns , comme 
les miniftres & autres principaux employés 
près de la perfoima du roi , pour s’épar- 
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' ’ gner les frais d’un voyage coûteux , & — — 
tous les délicats de la cour , pour éviter 1604. 
la fatigue & les autres incommodités or- 
dinaires dans ces fortes d’expéditions ; 

' en forte que lorfque fa majefté propofa 
la chofe en forme à fes confeillers d’état , 
qu’elle fit venir exprès à Fontainebleau , 

& aux principaux de fa cour , qu’elle af- 
fembla tous pourcet effet , on ne lui op- 
pofa que des difficultés , fans toucher le 
véritable point. 

On allégua l’incertitude des fieges d’Of- 
tende & de l’Eclufe , la crainte d’une li- 
gue entre l’Angleterre & l’Efpagne, l’af- 
faire du commerce entre la France & cette 
couronne, -celle du comte d’Auvergne & 
de la marquife de Verneuil, le différend 
nouvellement furvenu entre la république 
des Grifons & le comte de Fuentes, au 
fujet delà Valteline, dans lequel laFrance 
ne pou voit fe difpenfer d’entrer à caufe des 
Vénitiens & des SuifTes , toutes affaires 
dont j’ai déjà parlé , ou dont je parlerai 
bientôt ; enfin , on imagina de fi grands in- 
convénients dans ce voyage , & on fut 
fi bien les groffir , que le roi fe laifla en- 
gager à le rompre. 

On trouva même le moyen de lui faire 
changer aufîi d’avis fur le mien. Des affai- 
res qui s’agitoient au confeil , commen- 
cèrent à lui paroître d’une fi grande im- 
portance , que pour ne pas les perdre de 
vue pendant un trop long temps, il vou- 
lut que je me renfermais pour cette fois , 
dans ce que je pouvois faire , fans forti* 
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— — du Poitou, & que je remifie à un autre* 

1604. temps la vifite des côtes maritimes. Je • 
ne nie pas qu’uue partie des raifons qui - 
furent alléguées en cette occafion, pour 
détourner le roi de fon entreprife , nefuf- 
fent d’un grand poids, mais je croispoiuv 
tânt en avoir marqué la principale & la 
véritable , & je perfifte encore dans mon 
premier fentiment , lur l’utilité dont elle 
aurait été pour l’état. 

Un homme qui dut n’être pas peu etn- 
barralfé , à la nouvelle de ce voyage de fa' 
majefté, & dont on ne s’attendoit peut-- 
être pas à voirie nom ici*, c’eft Lefdi- 
guieres , & d’autant plus qu’on y en joi- 
gnoitun autre en public , que M. le comte* 
de Soilfons alloit être revêtu du gouver-* 
nement des places de fûreté , données £ 
Lefdiguieres. Il pouvoit même craindre 
que cette démarche peu pacifique de fa 
majefté , ne le regardât perfonnelletnent.- 
On venoit d’être informé- de fes corref- 
pondances avec le duc de Bouillon. Mor^ 
ges, qui enavoit donné fecretement avis 
de Dauphiné , en fournit des preuves ,. 
Jorfqu’il fut venu à Paris , qui ont rendu* 
ce fait d’autant plus inconteftable , qu’el*-- 
les furent encore confirmées parle nommé 
du Bourg. 

» • Je partis dans le mois de Juin , &jepris 

le plus court chemin pour me rendre en- 
Poitou , accompagné de plufieurs perfon- 
ues de qualité de la province, quiferan^ 
gerent auprès de moi, fur le bruit démon 
voyage. Quelques -uns d’eux n’avoient 
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d’autre intention dans cette démarche , 
que de me faire-tout l’honneur qu’on croit 1 604. 
devoir à un gouverneur ; mais quelques 
autres , du nombre defquels je mets , fans 
héfitef , Richelieu ( 8 ) & Pont-Courlay ,> 
ne la faifoient que pour être plus à portée 
4 e fa voir mes defleins , foit par ma pro- 
pre bouche , foit en queftionnant mes gens- 
fur tout ce qui fe feroit & fe diroit che2 
moi , pour en informer enfuite les chefs 
du parti Proteftant , pour s’oppofer à tout 
ce qu’ils fuppofoient que j’étois chargé 
d’entreprendre contr’eux ,_ en faveur des 
Catholiques, enfin pour. profiter de mes- 
plus petites inadvertances , s’il m’en échap- 
poit quelqu’une, & tâcher de me rendre 
ou criminel , ou fufpeét auprès du roi. Si 
mes ennemis réuflirent dans quelques-uns 
de leurs mauvais defieins , ee ne fut pas 
du moins quant à ce dernier point. Le 
commerce que fa majefté me faifoit l’hon- 
neur d’entretenir réglément avec moi f 
dès que j’étois éloigné de fa perfonne , 
continua comme à l’accoutumée; je n’en 
eus môme que plus d’occafions encore 
d’entrer dans fa confidence , & de con- 
noître jufqu’à quel point elle s’intéreifoit 
à ma perfonne , fa majetté me faifant fou- 
venir avec beaucoup de bonté , que j’é- 
tois dans un pays , où , quelque femblant 
qu’on fit , on me vouloit beaucoup de 

(S) François du Pleflis de Richelieu , pere. du car- 
dinal de Richelieu. François de Vigncrod de Font- 
CourJay. - 
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mal , & que je ne devois pas ceffer un 
moment d’être fur mes gardes. 

Il cft vrai que les ennemis du roi & les- 
miens, eurent foin de prendre les devants , 
pour rendre tous mes foins inutiles, & 
pour animer la populace contre moi. Ce 
qu’ils trouvèrent de plus capable de pro- 
duire cet effet, fut de répandre le bruit 
que je n’allois en Poitou , que pour obli- 
ger les propriétaires des (9) marais falants 
à s’en défaire, & pour les acheter tous 
pour le roi. Je ne découvris nulle part plus 
de mauvaife volonté à mon égard, que 
dans ceux qui en dévoient le moins avoir; 
je veux dire , dans les Réformés mes con- 
frères , je ne parle toujours que des prin- 
cipaux , quoiqu’ils affectaffent à l’extérieur , 
de me rendre tous les honneurs polfibles. 
S’ils refufoient de m’inftruire du fecret de 
leurs délibérations, c’étoit toujours fur 
des prétextes li bien palliés , que je de- 
vois feindre de ne pas en être mécontent. 
Ils craignirent Parabere, qui s’étoit plus 
particuliérement attaché à ma perfonne , 
que les autres, quoiqu’ils le connuffent 
fort zélé pour fa religion , parce qu’il étoit 
naturellement franc , & qu’il avoit des vues 
plus droites. Ils chargèrent d’Aubigné & 
Confiant de ne le point quitter, tant qu’il 
feroit auprès de moi. . 

. .j . v . Mais 


(9) Perefîxe ne doute 
point que Henri IV n’ait 
eu véritablement ce def- 
fein * & il le lotie fort, 
comme le véritable moyci\ 


de délivrer le peuple de la 
gabelle , qu’il allure que ce 
prince fongeoit très- férié u* 
fement abolir , auffi-biCtt 
que la taille. 369* 
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•-.'Mais toutes ces difpofitions malignes à — ! 5 ? 5!!!5 
mon égard , ne s’étendirent point au-delà 1604. 

ce petit nombre de perfonnes , ou fu- * ‘ - : 
Tent cachées avec beaucoup de foin. Je 
fus reçu avec toutes . les marques de la 
plus haute diftin&ion dans tous les endroits • 
où je fis quelque féjour; & dans ceux où • ■ 
je ne fis que pafler , on vint à ma rencon- 
tre , on m’efcorta avec pompe , on me ha- 
rangua. Les eccléliaftiques môme fe mon- 
trèrent les plus emprefifés, & jamais je 
m’entendis un mot équivoque fur ma reli- 
gion., Ceux de Poitiers, qui ont la répu- ' 
tation d’ôtre naturellement durs & info- 
cjables, me donnèrent une toute autre 
idée,de leur caradere , par leurs maniéré*, 
refpedueufes & polies. 

Je fus encore plus furpris de ceux de ✓ 

la Rochelle. Cette ville orgueilleufe , qui 
fe vante ordinairement de n’avoir que le ' 
roi lui-même pour gouverneur , & fous 
lui, ce maire important, qui eft toujours 
élunéceffairement furies troisfujets qu’elle 
propofeà fa majefté , pouvoit faire valoir 
avec moi ces belles prérogatives , d’autant 
plus.juftement, qu’à la rigueur elle ne fe 
trouvoit point comprife dans mon gouver- ) 
nement. Cependant elle me fit une récep- 
tion telle qu’elle l’auroit pu faire à un 
gouverneur qu’elle fe feroit choifi elle- 
même. J’y entrai avec une fuite de douze 
cents chevaux. On ne craint guere avec 
une pareille efcorte , les attentats , contre 
iefquels fa majefté m’avertifloit de me 
précautionner. Les Rochellois ouvrirent 

' Tom K ' ’ c : ' ; p- • - 
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■SSSS» leurs portes à tout ce cortege, fans dif* 
1604. ' tinction de perfonnes, ni de religion, ils 
le logèrent tout' entier * & prefque tous - 
en maifon bourgeoife. Dans un repas pu- ; 
blic , qu’ils donnèrent à mon occalion , & >' 

; auquel je fus convié avec cérémonie , ils • 
dirent, en buvant à la fapté du roi, que : 

• ii fa majefté leur avoit fait l’honneur de „ 
fe ■ préfenter à leurs portes , eût-elle été 
fuivie de trente mille hommes , ils les lui 
auraient ouvertes, & que fi elles ne s’é- - 
raient pas trouvées aflfez grandes , ils au- 
. roient abattu trois cents toifes de leurs • 
murailles. Je ne vis que des refpeéts, & 

i *e n’entendis que des éloges de ce prince, 
ls m’afiurerent aufli , avec les louanges les 
plus flatteules ,que quand j’aurais eu avec 
moi deux ou trois fois plus de monde que ■ 

< je n’en avois , ils n’auroient pas agi diffé- 
remment. ' . ‘ 

• Le repas dont je viens de parler, fut 
de dix-fept tables, la moindre de feize 
couverts ; & le lendemain , 011 me donna . 
une collation , tout aufli fuperbe que l’a- 
voitété le repas. On y joignit le fpeftacle 
d’un combat naval , entre Coreiîles & Chef- 
de-Baye , dans lequel vingt vaifieaux Fran- 
çois attaquèrent pareil nombre de vaif- 
iéaux Efpagnols. Les Efpagnols vaincus ,, 
furent amenés pieds & mains liés, devant 
un tableau du roi, expofé publiquement, 

& ils me furent préfentés , comme à fon , 
lieutenant général. Rien ne fut oublié de 
ce qui pou voit rendre ce divertiflement 

parfait $ habits, armes , livrées, pavillons, 

# ^ » • <«• 

* 

\ < • 

t • 

s. 
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pannonc'caux différents. Je payai cette 55 Ï 55 
bonne réception des Rocliellois , en leur 1604. 
accordant , au nom du roi , dont je fis 
l’éloge publiquement , la délivrance de 
leurs prifonniers. Excepté eux «St le fieur 
de Lufian , je punis févérement tous ceux 
qui avoient contrevenu aux traités du com- 
merce. Sa majefté fe contenta d’avoir obligé ^ 
la ville de la Rochelle à lui demander 
cette grâce, qu’elle fut bien d’ailleurs lui 
Faire acheter. J’appris il Poitiers des cir- 
conftances, qui me firent trouver le comte 
d’Auvergne beaucoup plus coupable en- 
core que je 11e le croyois. 

Le peu de temps que le roi avoitlaiffé 
en ma difpofition pour régler les affai- 
res de la province me fit remettre à ua 
autre temps à vifiter le -haut «St le bas 
P«jitou , je ne pus obtenir de fa majeftd, 
que la permiflion d’aller à Saint-Jean-d’An- 
gcly «St à Brouage, en lui repréfentant la 
«éceflité de ce voyage , 11e fût-ce que pour 
détromper le peuple de ce canton, de 
l’opinion que le roi vouloit s’emparer de 
leurs falincs. Je partis delà Rochelle pour 
ces deux endroits , où je fus reçu de MM. 
de Rohan «St de Saint-Luc , mieux encore 
que je ne m’y étois attendu. Je fis tout 
mon pofllble pour ramener Rohan à fou 
devoir. Je lui parlai de lés brigues en 
Angleterre , d’où je l’exhortai à rappeller 
Durand au plutôt. Il témoigna à ces dif- 
cours une extrême furprife, feinte ou 
véritable. Il fe plaignit des impolhires de 
fes ennemis. Il défavoua Durand „ «St pour 

V P U 
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me perfuader de fa fincérité , il convint 
04, de quelques faits , comme du cheval donné 
en préfent au roi d’Angleterre ; mais en 
affûtant qu’il en avoit obtenu une per- 
miflion de fa majefté, dont il la feroit fa- 
cilement fouvenir. 

De Saint-Jean , je repris le chemin de 
Paris par Thouars, où je voulus m’abou- 
cher avec le duc de la Trémouille. Je 
ji’attendois pas de lui un accueil aulfi gra- 
cieux que je le reçus, fachant combien 
il avoit été mortifié de me voir polféder 
un gouvernement , & recevoir des hon- 
neurs auxquels il avoit afpiré, jufqu’à le? 
x briguer publiquement. Je l’entretins plu- 
iieurs fois de tous les fujets de plaintes 
que le parti réformé donnoit au roi, & en 
préfence même de Parabere, Saint-Ger- 
main-de-Clan , Belles , la Valliere , Conf- 
tant, d’Aubigné (ceux-ci ne fe quittoient 
prefque jamais) & de Préaux, la Ferriere 
& la Saulfaye. Toutes ces perfonnes fe 
récrièrent fortement fur la faulfeté des 
x imputations qu’on leur avoit faites auprès 
du roi, protellant hardiment de leur fidé- 
lité & de leur attachement à Ta majefté ; 
& pour mieux m’en impofer, ils accom- 
pagnèrent toutes ces afiùrances de tant 
de civilités à mon égard, & même de baf- 
fes flatteries , qu’ils tombèrent dans l’autrê 
excès d’une affectation trop marquée. 

Au travers de tous leurs déguifements, 
jenelaiflai pas de pénétrer leurs deffeins, 
en mettant en leur préfence la converfa- 
ïjjon fuf l’état des affaires d’JEfpagne 
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({'Angleterre ;ilsfetrahiflbient malgré eux, — n ri 
& il me fut impoflîble de douter que toute 1604. 
cette petite cour de gens attachés aux 
ducs de Rohan & de la Trémouille, ne 
fût dans les fentiments de mécontentement 
& de défobéilîance , dont on lesavoitac- 
cufés auprès de i'amajefté. Mais je les dé* 
couvris en même temps, & les lumières 
que je tirai de la place que j’occupois dans 
la province, m’en donnèrent dans la fuite 
toute la certitude pofiible, qu’heureufe- 
ment ces meilleurs ne difpofoient en au- 
cune maniéré du relie du parti Protellant* 

Ce n’étoit plus , comme autrefois , ces 
chefs ablolus , qui d’un feul mot entraî- 
noieht tous les fuffrages; on les fuyoit 
au contraire , comme des peftiférés , 
lorfqu’ils venoient délibérer dans les af* 
femblées : c’ell qu’ils s’étoient détruits 
eux-mêmes par leur propre imprudence , 
en jettant tout le corps dans des démarches 
fi hazardées & fi rilibles , qu’ils avoient en- 
fin ouvert les yeux aux moins clairvoyants ; 

& tout, ce qu’on peut dire de plus avan- 
tageux pour eux , c’eftqu’ils compofoient 
encore un parti dans le parti même , niais 
un parti très-foible , & qui ne fe foutenoit 
plus que par la vaine démonllration d’une 
autorité , dont il jpe lui relloit que l'ombre* 

Je n’avois garde de négliger de fi fa- 
vorables difpolitions* J’achevai de défa- 
bufer le peuple. Je détruilis les bruits 
.dangereux qui avoient été femés au fujet 
des falines, de la gabelle, & des autres 
monopoles , & dont on s’étoit fervi pouf 

/ P iij 
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le mettre en fureur. On commença à mieux ' 
1604. connoftre le roi. Toutes les idées de ty- 
: rannie & de fervitude s’effacèrent. Je fis 
comprendre aux Proteftants perfonnelle- 
raent qu’il étoit faux que Henri eût • ja- 
• mais fongé à les exclure des charges. & 

- dignités de l’état; que fa grande maxime 
avoit toujours été au contraire, de tenir 
exactement la balance égale entre les deux 
religions. Je leur fis voir encore comment 
la prévention les avoit aveuglés fur le 
compte de Clément VIII , qui avoit en 
toute oecafion diffuadé de faire la guerre 
aux Réformés , bien loin de n’avoir penfé 

- & travaillé qu’à les exterminer. 

Les effets achevèrent ce que j’avois com- 
mencé par mes difeours. Je diftribuai des. 

> pétillons à ceux du parti qui avoient cou- 
. feillé la paix, & bien fervi le roi; & pour 
.achever dé les convaincre qu’ils ne.s’é- 
toient pas trompés fur les intentions droi- 
tes & équitables de leur fouverain , je leur 
montrai le mémoire des réformations qu’il 
tnéditoit de faire dans l’état, tel qu’on l’a 
vu plus haut , qui les remplit de latisfac- 
. tion. Je puis dire que par tous ces moyens , 
j’ébranlai lî fort le parti du duc de la Tré- 
’ mouille , qu’il ne put pas après cela , lé 

faire fort de fix perfonnes de quelque con- 
-fidération. Le chic de Bouillon fut fi fen- 
fiblement touché de voir qu’il avoit perdu 
ce rèfte de crédit qu’il avoit jufques- là 
• confervé dans ce canton de la France, 
qu’il fe détermina à paffer le refte de fes 
jours dans cette clpece d’exil, qui l’arrè- 
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toit à la cour de l’éle&eur Palatin , tran- 
quille malgré lui. Ce fait n’eltpas rifqué. 
Saint Germain qui n’ignoroit aucun des 
fecrets du duc , l’écrivit à la Saufiaye, 
dont il fe croyoit auffi affuré que de lui- 
méme ; mais la Saufiaye me remit la. let- 
tre de Saint Germain , que je montrai à lit 
majefté.. 

Ayant fait de cette maniéré tout ' ce 
r que la conjoncture préfente & la brièveté 
,du temps 91e permettoient , j’obéis aux 
.jniiances que le roi me faifoit dans toutes 
des lettres ,, de revenir au plutôt , & je 
fuivis de fort près la derniere que j’écri- 
vis à fa majefté , de Thouars , le 16 Juil- 
let. J’en partis après avoir fait une der- 
rière vifite au duc de la Trémouille. Il 
!pe fe portoit pas bien , quand j’arrivai à 
.Thouars je le laiflai à l’extrémité, lorf- 
que j’en partis. Il mourut (10) , fans avoir 
-jamais pu être engagé à venir: trouver le 
.roi , & fa-mort ô^a une tête aux féditieux. 

J’arrivai lea2 Juillet à Paris, où je trou- 
vai un billet.de fa majefté, du 18, par 
lequel elle m’enjoignoit d’envoyer dans 
tous les-endroits de Normandie, de Bre- 
tagne & de Poitou , où j’avois eu deflein 
de me tranfporter , deux perfonnes de 
confiance ( je choifis Nicolaï & Bois)& 
de venir la trouver à Monceaux, où elle 
m’attendoit en achevant de: prendre les 


^ ^ b .il# 
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(10) Claude de la Tré- 
mouilîe ? duc de Thouars , 
mourut de la goutte , no- 
tant âgé que de * trente* 


quatre ans. Voyez Ton éloge 
dans de Tbou } liv . 31,6? 
Matthieu , terri % 2 , liv . 3 , 
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eaux. Je connus, par l’accueil gracieux <fe 
1 6 ©4. carefl’ant que me fit ce prince , que j’avois 
eu le bonheur de le fatisfaire (n). Je 
l’entretins trois jours de fuite , fur les af- 
faires qui avoient été le fujet de mon 
•voyage , & j’achevai de lui- dire ce qui 
jpouvoit encore manquer aux détails que 
ie lui avois faits dans mes lettres , l'oit à 
lui , foit à Villeroy. - 

• On a voulu dire que le duc d’Epernon 

• tint alors en Guyenne une conduite qut 
le rendit plus fufpeét que jamais à fa ma- 
jefté , que j’y ajoutai foi , & que je lur 
rendis en cette occafion, tous les mauvais 
offices d’un ennemi mortel. Je m’inferis- 
• fortement ici contre ce bruit, quant à ma 
». perfonne, je le tiens faux, quant au fait 
qu’on y énonce , contre l’honneur de d’E}- 

• pernon , & je ne le crois guère plus fondé r 
' quant aux fentiments qu’on y impute à 
'fa majefté contre lui. Il femble que pour 
établir ces fentiments , if devroit fuffire 

'de la lettre que ce prince écrivit au Duc r 
au fujet de la difpute de du Pleffis avec 
; l’évêque d’Evreux , dans laquelle il le traite 
: d’ami , qualité qu’il ne donnoit pas volon- 

' tiers à ceux qu’il 11’en crôyoit pas dignes. 

• 1 Ajoutons-ry une vérité dont j’ai pleine 
' connoiflance , c’efi: que depuis ce temps- 
là i, fa majefté avoit prévenu obligeamment 
d’Epernon fur mille ehofes , & qu’elle me 
difoit fouvent de lui rendre les vilites ôc 

. 00 De Thou dit que ce voyage du marquis de Rof- 

»f , délivra Henri IV de grande» inquiétudes. Lit. 3 j> 

v f . - 
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les autres devoirs de l’amitié, même avant ^ 1 
♦ que je les reçufle de lui. Si l’on fit cnten- 1 604. 
dre à Henri quelque chofe au défavantagé 
de ce duc pendant fon féjour en Guyen- 
. ne , c’eft fur quoi je ne puis rien nier , ni 
aflurer; ce que je fais feulement encore, 
c’eft qu’il ne refta plus de foupçon à la 
tnajefté , après les lettres que d’Épernon 
lui envoya & à moi , par Perronne. La 
fincérité & le témoignage d’une bonne con- 
fcience y paroiflent fi clairement, dans la 
foumiffion qu’il y fait , d’aller , au pre- 
mier ordre de fa majefté , fe préfenter de- 
vant elle , pour y fervir de caution de fa 
perfonne , & de garant de fes fentiments , 
qu’il ne laifte rien à répliquer. Tout le 
inonde a fu ce qui s’étoit paffé entre le 
foi & le duc d’Epernon, du vivant, < 5 c 
même quelques années après la mort do 
Henri III, & combien ce prince fui en 
avoit témoigné de reffedtiment. Il n’en 
faut pas davantage. L’oubli des injures 
eft une vertu rare chez les fouverains, ,, 

& qu’on y croit communément bien plus 
rare encore. On n’a pas fait attention 
aux preuves fenlibles que Henri adonnées 
en plus d’une occafion, de cette véritable ^ 
grandeur d’ame , qui fait pardonner , & 
tout ce qu’il a fait dans la fuite pour d’E- 
pernon , achevé de montrer qu’il l’a exer- 
cée à fon égard. 

Pour moi , loin d’avoir été l’ennemi 
de d’Epernon , au temps dont 011 parle ^ 
je pourrois citer mille témoignages de 
Vonne intelligence entre nous \ mais il me 


\ 
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femble que ma parole fuffit , & pour être 
1604. cru , & pour le jultifier. On m’a toujours 
trouvé jufqu’ici aufli incapable de dégui- 
fer mes véritables fentiments d’amitié & 
de haine, que de charger un innocent, 
&de prendre le parti d’un criminel d’état. 
D’Epernon fit une chûte fi malheureufe 
en Guyenne, qu’il fe rompit la cuifle & 
• le pouce, & fe bleffa encore à l’épaule & 
au coude , ce qui l’obligea de fe tenir qua- 
rante jours au lit, couché fur le dos.- Je 
* lui écrivis fur ce fâcheux accident, & il 
m’en remercia avec la même affe&ion dont 
toutes fes lettres étoient ordinairement 
remplies ; car il me traitoit alors en ami , 
“ & j’étois aufli fon. confident dans tout e» 
qui regardoitlaperfonnedefa'majefïé (i*). 
Un autre de mes amis , mais fans- avoir 
ceflFé de l’être , dont je reçus auflt cette 
J année, des lettrés également remplies de 
confiance , d’amitié de politefle , c’eil 
Bellegarde; elles font datées de Dijon, ‘il 
r étoit alors dans fon gouvernement de Bour- 
gogne. Je reviens au comte d’Auvergne, 
pour traiter cette affaire plus particulié- 
rement. 

Il n’avoit tenu qu’au roi d’ôter à ce fu- 
jet mutin tout moyen de confpirer contre 
l’état. La douceur dont fa majetté ufa mal- 
à-propos à fon égard , lorfqu’elle fit punir 
le maréchal de Biron , fut la caufe de fa 
- rechfite, comme le foible qu’elle avoit 

. : r 

Çn) Voyez l’original de ces lettres dans les anciens 
mémoires, ils paroilTem fe contredire un peu furl’M- 
ciclc du duc (TEperuon. ; - * 
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toujours montré pour toute cette famille , 
à caufe de la marquife de Verncuil, IV 
voit autorifé dans fa première révolte. Il 
n’eût peut-être pas été encore bien difficile 
de retrouver l’occafion que fa majefté avait 
laiffé échapper, lorfque les avis des nou- 
velles brigues du comte d’Auvergne eu 
Efpagne lui furent donnés, & qu’011 put 
attendre plus de lumières fur cette affaire 
de la prifon de Morgan Ci 3), fou hom- 
me d’intrigue , qui fut arrêté en ce temps- 
là ; mais le roi fie contenta de faire par- 
• tir, par mon ordre , d’Efcures pour l’Au- 
vergne, où étoit alors le comte , afin 
de découvrir tout le complot , & de lui 
perfuader par la voie de la douceur, 
de venir fe jetter aux pieds de fa ma- 
jefté. 

D’Auvergne comprit en effet qu’il n V 
voit point d’autre parti à prendre. ;La 
prife de Morgan l’avoit déconcerté. Ses 
mefures n’étoient pas prifes aflez juftes , 
pour efpérer que fes de (feins demeure- 
roient cachés , ni fes defieins affez avan- 
cés , pour pouvoir lever le mafque. Il 
craignit d’expofer par fa fuite , le comte 
& la comteffe d’Entragues , & toute fa fa- 
mille^ un traitement ignominieux. Il fe 
rendit donc aux raifons de d’Efcures , & 
s’engagea à fe laifiTer mener par lui à la 
cour, & à y révéler au roi fes plus inti- 
mes fecrets , jufqu’à certaine lettre de fa 

(*2Û Thomas Morgan , Anglais. Voyez M. de Tkout 

Md. 
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fœur, qu’il difoit être de la derniere im- 
portance, moyennant la grâce que fa tna- 
jelté promit de lui accorder. L’original 
de cette lettre de la marquife de Verneuil 
ne me tomba que l’année fuivante entre 
les mains, & on ne fut pas trop bien 
quelle foi on y devoit ajouter , parce que 
> le frere & la fœur paroiffoient tantôt de 
concert , tantôt brouillés jufqu’à ne pou- 
voir fefoufliir; ce qui femble le plus digne 

• d’y être remarqué , c’elt qu’elle exhorte 
fon frere à une retraite folide chez l’é- 

w 

■ tranger , à laquelle elle fe montre déter- 
' minée elle-même.- ‘ 

Une chofe bien capable de faire dou- 
ter de la fincérité du comte d’Auvergne, 
•dans les promettes qu’il fit à d’Efcures, 
c’efl: qu’au même temps qu’il partit pour 

• venir à Paris avec lui, il dépêcha Yverné 
ten Efpagne. L’évêque de Montpellier dé- 
couvrit cette menée, & en écrivit au roi, 
mais ce prince voulut bien une fécondé 
fois fe payer de fes belles promettes. 11 
ordonna feulement que le parlement inf- 
truisît dans toutes les formes, le procès 

• de Morgan , afin que le crime rendu pu- 

■ blic , donnât plus de poids à la grâce 'qu’il 

• étoit réfolu d’accorder à toute la famille 

• de d’Auvergne , qui s’y trouvoit eom- 
prife. Tout ce que ce prince y gagna , fut 
•de fe faire rendre enfin par d’Entragues, 
cette promette (14) de mariage 11 fameu- 



(14) Henri IV fut obli- 
gé , pour rr.voir cette pro- 
, de donner à la niar- 


qtiife de Verneuil, vingi 
mille écus comptant , & de 
promettre le bâton de rot- 
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ft , qu’il avoit inutilement preffé fa rnaî- 
trefl'e de lui remettre ; ce qui le pafla en 1604V 
préfence de meilleurs le comte de Soilfons 
.& le duc de Montpenfier , du chancelier , 
de Sillery, la Guêle, Jeannin , Gêvres , 

Villeroy , afin qu’on ne pût dans la fuite 
éluder cette rcflitution par une reftriétion , 
ni défaveu. Il fut même drelfé un acte, 
pour juftifier que c’étoit le vrai & le feul 
écrit fait par fa majefté à ce fujet , & la 
déclaration de d’Entragues, conforme à 
cet énoncé , fut jointe à la piece. 

Cette conduite de Henri n’étoit pas bieit 
propre à rendre le comte d’Auvergne fage. 

Aufli recommença-t’il fes premières bri- 
gues, prefque fous les yeux de fa majefté. 

La feule attention qu’il eut, fut de tromper 
le roi , qui fut long-temps la dupe de fes 
apparences de lincérité; mais enfin, tout 
le myftere fut encore une fois découvert 
par des lettres écrites & reçues par d’Au- 
vergne, qui tombèrent entre les mains de 
Loménie, & que Loménie alla aulli-tôt 
porter à fa majefté. Ce prince convint alors 
de tout fon tort, mais trop tard ;car,foit 
pénétration , foit avis de ce qui venoit d’ar- 
river, le comte eut le temps de fortirdela 
cour, avant qu’on eût pu exécuter le conr 
feil qu’on prenoit de l’y arrêter , & il fe pro- 
pofa bien de ne plus s’en approcher , après 
le danger qu’il venoit d’y courir, & mê- 
me de fortir tout-à-fait de France , au 

réchal de France au comte! mais été à la guerre, fit 

d’Eatragucs p 1 liv. jjs» . . 
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moindre ligne qu’il fe trameroit quelque 

1604. chofe contre lui. 

. Le roi me communiqua l’embarras où 
l’on étoit tombé par fa faute. On fit re- 
partir d’Efcures pour l’Auvergne , il y fit - 1 
même deux voyages coup fur coup ; mais 
les moyens qui avoient fi bien réuffi , fu- 
rent inutiles cette fois. D’Auvergne fut. 
toujours éluder le retour à la cour dont 
on le prelfoit , & avec un air fi peu em- 
barrafl’é , qu’on ne put pas même tirer 
de fon refus la conviction de fou crime , , . 
comme l’on s’y attcndoit.. Il faifoit les 
plus belles promelfes du monde & pa-, 
roi (Toit toujours difpofé à partir. Il fallut 
enfin en revenir au feul moyen qui reftoit 
à tenter ; c’étoit de s’affurer de fa perfon- 
ne , ce qui ne paroifloit pas facile. 

, Je jettai les yeux fur un homme qui me 

. parut très-propre à faire réuflirce coup; 
c’eft le tréforier. Murat , dans lequel fa 
haine perfonnelle pour le comte d’Âuver-, 
gne , fes intelligences dans le pays , la 1 
facilité de demeurer long -temps fur les 
lieux fans pouvoir être foupçonné , fa ré- 
folution pour un coup de main , &fa paC- 
fton de bien fervir fa majefté , étoient au- 
I tant d’excellentes difpofitions à fortir à 
fon honneur de cette commifiion. Je le 
nommai au roi , lorfqu’il me parla de cette 
affaire, & fa majefté l’approuva. Je fis ve- 
nir Murat , avec lequel j’agis d’abord avec • 
toute la précaution que demandoit cette 
confidence. Lorfque je vis qu’au lieu d’ap- 
porter des raifons de s’en . difpenfer , il . 
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prévenoit de lui-même mes offres , je m’ex- ' 
pliquai clairement , & je connus que la 
propofition ne lui déplaifoit pas. Il n’exi- 
gea que d’être autorifé par une connnif- 
11011 du grand fceau ; elle lui fut expédiée , 
& tenue fort fecrete. Comme on n’avoit 
pas encore perdu toute efpérance , que 
d-’Efcures pût attirer le comte d’Auver- 
gne à la cour, & qu’en ce cas Muratn’a- 
voit rien à faire, je lui enjoignis , en lui 
donnant fes inftruétions , de n’agir que 
de concert avec d’Efcures , & de cacher 
à tout le monde la part qu’on avoit voulu 
lui donner dans cette affaire, fil’onceUbit 
d’avoir befoin de lui. 

. D’Efcures partit le 17 Août pour l’Au- 
vergne ; c’étoit le troifieme ou quatrième 
voyage qu’il y faifoit , & Murat l’y fui- 
vit quelques jours après, muni de lettres 
en blanc , pour les villes & officiers des 
préfidiaux , qui ne dévoient être remplies 
que fur les lieux. Sur ces entrefaites , on 
eut communication de lettres du comte 
d’Auvergne , où fa crainte & fa honte 
étaient exprimées de maniéré que le roi 
jugea bien qu’il ne fe réfoudroit jamais h 
paroître à la cour, & qu’il trouva plus à 
propos que d’Efcures fe donnât de garde 
de l’en preffer de la part du roi , pour 11e 
pas l’effaroucher davantage. Murat eut 
erdre d’agir feul , & d’Efcures de veiller 
de fon côté â avoir les plus parfaits éclair- 
ciffements fur les pratiques de d’Auver- 
gne en Efpagne , & s’il étoit poffible , à 
intercepter le traité qu’il devoit déjà avoifr 
ü ' 
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fait avec le confeil de Madrid ; ce qu® ' 
1H04. d’Efeures exécuta avec une adrefle qui 
en déroba toute connoiirance au corate, 
tout fin & tout alerte qu’il étoit lür les 
' démarches du confeil. 

Une petite affaire d’intérêt qui avoit 
commis un frere de Murat avec le comte 
d’Auvergne, fut le prétexte tout-à-fait plau- 
ftble que celui-ci prit pour l’aller trou» 
ver. Cette petite difcuflion ayant été trai- 
tée entr’eux , le comte pafTa de lui-même 
à entretenir Murat de l’état de fes affai- 
res , par rapport à la cour ; ainfi ce fut 
fur fes propres paroles , que l’agent de 
fa majefié parut régler les confeils qu’il 
lui donna dans la conjoncture préfente. 
D’Auvergne fonda de violents foupçons 
x fur les infinuations qu’il avoit reçues de 
la part du roi , de venir fe montrer à la 
cour ; & fur ce que d’Efcures , en cher- 
chant à lui faire entreprendre ce voyage, 
lui avoit paru ignorer la part qu’y avoit 
fa majefié , il affura qu’il ne le feroit point ; 
& que plutôt que de fe mettre ainfi à la 
merci de fes ennemis , il paffgroit dans 
les pays étrangers. Il cita l’exemple du 
maréchal de Biron , qui parut l’effrayer. 

Il dit qu’ayant eu autrefois le malheur 
d’offenfer fon roi, il ne pouvoit fe réfou- 
dre à paroître devant lui , fans avoir au- 
paravant effacé par fes fervices le fouve- 
nir qui pouvoit lui en refier, & fans avoir 
reçu , avec une nouvelle vérification, l’a- 
bolition que fa majefié lui avoit accordée. 
Enfin ? il fit entendre qu’il n’étoitpgs dans. 

la 
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la difpofition de fe fier à la cour, parce 
que les avis qu’il avoit reçus du danger i 6 04. 
qui l’y attendoit , lui avoient été adreffés 
par des perfonnes de la cour même,per- 
fonnes de la première diftinétion , bien . 
informées , & îur lefquelles il devoit faire 
fond* ' ’ 

Murat fe voyant ainfi choilî pour con- 
fident, répondit, en affe&ant beaucoup 
de fimplicité , que pour lui , il ne VoyoiC 
aucun inconvénient pour le comte, à re- 
•paroître à la cour , puifqu’il avoir avoué 
fa faute au roi , & qu’il en avoit obtenu 
le pardon , ce qui tnettoit une grande dif* 
férence entre le maréchal de Biron & lui ; 
qu’il n’y avoit que le cas de la récidive 
qui pût autorifer fon fcrupulè , Henri 
n’ayant encore jamais manqué de parole 
b qui que ce fût ce qui faifoit encore, 
lui difoit-il , que perfonne ne pouvoit li 
bien le confeiller ,‘ que fa propre con-, 
fcience. D’Efcures & lui travaillèrent avec 
la même apparence de fincérité à le raflu- 
rer , & à le mettre en défiance contre les 
donneurs d’avis, 

• A tout cela , le comte ne répondît au- 
tre chofe , finon qu’il ne vouloit rien rif- 
quer , lorfqu’il s’agiffoit de fa tête ; qu’il 
n’étoit aimé ni du roi , ni de la reine , ni • 
des princes du fang ; que le grand écuyer 
étoit fon ennemi mortel ; que le filencs 
de fes amis en cette occafion , étoit une 
preuve que fa perte étoit décidée ; que 
perfonne ne parloit pour lui auprès de fa 
majefté ; qu’il ne recevoit aucunes lettres 
Tome V* Q 
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de Villeroy , deSillerÿ, nî de moi, parce 
1604. que nous ue voulions pas qu’on nous re- 
prochât d’avoir été les inllruments de la 
perte; que le connétable ne lui écrivoit 
point non plus , de peur de fe rendre fuf- 
pqçt lui-méme, La marquife de Verneuil 
fut celle dont il parut le plus mécontent. 
B dit qu’au défaut de crime véritable , il 
eonnoifioit fa fœur capable de lui en irn- 

E uter de faux , pour faire fa paix avec 
; roi à fes dépens. Il conclut par de 
nouveaux ferments , de. ne pas fe lailfer 
tirer de fa retraite. Comme il ne fe doutoit 
point que d’Efcures & Murat fuflent ve- 
nus à deirein de le lui perfuàder , il leur dit 
qu’il avoit Congé que Vitry devoit arriver 
- dans trois jours , dans le delfein de le 
gagner par de belles paroles , mais qu’il 
y perdroit fon temps. 

Cette retraite étoit Vie, méchante mai- 
ion , & fans aucune commodité , mais 
fituée au milieu d’un bois , où d’Auver- 
gne palfoit les jours entiers , fous prétexte 
de la chalfe. Quand on n’auroit pas eu 
des preuves de fon crime , fes craintes , 
fes alarmes , fon agitation , qui alloit jus- 
qu’au dérangement d’efprit, fon air, fon 
vifage , toute 1a perfonne portoient témoi- 
gnage contre lui. 11 n’y eut jamais de vie 
plus miférable que celle qu’il menoit. Ce 
qu’il fouffroitintérieurement, vengeoitd’a- 
vance Je roi & l’état. Il n’ofoit, ni demeu- 
rer chez lui , ni s’en éloigner. On ne le 
voyoit plus dans aucune des villes voifi- 
nes.li avoit cefl’é d’aller chez les gentils- 
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•hommes, fes meilleurs amis. ! Ilne fe fioit 
pas à fa propre tnaîtrefle,, qui étoit une 
certaine madame de Château -Gay. Il 11e 
-la vifitoit plus- chez elle. JLrorfqu’il vouloic 
la:Voir ^ )c!étôit dans un i village écarté , 
-ou dânsde milieu de la campagnej: qu’il 
prenait fan rendez*- voüs ÿ itoujoufs de 
: nuit -, & jamais- deux fois de. fuite dans le 
-même endroit. Des valets, portés fur Iês 
lieux élevés, dans des ‘environs , étoient 
: chargés de l’avertir , lorfqu’ils. voyoient 
rparoître quelqu’un., en donnantd’un cor , 
-qui n’étoit dcrtiné qu’à cet triage $ & quck 
.quéfois c’étoient aufli des chiens qu’il em- 
- ployôk. à fâ gardé. - ' 

i: : Avec ces précautions, il défioit tous 
fes ennemis ^ & il fe vantoit avec fierté , 
j& avec plus d’imprudence encore , de les 
1 tromper & de leur échapper toujours. 1 Mais 
tavec.cela.yil nlavodurien de fixe dansfeS 
réfolutions. Il ne voulut jamais deux - mo- 
• inénts de fuiterla’ thème chofe ; & cet hom- 
tmefi avifé r , connut fr peu ceux qui étoient 
.'venus pour le perdre , qu’il en fit fes amis, 
-les -prit -pour, fes confeillers , & fut prêt 
'■ mille fois à fe mettre à leur diferétion $ 
e’eft que la prudence n’eft pas Une qua- 
lité donnée à la mauvaife confcience. Pour 
? péri- que d’Auvergne eti eût. pu faire ufà-- 
tgev jt tfuroit vu "qu’il n’y avoit plus rien 
- ; de fûr polir Iui> que de fe retirér au plus 
: vite en. Kfpagne^ & c’eft le feul deffehi 
' peut-être à quoi il ne penfa pas. Au mo-- 
ment qu’il paroifloit à d’Efcures & à Mu- 
( fat f déterminé à ne pas s’expofer ,dl leur 

Q y 
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'renoit un langage tout différent, fl leur 
i < 5 04. manda un jour de venir le trouver à trois 
3 ieues de chez lui. Cet ordre les jetta d’a- 
l>ord dans l’inquiétude , ils y allèrent pour- 
tant; c’étoit pour leur dire, qu’il étoit 
xéfolu à aller fe préfenter au roi. Sa ma- 
jefté, à qui ils le mandèrent auffi-tôt, de 
qui en cnit encore davantage , fur un faux 
bruit qu’on y joignit, m’écrivit le 19 No- 
vembre, que d’Auvergne étoit à Moret* 
tout prêt à arriver à Paris. Ils n’avoient 
point été en cela trompés par le comte* 
- c’eft lui-même qui l’avoit été par fa pro- 
pre inconftance; car il étoit le premier à 
les retenir auprès de lui , lorfqu’ils lui té- 
’ moignoient vouloir s’en retourner, & il 
les remettoit pour demiere réponfe , au 
retour de Fougeu , dont il eroyoit tiret 

• de grands éclairciflements , à quoi le» 

• deux agents paroiffoient déférer, par pur» 

• ^omplaifance- • * j 

Je tire tout ce détail des lettres de Mu- 
rat. J’en reçus en même temps du comte 
d’Auvergne lui-même. 11 s’étoit plaint aux 
deux agents de n’avoir point reçu de ré- 
ponfe à quatre lettres qu’il difoit m ? avoir 

• écrites. Il m’en vint effectivement quatre 
de fa part, mais tout à Ja fois, & d’une 
écriture fi femblable, quoique de date» 
fort éloignées' l’une de l’autre , que je vi» 
fout d’abord ce que j’en devois croire. Il 
y a apparence que dans le commencement 
d’Auvergne 11e fongea point à moi, ou 
qu’il crut avoir des railons pour ne pas 
s’y adreifer ; mais que dans la; fuite , 
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r-.tfôyzat ce moyen fort 'propre à faire fa 
: paix , car il entretint fouvent de moi les 
deux agents » il y eut recours , avec la 
finelTe ufée , d’antidater fes lettres , pour 
. me prouver qu’il avoit toujours eu cette 
i penfée. . . 

. Si l’intention du comte fut de tirer de 
moi une promette . qu’il pût faire valoir 
. de caution dans l’occafion , il fe trompa 
. fort. Je lui fis réponfe à la vérité , mai» 
i comme fi je n’avois eu rien de meilleur, 

. ni de plus à -lui dire, que ce que j’avoi» 

. dit au maréchal de Biron dans un cas fem- 
. blable au lien. Il fe vit traiter de crimi- : 
: nel d’état, fans que cela pût augmenter 
. fa défiance ; & pour dire tout, e’étoit une 
. copie de la lettre même que j’avois écrite 
à ce maréchal, qui compofoit en entier 
celle que j’écrivis à d’Auvergne} & il net 
put l’ignorer, puifque je l’en avertilloi» 

• formellement. C T ell par ce contrecoup, 
d’une invention aflurément fort nouvel- 
le , que je fis entendre à d’Auvergne qu’il 
ne devoit ni attribuer au roi des difpofi- 
tions contre lui, qu’il n’avoit point , ni 

. négliger les confeils que je lui avois fou- 

• vent donnés auparavant , fur la maniéré 
. de fe conduire , ni fuppofer des faits de 
_ des bruits , dont il ne trouvoit de fonde- 
_ ment que dans fa propre confcience in- 
. quiete .de troublée; c’eû tout ce que je 

mandai au coupable ; & il trouva dans 
fa difgrace , ce procédé li éloigné de 
toute fupercherie , qu’il a’ea loua beau- 
coup. 

^ * * * • » > « _ L I .J * » * t 
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■5559 D’Efcures & Murat trouvèrent enfin 
1604. une occafion, telle qu’ils la cherchoient 
depuis long-temps. On faifoit une revue 
de la compagnie des chevaux légers de M. 
Et mieux de Vendôme. Ils communiquèrent àd’Er- 
dE “ÎI e ’ re , qui les commandpit, le deflein qui 
re ' leur vint fl ce ftijetj‘& les officiers géné- 
raux de' cette troupe s’y étdnt prêtés, 
voici comment tout fe pafla. D’Eure alla 
trouver le comte; & lui dit qu’étant co- 
lonel général de la cavalerie légère, il fe 
trouveroitfans doute à çette revue. D’Au- 
vergne n’y vit aucun danger, parce qu’ou- 
tre qu’il étoit monté fur un cheval qui al- 
loit, difoit-il, plus vite que- le vent, & 
qu’il avoit accoutumé effectivement à faire 
dix lieues à toutes jambes , & d’une ha- 
leine, il étoit bien ^éfolu de n’entrer dans 
aucun lieu clos, ni étroit, encore moins 
de mettre pied à terre. Il y vint donc ; 
Philibert de Néreftan s’avança à lui pour le faluer, à 
Ktreftan. la tête de toute la troupe ; monté fur -une 
fort petite liaquenée, & fuivi feulement 
* de quatre laquais; mais ces laquais étoient 
‘ quatre foldats robnftes & déterminés , à 
' qt'i l’on avoit fait prendre l’habit de li- 
’vrée. Au moment que Néreftanf faifoit 
' fon compliment ,• deuk de bes foîd^ts fai- 
' fiflent les renes de lh bride du comte d’Au- 
‘ vergne, en même temps que* lès deux au* 
: très le prennent paT une jambe ^ôé'.Ié ren- 
versent de l’autre côté de fon cheval* , & 
enfuite Te jeéterent fur lui fi brüfquement , 
qu’il n’etit rri le' temps de mettre la main 
à fes piftolets ni la liberté de tirer fou 
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épée, encore moijis de s’enfuir. Il fut 
conduit fous fùre garde à Paris, & ref- 1604, 
ferré dans la Ballille (15). 

. D’Entragues fut arrêté en même temps 
que le comte d’Auvergne , & la marquife 
de Verneuil fut en quelque maniéré af- 
fociée aux deux coupables , puifque le 
roi voulut qu’on allât aufli l’arrêter dans 
fa maifon (16), où elle demeura fous la 
garde du chevalier du Guet. Ce fut cette 
afl’ociation qui fauva la vie au beau-pere 
& au frere. Ils n’oferent l’efpérer d’abord , 

& le public ne s’y attendent pas, après 


• * * | * 

(15),, La comtefle d’Au- 
„ vcrgne, toute éplorée, 
„ autant douce , humble , 
n que la marquife étoit tie- 
,, re , s’étant jettée aux 
„ pieds du roi, pour lui 
„ demander la grâce de fon 
„ mari , fa majefté l’ayant 
„ fon courtoifémcnt rele- 1 
„ vée&faluée, lui dit ces 
„ mots : J’ai pitié de vo- 
„ tre niHere & devoslar- 
,, mes; mais fi je vous oc- 
,, troyois ce que vous me 
„ demandez , il faudrait 
„ (prenant la reine par le 
,, bras) que ma femme que 
„ voilà, fût déclarée p 

mon fils , bâtard , & mon 
„ royaume en proie. La- 
„ dite dame ayant eu la 
,, pcrtniflion du roi -, d’en- 
j, voyer de fa part vifitcr 
„ fon mari, & lui ayant 
„ fait demander ce qu’il 
„ dcfiroit d’elle, il lui fit 
„ réponfe , qu’elle lui fit 
„ feulement provifion de 


,, bon fromage Stdemou- 
„ tarde, & qu’elle ne s’em- 
„ barrafifit d’autre chofe. 
Journal du régné de Henri IP. 

„ Le comte d’Auvergne , 
dit Amelot, dans l’endroit 
que nous avons déjà cité , 
„ faifoit tant de fond fur la 
„ fidélité d’Antoine (c’eft 
„ Je tréforier Chevillard) , 
„ que dans les trois inter- 
„ rogatoires qu’il fubit , il 
„ dit avec autant de conf- 
,, tance , que s’il eût été 
„ innocent quant à cet ar- 
,, ticlc : Meffieurs , montrez- 
„ moi une ligne d'écriture , 
„ far laquelle on fuijje me 
,, convaincre d'avoir traité 
„ avec le roi d'Efpagne ou 
„ fon ambajjadtvr , & je var 
„ ligner au-deffitut mon arrêt 
,, de mort , & me condamner 
„ moi-mime à être écartelé 

b» «'/• ’ 

(16) Dans la maifon du 
nommé Audicourt , rue S. 
PauL 
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B 2 SS 2 S tant' de récidives , d’autant plus , qu’oa - 
1604. commença à inltruire leur procès en toute 
rigueur. Le comte d’Auvergne déduifit 
au roi toutes fes intelligences, tant au- 
^dehors qu’au -dedans du royaume. On 
lui fit remettre cette promefl'e d’affocia-' 

- tion de lui avec les ducs de Bouillon & 
de Biron , dont j’ai parlé ci-devant , & •" 
que fa raajelté n’avoit jamais pu lui ar- 
racher. 

Les allées & venues commencèrent etl 
même temps de la part de Henri , vers la 
marquife de Verneuil , non pas pour le 
même fujet, car je crois bien qu’on ne 
s’attend pas à le voir ufer d’urte grande 
févérité envers elle. Il ne put fe réloudre 
à la laifler un feul moment douter de font 
pardon. A peine put-il fauver quelques 
dehors, en faifant dire à la marquife, par 
différents meffagers, qu’elle acheteroit 
cette grâce par une foumillion entière aux 
conditions qu’il lui prefcrivoit. La Va- 
renne, Sigogne, toute la cour fut em- 
ployée à ces meffages , qui, d^ la maniéré 
dont ils étoient faits, n’étoient , à dire 
▼rai , que de véritables avances d’un 
amant qui craint , malgré fa colere , d’a- 
voir mis un obltacle arop fort à fon rac- 
commodement avec ce qu’il aime. La 
marquife ne : s’y méprit pas , & elle fur 
bien en profiter. Je fervis aufli d’inter- 
prete à Henri en cette occalion , quoique 
Je ville bien qu’il ne s’en tireroit pas à 
fon honneur , mais il le voulut abfolu- 
ment , & je lui obéis dans l’intention de 
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lui en rendre , s’il étoit poflîble , h cou- 
clufion moins honteuie. * 1604. 

Le premié^ ordre que je reçus de fa ma- - 
je(t^ , fut d’aller trouver la marquife de 
Verneuil, pour l’entendre fur toutes les 
choies dont on l’accufoit, tirer d’elle la 
confeiïion de fa faute, la lui faire fentir. 

Je ne puis dire que ma commifiion s’éten- 
dit plus loin, à moins qu’on n’y joigne 
encore de fanglants reproches & des con- 
fcils allez inutiles, ce femble, lur la ma- 
niéré dont elle auroit dû fe comporter avec 
un prince, à qui elle avoit tant d’obliga- 
tion. Je ne la vis point la première fois 
que j’allai chez elle. Elle me fit dire qu’une 
fluxion qu’elle avoit fur le vilage, l’em- 
pêchoit de parler à perfonne. Je renvoyai 
une fécondé fois favoir par un gentilhom- 
me , quelle heure elle vouloir me marquer. 

Avant que mon député fût revenu , j’en 
reçus un d’elle, qu’elle avoit fait partir 
dans l’intervalle pour me dire qu’elle m’at- 
tendoit fur les deux heures après-midi. 

Je trouvai une femme à qui fon humi- 
liation n’avoit rien ôté de fa première 
fierté (17) , & qui bien loin de vouloir s’a- 


(17)1» Elle difoit qu’clîc 
,, ne Je foucioit point cic 
,, mourir , au contraire , 
„ qu’elle le defiroit; mais 
,, que quand le roi le fe* 
„ roic, on diroit toujours 
,, qu’il auroit fait mourir 
„ fa femme , & qu’elle étoi. 
„ reine avant l’autre; au 
,, furplus , qu’elle ne de- 

Torne F. 


„ mrmdoit que trois chofes 
,, à la mai eftei ; un pardon 
„ pour fon perc, une corde 
„ pour fon frere, une juf- 
,, -ci ce pour elle. Journal du 
régné de Henri /K „ Ses cof- 
,, fres fuuillés, ajoute le 
„ même auteur, & lêspa- 
„ piers tous inventoriés, 
,, on y trouva force petits 
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.... — bailler jufqu’à demander grâce & fe juffi- 

1604. fier, parloit en femme outragée, & pré- 
tendoit fc faire à elle-même fes conditions : 

. plaintes & emportements contre je roi, 

' nouvelles demandes* voilà par où elle dé- 
buta , en prenant un air prude , & même 
dévot. Ce n’étoit pas avec moi qu’il fal- 
loir avoir recours à ce manege. Je ne la 
flattai , ni la ménageai. Commençant par 
ce qui la rendoit plus coupable, je lui re- 
prochai fes liai tons avec les ennemis de 
l’état. Je lui dis qu’elle. pnroit lieu de fe 
f’.fiifp fort beuretife , fi l’on bornoit fou 
cMtiment à une permifiion dc^ fe bannir 
elle -même du royaume, & de finir fes 
jours par-tout ailleurs qu’en- Efpagne , «St 
que cette grâce ne lui feroit accordée, 
qu’après qu’elle auroit fubi l’interrogatoire 
des criminels <Si demandé pardon au roi 
de fa défobéilfance. ' ' ' 

- Je vins enfuite à fes indignes procédés 
pour la reine. Je lui fis voir que c étoit 
■ . s’attaquer au roi luj-même, & s’expofer 
à une punition févère , que d’ofiênfer , 
comme elle l’avoit fait , une princefle , qui 
étoit fa maîtrelTe (18) par mille difeours 
injurieux. Je lui reprochai fon alfcftation 
' ridicule ù fe mettre de pair avec la reine , 
& à égaler fes enfants aux enfants de Fran- 
ce , les airs de hauteur & de mépris , & 


r , poulets amoureux (inf-; 

truments du métier) & 
5 , entr’autres , de Sigognc , 
’p, qui' furent caufe ne le 
difgracier. 


(iO; Elle difoit quelque- 
fois,,, que fi on lui faifoit 
„ jufticc, clic tiendroit la 
„ place de cette grofie ban- 
quicrc. Ptref, 
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fur-tout fa malignité à jetter la difcorde 1 ■■"■"J! 
ventre • leurs majellés ; à quoi -j’ajoutai 1604, 
qu’on ne la difpenferoit pas d’aller fe jetter 
aux pieds de la reine, pour la prier d’ou- 
.blier & de lui pardonner toutes les fautes. 

Je ne l’épargnai pas davantage fur 1 a 
prétendue dévotion dans laquelle elle fe 
retranchoit , pendant qu’elle ne craiguoic - 
pas de manquer à les principaux devoirs 
.envers le roi, la reine & l’état. Je tran- 
chai le mot, que cette apparente régula- 
rité n’étoit qu’une pure grimace, & je 
le lui prouvai par le détail de fa vie , qui 
lui fit voir que j’étoisbien informé de les 
: galanteries. Je les lui particularifai toutes , 
pour lui ôter fon recours ordinaire , de 
dire qu’elles n’exiftoient que dans l’ima- 
gination jaloufe du roi, & j’en tirai un 
nouveau liijet de confufion pour elle , par 
rapport au prince qu’elle jouoit fi indigne- 
ment. Je lui montrai ce qu’elie auroit dû 
faire , fi fa dévotion avoit été un vérita- 
ble retour vers Dieu , & je l’afiurai que fa 
• majelté ne s’y feroit pas oppofée, fi elle 
y avoit trouvé toutes les marques dont la 
vraie dévotion doit être accompagnée. 

Je lui donnai enfin toutes fortes de bon* 
confeils, qu’elle ne me demandoit pas, 

& qu’elle n’étoit pas difpofée à fuivre. 

Elle devoit le paroître du moins; mais 
elle fe contenta de me répondre froide- 
ment , après m’avoir laiffé tout le temps 
de parler , qu’elle m’en remercioit , & 

- qu’elle prendroit du temps pour y pen- 
fer. JLorfque je lui demandai fi elle avoit 

R ij 
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ÎÜSÜi quelques fujets de plainte dont elle s’au- 
604. torifàt à manquer ainfià ce qu’elle devoit 
au roi , fa répoufe fut que fi c’étoit le roi 
qui lui faifoit cette queftion , il a voit tort, 
puifqu’il les favoit mieux que perfonne , 

• & que fi c’étoit moi , je n’en avois pas 
moins , puifque je n’avois aucun moyen de - . 
la fatisfaire. 

Continuant à la queftionner, je lui de- • 
mandai ce qu’elle deüroit de fa majefté. 

Elle répondit, que quoiqu’elle fût bien 
que fur cet article les defirs du roi ne 
s’accordoient pas avec les liens , elle per- 
iiftoir à demander qu’il lui fût permis, i 

aufii-bien qu’à fou pere, fa mere , fon 
frere & - fes enfants , d’aller s’établir en 
quelque endroit hors de France. Elle ajou- 
ta, en nommant fon frere, qu’il ne fouf- 
froit , qu’à caufe de l’amitié qu’il avoit 

• çour elle. J’avois de la peine à croire que I 

‘ cette réfolution fût lincere. Je trouvai le - 

• moyen de le lui faire redire cinq ou lix 
fois, & elle n’y changea rien. Le dépit 
de l’emprifonnement de fa famille , & du 

• . .traitement qu’on lui avoit fait, ponvoit 
bien lui avoir fait former ce delfein, & 

; les conditions qu’elle y mettoit, ache- 
voient de me le perfuader. En l’obligeant 

• à s’expliquer encore davantage fur cette 

• retraite hors du royaume, elle dit, qu’elle 
■ n’iroit pas chez les étrangers pour y mou- 
rir de faim ; qu’elle ne vouloir pas don- 

; ner à la reine la fatisfadion de la voir 

• traîner une vie malheureule; qu’il lui fal- 
loit au moins un fonds de terre de cent 
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mille francs bien affûté , que c’étoit encore 
bien peu de chofe , après tout ce qu’elle 16 04.- 
avoit pu fe promettre légitimement du 
roi. Ces paroles qu’elle prononça avec 
beaucoup de dépit , regardoient fans doute 
la promeffe de mariage, dont la perte 
lui avoit caufé une extrême douleur. Elle 
tâcha inutilement de me cacher fa colere. 

Je n’avois jamais prétendu tirer grand 
fruit de mon entrevue avec la marquife 
de Verneuil. Je ne pus cependant m’em- 
pêcher de m’attacher à ce que je venois 
de lui entendre dire & redire fur un éta- 
bliffement hors du royaume , parce que 
plus j’y penfois, plus je trouvois le vrai 
& le l'eul moyen de donner un dénoue- 
ment à toute cette intrigue (10). Il 11e 
• • 


(19) M. de Sully avoit 
fait manquer à Henri IV, 
une belle occafion de fe 
défaire honnêtement de fa 
maîtrefle , s’il en faut croire 
les mémoires de Bafiom- 
pierre , où la chofe eft rap- 
portée ainfi , tom. 1 , pag. 
90 : Le' roi demanda s’il 

,, donnerait quelque chofe 
,, à madame de Verneuil, 
„ pour la marier à un prin- ; 
„ ce , qu’elle difoitla vou- 
99 loir époufer , fi elle avoit 
,, encore cent mille écus. 
„ M. deT.ellievre dit : (ire , 
99 je fuis d’avis qiie'vous 
99 donniez cent mille beaux 
3, écus à cette damoifelle, 
„ pour lui trouver un bon 
„ parti. Et comme M. de 
n. Sully eut -répondu qu’il 


, étoit bien aifd de nom- 
, mer cent mille beaux 
, écus, mais difficile de les 
, trouver; fans le regar- 
, der, le chancelier repli- 
, qua : fire , je fuis d’avis 
, que vous preniez deux 
, cent mille beaux écus, 
, & les donniez à cette 
, belle damoifelle , & trois 
, cent mille & tout, fi à 
, moins 1 ne fe peut , & 
„ c’eft mon avis. Le roi fe 
„ repentit depuis, de n’a- 
„ voir pas fuivi & cru ce 
„ confeil,,. Mais fuppofé 
que ce prétendu établifle- 
ment ne fût point une rufe 
de la damoifelle , je crois 
qu’il manqua bien plus par 
la faute de Henri IV , que 
par celle de M. de Sully. 
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- 11 •' s’agifloit que de faire trouver aiî’ez de force- ] 
i 6 04. â Henri , pour qu’il donnât fon confente- 
ment â lapropofition de la marquife; par- 
la il s’ôtoit de devant les yeux un éternel-, 
ftijet de foiblefl'e , & pour acheter fon re- 
pos , & la paix de fa maifon , il ne lui en 
. eoûtoit du moins que de l’argent. Cet 
effort étoit-il donc fi pénible? Je me 
propofai bien d’y employer tous les miens. .. 

J’allai trouver fa majefté, & en lui ren- 
dant compte de la commiffion dont elle; 
m’avoit chargé , je lui propofai l’expédient 
qui fe ■ préfentoit. Je ne fus pas étonné.- , 

\ qu’elle ne le trouvât pas aufli heureux que. I 

moi; mais je m’étois armé des plus fortes- 
raifons en tout genre, pour le lui faire, 
du moins fupporter. Que ne dis-je pas à. 
ce prince? politique, intérêt , repos , rai- 
fon , tous les motifs furent épuifés. Je le 
rappellai à fa propre opinion fur cette 
femme & fur fa famille. Je rapportai des ■ 
traits , d’autant plus capables de le re- . 
muer, qu’ils avoient déjà autrefois pro-- | 
duit cet elfct; les noms qu’il avoit don- 
jnés à la d’Entragues &; à fes~ filles ; les . | 

x - aventures avérées quiylivpif.Eï donné lieu,. ’ 

çette fomme d’argent, accordée par fon ! 
ordre , pour payer ce je ne fais quoi de ■ 
précieux dans la première, faveur dont il - 
convenoit en même temps , qu’il n’étoit 
plus au pouvoir de fa maîtreffe de difpo- 
ler; l’enfant' mis au monde à coups de \ 
tonnerre, & autres anecdotes femblables, 
très-capables de guérir un cœur délicat. 

Je n’ai jamais fait de difeours fi pathéti- 

•• 
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que , ni à mon fens fi perfuafif. La honte 5^*"“"^ 
que je voyois rejaillir fur Henri pour le iCo~w 
prélent & pour l’avenir, me pénétroitdu 
plus vif fentiment. Je priai , je fuppliai , 

'je prellai ce prince en toutes maniérés. 

Je ne me rebutai point d’une tentative 
inutile. Je revins plufieurs fois à la charge. 

Mon zele alla jufqu’à la perl'écurion, & 
m’emportoit quelquefois hors de moi-mê- 
me ; comme dans la converfation du jar- 
din de la conciergerie de Fontainebleau , 
i où nous parlions fi haut, que nous fûmes 

entendus de Ballien & de Brunault. 

Je ne fais s’il y a jamais eu rien d’auflï 
incompréhenfible. Un prince , dont les 
rares qualités ferviront de modèle aux 
rois , nous réduit, ou à dérober aux yeux 
une partie de ce cœ ur héroïque, ou à avouer 
qu’elle ne fert qu’à déshonorer l’autre. 

• Je prends, fans balancer, & en déplorant 
la fragilité humaine , ce dernier parti , 
parce que je m’y crois obligé : je m’ima- 
ginerois même n’avoir travaillé qu’à demi , 
pour l’inftruétion des hommes , & fur- 
tout pour celle des princes que je me 
propofe , li je retranchois quelque chofe 
à ce tableau. J’ouvre devant eux le cœur , 
où tant de grandeur fe trouve mêlée avec 
tant de foiblefle, afin que l’un leur de- 
vienne plus fenfiblc par l’autre, & qu’ils 
fe tiennent d’autant plus en garde contre 
une paflion dangereufe , qu’ils verront 
qu’elle peut faire naître en eux mille honteux 
mouvements , dont ils ne feroient pas cru 
capables ; la umidité, le découragement,' 

R iv 
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• * — la baflfrfle-, la jaloufie , les fureurs, & 

1604. TrCme la faut fêté & le menfonge, oui, le 
menfonge & la faulfeté. Henri, cet hom- 
me, par - tout ailleurs fi droit , fi vrai, 
fi franc, les a connus dès qu’il s’eff li- 
vré à l’amour, je me fuis foitventapperçu 
qu’il me trompoit par de faulfes confi- 
dences, lorfque rien ne l’obligeoit à m’en 
faire de véritables; qu’il feignoit des re- 
tours à la raifon , & des réfolutions que 
l'on cœur délavouoit; enfin qu’il affrétait 
jufqu’à la honte môme de fa chaîne, lorf- 
qu’intérieurement il faifoit ferment de ne 
jamais la rompre , & qu’il en ferreroit plus 
étroitement les nœuds. 

A l'égard de la jaloufie , que fa maî- 
trcfie lui reprochoit publiquement , il n’en 
. étoit véritablement que trop atteint. Il 
étoit aifé de le connoître aux efforts qu’il 
faifoit pour fupplanter des rivaux , qu’il 
étoit allez foible pour ne pouvoir mépri- 
fer, A: allez timide pour ne pouvoir pu- 
nir : a ut Cicfar , aut nihil , m’écrivit -il 
dans une de fes lettres. Que de contraf- 
tes étranges & bizarres ! il étoit con- 
vaincu que la marquife de Verneuil n’a- 
voit recours à l’affectation de la - dévotion , 
que pour couvrir fon libertinage ; & cette 
convidion perçoit fon cœur de mille traits 
cruels & inlupportables ; mais il n’en fen- 
toit pas moins vivement cette pointe , ce 
ragoût , que donne à un cœur dépravé , l’en- 
vie de triompher d’une dévotion véritable. 

Une des bizarreries qui m’a toujours 
le plus frappé , & le plus fait défefpérer 



1 


Digitized by Google 



Livre Î)ix- Huitième, soi 

de pouvoir guérir ce prince , c’eft de voir 
que dans ces moments, où il fembloitne 
plus conlerver de ménagement dans tout 
ce qu’il difoit de fa maîcrcffe ; ce qu’il 
écrivoit pour lui être montré , étoit tou- 
jours fort différent. J’ai remarqué la mô- 
me chofe dans la marquil'e , mais avec 
moins de furprife , foit que dans leur plus 
grande colere , ces amants ne puffent s’em- 
pêcher de compter toujours un peu fur 
le cœur l'un de l’autre , & que leur intel- 
ligence fe confervât , en quelque maniéré, 
fans qu’ils s’en apperçuffent eux-mêmes , 
foit que le prince , ingénieux il s’avilir , 
eût donné dès long -temps auparavant à 
fa maîtreffe , des armes contre lui , dont 
il ne vouloit pas l’obliger à fe fervir, en 
la pouffant à bout , foit enfin , & c’effle 
jugement le moins défavantageux encore 
qu’on puiffe porter de ce prince , qu’il fe 
fût palfé entr’eux des chofes fecretes , 
fur lefquelles Henri , par peine , ou par 
honte, ne pouvoit fe réfoudre à s'expli- 
quer avec moi, ni avec perfonne. 

J’ai mis de fuite , tout ce qui appartient 
au fujet que je viens de traiter , quoiqu’une 
partie des faits qu’on a vus , comme la 
prife du comte d’Auvergne , & le procès 
fait à fa famille , ne foit arrivée que vers 
la fin de l’année , afin de n’être pas 
obligé d’en couper trop fouvcnt la narra- 
tion (20). Nous la reprendrons au com- 


(20) Je joins ici une 
anecdote de Vittorio firi, 
qui regarde & les amours 


de Henri IV, & la conf- 
piration du comte d’Auver- 
gne. Cet écrivain avance 
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pagne pour l’afliiifiner, &. 
il n’échappa, que par un 
in ligne bonheur. Mais ccs 
circonitances , qu’on ne 
trouve dans aucun des bons 
mémoires de ce temps-U, 
rc 'déni Lient bien à CCS traies, 
dont un étranger croie pou- 
voir , fur Ja foi de quelques 
bruits populaires , égayer 
fon fujet.. 

Celle de fes niiîtrcITcs, 
que Henri IV a célébrée, 
fous le nom de Life , cil , 
fuivant les apparences , cet- 
te même mademoifclle 
rî’Entragucs , dont il vient 
d’étre parlé. Et nous avons 
encore l’original de quel- 
ques -• unes des pièces de 
vers, qu’il lui envoyoit; 
entr’autres , d’un fonnet 
dont je ne’ rapporterai que 
les quatre premiers vers. 


Je ne fais par où commen- 
cer, 

A louer votre grande beau- 
té; 

Cariln’cftrien,ni n’a été. 
Que vous ne puifi'.ez c. la- 
cer , &c. 

Le relie eil fur le môme 
ton. Quoiqu’il foit marqué 
la tête de ce fonnet , qui 
cft écrit de la propre main 
de Henri IV , qu’il a été 
fait par Colliu, poète donc 
ce prince empioyoic en ef- 
fet allez volontiers la main , 
pour les ouvrages de cette 
cfpecc, il n’y a dans ces piè- 
ces , ni allez de correction , 
ni alfez de poélie , pour 
qu’on ne puillé pas croire 
que c’étoit Henri lui- même 
qui les compofoit , .ou du 
moins qu’il ymettoitlamain. 
Cabinet Je HL lt duc de Sully, 
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Fin du dix- huitième Livre. 
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Uè s l’année 1602, le roi cherchant un lieu — — 
sûr & commode, pour y dépofer l’argent 1604. 
de fes finances, & celui qu’il deftinoit à 
l’exécution de fes deffeins , avoit jetté les 
yeux fur la Baftille , où il avoit faitconl- 
truirc des coffres & pratiquer toutes les au- 
tres commodités néceflàires. Il s’étoit mê- 
me cru obligé de rendre fur cet article une 
ordonnance, pour mettre de l’ordre dans* 
cette nouvelle difpofition , pour prévenir la 
confufion entre les différents employés , & 

•pour empêcher que les receveurs ne fe 
trouvaffent compromis avec la chambre . 
des comptes. Voici quelle étoit la teneur 
- de ce réglement. 
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On ne devoir porter à la Baftille, que 
/6 04. ce qui demeurerait à fa majelté de net* 
tontes dépenfes, foit ordinaires, loit ex- 
traordinaires', prélevées fur les revenu* 
du quartier où elles échéoient. L’argent 
étoit remis aux mains du trélorieren exer- 
cice en préfence du furintendant des finan- 
ces, & du contrôleur général; c’efi: Jean 
de Vienne, qui exerçoit alors ce dernier' 
emploi : nous en prenions chacun une 
.clef, lui & moi , & il en jeftoit une troi- 
sième à ce même tréforier. Lorfqué* fou 
année d’exercice étoit finie, il recevoit 
un certificat, ligné de moi & de Vienne, 
des fournies qui étoient entrées dans les 
collres du roi, pendant fa gelîion, qu’il 
remettoit à fon luccefleur alternatif, & il 
en retiroit un acquit pour fervir ù fa dé- 
» charge , £11 le repréfentant. Le tréforier 
entrant pouvoit demander à vérifier le 
contenu du certificat, par l’infpecb’on des 
ïommes renfermées au tréfor. Syr la iim- 
pie quittance, dont je viens de parler, le 
tréforier étoit autorité à d relier fon com- 
-pte , & la chambre des comptes ne pou- 
voit refulêr de le lui palier, fans autre 
•examen , en cet état. 

* Sa majefté jugea encore, qu’elle devoit 
une bonne fois rendre la volonté publi- 
que , & juftifîer fa conduite , tant fur cet 
amas d’argent, que fur les changements 
qu’on avoit déjà vus , & qu’on alloit en- 
core voir arriver dans les finances, ce 
qu’elle fit dans un confeil , afiêmblé ex- 
traordinairement pour ce Jujet. Le chan-. 
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cdier reçut du roi , & notifia la lifte de 
ceux qui dévoient le compofer , confillanjt i (ÿç \ t9 
Jeu des députés des cours fouveraines de 
Paris , auffi nommés par fa majefté , les 
principaux membres de fon confcil, & les 
' premiers adminiftrateurs de la juftice ,. 
finance & police. Ils fe trouvèrent au jour 
marqué , dans le grand cabinet du Lou- 
vre , qui eft au bout de la falle des gardes , 
joignant celui de la chambre du roi. 

\ Sa majefté y entra, lorfqu’ils y furent 
tous afTemblés , & ordonnant à tout le 
monde de s’alfeoir , elle leur expliqua les 
motifs de fa conduite, dans un difcours, 
dont la fubftance étoit que les guerres r 

y - civiles ayant réduit les finances du royau- 
me dans lin état, où à peine fes revenus 
fufiifoient à acquitter fes dettes annuelles , 
il étoit indHpcnfiable , non feulement de * 
continuer à améliorer les affaires, par le 
moyen des recherches & des pourfuites, 
auxquelles on avoit obligation de voir déjà 
une partie des dettes de l’état acquittées f 
. ‘mais encore de faire des fonds nouveaux , 
afin qu’arrivant, ou une guerre confidé- 
rable, ou une minorité orageufe, le roi 
ne fc trouvât point obligé ou de faire ban- 
queroute , ou de replonger les affaires du 
gouvernement dans leur première confu- 
lion, 'pour foutenir des dépenfes , aux- 
quelles il ne pourroit fufiire autrement : 
qu’il étoit plus propos de profiter du 
temps de la paix, pour mettre les chofcs ' 
jau point , qu’on n’eût rien n appréhender 
• de fcmbiable : que les opérations néççfiaU „ . 
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mmmm res pour cela, niais pourtant fans rien 

1604. gâter, en les précipitant trop , étoient l’a- 
mortilfement des rentes , faites par l’état 
fous différents titres, le rembourfement 
des offices, & la réintégration dans les 
domaines aliénés. 

Comme c’étoit par l’examen des rentes , 
que fia majefté étoit réfolue de commen- 
cer, & qu’on devoit, l’entreprendre dés 
cette année, elle glifla un mot fur cet ar- - 
ticle , pour préparer les efprits à la Julie 
févérité de cette opération : ce fut de dire 
qu’on alloit s’appliquer en premier lieu , 
à faire une exacte diftinétion de ceux qui 
avoient réellement fourni en argent, le 
principal des arrérages , qui leur étoient 
payés des deniers royaux, d’avec ceux qui ' 
n’avoient que de faillies hypotheques fur 
le roi. Henri ajouta qu’il faifoit un ii grand 
fonds fur l’économie , avec laquelle il 
prétendoit dorénavant conduire fes finan- 
ces , qu’un deflein , qui lui preferivoit 
d’alléz grandes fommes d’argent à amaf- 
fer, ne lui paroifloit nullement incompa- 
tible avec celui de foulager le peuple, par 
la diminution des impôts , qu’il ne per- 
drait point de vue. Il exhorta l’alfeuiblée ; 
à féconder des intentions fi juftes & fi 
droites; il ordonna qu’on fe ralfemblât 
pour cet effet au même endroit , pendant 
huit jours, deux fois par jour, pour en 
délibérer plus mûrement ; & qu’au bout 
de ce temps-là , on lui fit rapport des dé- 
libérations. qu’on aurait formées , promet- ; 
tant de fuivre les bons confeils qu’on lui 

donnerait. 
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donneroit, avec la même fincérité, qu’il 
, leur feroit part des Tiens , & de ne pas 
oublier ceux qui dans cette occalion , Te 
feroient montrés i'enfibles au bien de l’état. 

Il me fembie qu’011 a tort de blâmer ces 
fortes d’alîcmblées , lors même qu’on ne 
les prend que pour une formalité , en un 
fens affez inutile, puifqu’ellesne fervent, 
dit-011 , qu’à notifier d’une maniéré un peu 
moins abfolue, aux perfonnes appelléesà 
partager le loin du gouvernement , des ré- 
iblutions dufouverain , déjà arrêtées dans 
un confeil plus particulier. Celle-ci ne fut 
pas exempte de ce reproche ; & le but que 
Henri s’y propofoit, quoiqu’affiirémcnt 
il n’eût rien que de bon, de louable, & 
même de néceflaire , ne fut pas plus ap- 
prouvé. Je ne lais ce que diront à cela, les 
défenfeurs de l’autorité populaire;- pour 
moi, il me fembie qu’il demeure prouvé, 
par une infinité d’autres exemples fem- 
blables à celui-ci, que les vues d’un roi 
bon & fage , ne doivent point être en tout , 
& dans toutes fortes de conjonctures , les 
mêmes que celles du peuple. Les confi- 
- dérations qui déterminent le peuple, font 
rarement fans quelque intérêt, ou fans 
quelque paifiou ; mais jamais , ou pref- 
que jamais, elles ne s’étendent au-delà du 
préfent. Les perfonnes même les plus 
raifonnables , abufées par leur propre fen- 
timeut , feinblent confpirer féparément , 
quoiqu’elles n’en conviennent, ni même 
ne s’en apperçoivent point, à fe fatif- 
faire, fans s’embarralfer des fuites. 

' Tome F: ' ' , S 
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1604. môme. On veut jouir & être heureux,' 

' c’elt le partage du préfent , & malheureutè-’ 
ment, il y a telle conjoncture de politique 
& de gouvernement j qui demande qu’on- 
recule fagement cette, jouillàncc & l’ac- 
compliflement de ce bonheur, dans dix- 
ans, vingt ans, cinquante ans, & quel- 
quefois plus : comment faire goûter cette „ 
privation à la multitude , & à ce petit nom- 
bre de perfonnes , qui pouvant s’élever par 
leurs lumières au-defl’us dè la multitude,- 
lui demeurent attachées par les mômes 
defirs ?< Il n’en e(t pas atnfi d’un roi bon 
& lagc , ou d’un minillre qui le reprélén- 
te , & fait les fonctions.il doit travailler, 
il elt vrai, pour le bonheur de fesfujets, : 
mais il fait en môme temps , que pour vou- 
loir trop anticiper ce bonheur, on le man- 
que prefque toujours; que quand il efi: - 
manqué , il n’y a plus de proportion en- 
tre le mal trop réel, où cette erreur pré- 
cipite, & le mal feulement idéal & imagi- • 
paire , dont tous les hommes fe plaignent, 
dès-là qu’il leur manque quelque choie. ' 
Qu’un état elt heureux , lorfqu’il fe con- 
«luitpardes principes de gouvernement, 

‘ qui le mettent fpr la voie de l’être ! 11 foule 

aux pieds tout intérêt particulier & paf- 
fager, pour tendre à ce bien général. Sa 
qualité de roi, ne le rend pas moins le 
pere de fes fujets , qui ne vivront que dans 
trois ou quatre générations , qu’il l’eft de 
ceux qui vivent aujourd’hui, & lui fait en-, 
vifager la , faillie terdreife , qu’il aurolt 


Digitized by Google 


I 


ILivre Dix-Neuvieme. su f 

pour ceux-ci, aux dépens des autres , 
comme la prédilection , qu’un pere de-la-» 1604. 
mille conferveroic pour quelques-uns de 
te S' enfants , lâchant qu’elle doit ruiner fa 
famille. . 

• Le plan que Henri s’étoit tracé, pour 
l’intérêt de l’état, exigeant donc qu’il cher- 
chât tous les moyens d’augmenter les finan- 
ces , au lieu d’y faire tous ces retranche- 
ments , dont les prétendus zélés ne ceflbient 
de l’entretenir, la majelté me demanda 
mon avis en particulier, fur ces moyens*- 
Les progrès que j’avois faits en matière 
de finance, m’en firent découvrir, qui, 
fins être trop onéreux aux peuples, me 
partirent d’une grande reflource. J’en raf- 
le mblai neuf des principaux, dans un mé- 
moire, que je préfentai à fa majefté* Les 
voici. 

1 0 . Les traitants qui avoient adminiltré 
dans les derniers temps, les fermes les 
plus conlidérables des finances, fous cou- 
leur de dilîerents emplois nécefiaires en . 
apparence , en avoient diverti les deniers; 
enfuite les avoient fait pafler en compte 
à la ruine de l’épargne , qui paroifloit les 
avoir reçus,*. fans pourtant en avoir rien 
touché. Cet article avoit obéré la couronne • 
de plulieurs millions. Je demandois une 
réviîion de tous ces comptes & états, afin’ 
de pouvoir tomber fur ces traitants , qui 
n’étoient pas fi bien cachés , (bus les dif- 
férents noms , dont ils s’étoient fervi pour 
ces vols , <iue je ne pufle bien remonter 
juiqu’à eux. * . s - # • , 

S i j . 
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55555 2°. Le clergé de France venoit de dé- 

1604. férer, par la bouche defes cardinaux, ar- 
chevêques & évêques, Caftîlle, fon rece- 
veur général, comme malverfateur. Leur 
requête, qui m’avoit été adrefl’ée, étoit 
accompagnée d’un ^mémoire fi net & fi - j 
pofitif, des articles d’accufations , qu’il 
11e tenoit qu’à fa majefté de fe faire rerti- 
tuer les fournies immenfes , que ce rece- - 1 

veur avoit détournées. 

• 3°. Tous les financiers & gens d’affai- 
res, les tréloriers de France fur -tout, 
grands deitruéteurs de la finance, pou- * 
voient être affociés avec Caftille, par la 1 

création d’une chambre de juftice, & elle 
ne pouvoit manquer de produire de grands 
avantages , pourvu qu’011 fût en exclure 
, la brigue & les fouterrains, qui la rendent 
ordinairement de nul effet. 

' 4°. Les abus dans l’aliénation du do- 

• maine, étoient fi palpables, que plufieurs 
de ceux qui étoient actuellement en pof- 
lélfion , jouifloient fans titre , & par une 
pure ufurpation ; & les autres avoient ac- 
quis à fi vil prix, qu’ils avoient été plus 
que rembourfés, dans la feule première 
année , fur le pied du denier feize, alors 
courant : c’eft ce que je fis toucher au 
doigt à fa majefté, qui empêchoit qu’on 
lie fit une exadte vérification de ces alié- 
nations , afin de l’engager à confentir qu’on 
retirât tous ces biens , ou qu’011 obligeât 
Jes acquéreurs à en folder la jufte valeur. 

• 5 0 . Même abus & même opération, 
fur différentes charges & offices dout oa 
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forceroit les pofîefleurs , ou a fuppléer , : 
fur le pied de leurs finances , ou à rece- 
voir pour le rembourfemcnt , la meme 
fomme que ces offices leur avoient coûté. 

6°. La mauvaife régie avoit fait que 
julqu’à préfent , les dettes de la couron- 
ne , aux cantons Suides , loin de diminuer , 
avoient toujours été en augmentant. J’a- 
vois déjà fi bien fait changer cette partie 
de face, qu’un million payé à propos , 
en avoit acquitté huit, moitié fur les ar- 
rérages , moitié fur le principal. En s’ap- 
pliquant de même au refte , l’état fe trou- 
veroit dans peu libre de cette dette. 

, 7°. Autant qu’il étoit facile de faire 
rentrer le roi en pofleffion de fon domaine 
aliéné, autant lui étoit-il avantageux d’en 
aliéner, je ne fais combien de petites par- 
ties , conliftant en fonds de terre & en 
droits, dont les frais , foit pour répara- 
tions , baux à ferme & perception , foit 
fous prétexte de pourfuites , de remifes , 
d’améliorations & autres chofes fembla- 
bles , étoient fi prodigieux par la connir 
vence de meilleurs les tréforiers des finan- 
ces , qui en quelque forte en profitoient 
feuls, que fuivant le calcul que j’en avois 
fait , en réduifant dix années à une com- 
mune , il s’en falloit plus d’un cinquième , 
qu’il n’en revînt la première obole au roi : 
c’étoit là le grand brigandagè des bureaux 
des finances. En aliénant toutes ces par- 
ties , au denier prefcritpar l’ordonnance , 
le roi y devoit gagner plus que double- 
ment j puifqu’il n’avoit qu’à racheter des 
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5?55S? deniers de cette vente , des parties de fes 

iôoq. rentes, contlituces au denier dix. 

8 W . Il y avoit plus par rapport à ces 
retraits de revenus royaux alignés. Un 
parti de traitants m’avoit offert d’en faire 
revenir pour quarante raillions au roi , fans 
qu’il fût obligé de rien payer pour le rem- 
bourfement, moyennant qu’on leur laii- 
fdt le choix de ces parties , & qu’on con- 
vînt d’un certain nombre d’années qu’ils J 
en iouiroient , & après lefquelles ils les’ 
remettroient au roi , francs & quittes de 
toute dette. Au lieu d’accepter leur pro- 
pofition , fa majeftë n’avoit qu’à faire par 
elle-même les prolits , qu’apparemment ils • 
y trou voient. 

9 °. La France avoit en main, un moyen 
iftr de s’attirer tout le commerce de l’O- 
céan & de la Méditerranée , & de le voir 
tout d’un coup fans de grands frais, juf- 
qu’au centre de fes provinces. Il devoit 
lui en coûter pour cela de joindre par des' 
Canaux, la Seine avec la Loire, celle-ci 
avec la Saône , & la Saône avec la Meu- 
fe (i) , mais auffi le premier coup d’œil de 

(i) Avant le miniilere du lifera plus le régné de Louis 
duc de Sully, on n’a voit pas le Grand, que cetadmira- 
encore fongé en France, à b!e canal, pour la jonction 
tirer parti des rivières, des deux mers. L’utilité que 
auxquelles on convient ce- l’état retire de ces deux en- 
pendant que ce royaume treprifes , fi heureufement 
doit fes richctTcs & jfon exécutées, (lins parler de 
abondance. Il commença l’exemple que la Hollande 
parlecanaldeBriare,coiu- nous fournit, nous inftrui* 
tue on verra bientôt , & il de ce qui nous refie encore 
ne put paa aller plus loin, à faire , & prouve en mê- 
RUu çeut-Cqq lus teints , que quelque 
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ce projet, n’offre pas moins de deux mil- 
lions tous les ans, dont nous nous enri- 1604. 
eh irions fur l’Efpagne feule , richefles réel- 
ks & folides , comme font toutes celles que 
produit le commerce. 

J’entrai dans un détail beaucoup plus 
grand , fur chacun de ces chefs , lorlque 
j’en fis mon rapport au roi, & j’y ajou- 
tai celui de la vérification des rentes , 
qui n’y étoit point compris. Ce prince, 
qui s’étoit fans doute attendu ü toute au- 
tre chofe, & que fa vivacité naturelle 


difficiles que femblent être j 
ces projets , ils ne fontj 
pourtant pas impoflibles. 

La jonction des rivières, 
& la conftruftion des che- 
mins royaux , qui facilitent 
la communication , l’oit des 
différentes provinces, foit 
des différentes parttesd’unc 
môme province , entre el- 
les , font peut-être les deux 
plus importants objets , 
dont un fage gouvernement 
puiffie s’occuper en temps 
de paix. En y employant 
ou les troupes , inutiles 
a' ors , ou ce nombre pro- 
digieux de mendiants , qui 
le font en tout temps pour 
l'état, on trouve à la fois, 
le moyen de faire ces for- 
tes d’ouvrages à des frais 
médiocres , Ce de bannir 
l’oiliveté , qui ne fait ordi- 
nairement de ces derniers, 
que des voleurs & des bri- 
gands ; en même temps 
qu’on introduit le commer- 


ce dans routes les parties 
d’un royaume. 

Il paroît néccflàire qu’il 
y ait un centre principal 
[des richeffes ; mais il ne 
faut pas non plus facrifier 
toutes les autres villes, au 
bien-être de la capitale , elle 
cft au corps politique ce 
qu’eft au corps humain, le 
coeur , qui fans celle reçoit 
le fang , Ce fans cclfe le ren- 
voie jufques dans les par- 
ties les plus éloignée» , 
en fone que celles - ci ne 
fauroient en être privées, 
que la machine entière ne 
tombe dans la langueur. 
On s’épargneroit bien de la 
peine à étudier ces rcflbrts 
fccrets , qui font mouvoir 
ufqu’aux plus petites bran- 
ches du commerce , fi l’on 
y fuppléoit du moins, par 
l’art fi fimple , de mettre 
les peuples de la campagne , 
dans l’ai lance- & î’abou- 
tlaace. 
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ï? 55 !^ empêcha de faire à mes difcours , toute 
1604. l’attention néceflaire , me fit d’abord 
mille difficultés fur tous ces projets , il 
les trouvoit grands à la vérité; mais les 
uns trop vagues, les autres ,j de peu de 
rapport,-, quelques?. uns. de pénible exé- 
cution, quelques autres, difficiles. à con- 
cilier entre eux. r-c’eft qu’il ne les com- 
prenoit pas encore. Je favois bien ce qu’il 
falloit il l'a majefté , & ce qui auroit été 
plus de l’on goût ; des augmentations d’im- 
pôts , de nouvelles créations d’offices , 
de nouvelles aliénations de domaines : 
je pouvois, en lui produilant un projet 
que j’avois formé fur ces moyens , faire 
venir quatre-vingt millions comptant dans 
fes coffres , & plus de loixante_autres 
millions, en faifant un bail de cinq mil- 
lions par an, dont j’avois augmenté fix dé- 
fiés fermes; mais je fis facilement convenir 
Henri, que fi ces moyens étoient fort 
prompts, ils feraient auffi très -onéreux 
au peuple. Qu’on ne devoit y avoir re- 
cours, que danslebefoin le plus preHant, 
& employer le loifir que donne la paix , 
à mettre en œuvre ceux qui demandent 
plus de temps & de foins, tels qu’étoient 
les neuf, que je venois de lui propofer. 
Je l’aflurai pourtant que ces parties , dont 
il avoit paru faire fi peu de c?,s, en les 
- ménageant à propos, & les faifant fuivre 
l’une par l’autre , pouvoient avec le temps , 
le faire riche de deux cent millions. 

• ... Le roi revint à mon avis; & nous 

arrêtâmes qu’on comnienceroit par la vé- 
rification 
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•rification des rentes de l’état , lorfque — - 

j’eus fait voir à fa majefté, par de bons 1604. 
extraits , & par d’autres pièces authenti- i 

ques de la chambre des comptes, de la 
cour des aydes & autres bureaux, que 
cette opération pouvoit, fans la moindre 
.injuftice, faire revenir fix millions au tré- ' 
l'or royal. Il y entra fi bien dans la fuite , 
qu’il fie montra le plus impatient de la 
voir commencer, & qu’il 11e m’écrivoit 
pas une lettre qu’il ne m’en parlât. , , 

Pour y réufiir , je crus qu’il étoit né- 
ceflaire que fa tnajefté- établît pour cela , - - 
ieul, un confeil, ou bureau. La chambre 
des comptes s’y oppofa; mais on n’eut 
aucun égard à fies raifons. Ce confeil fut - 
compofé de Château-neuf, Calignon,& 

Jeannin; des Préfidentsde Thou&Tam- 
bonneau , alternativement , & de Rebours; 
d’un tréforier & d’un greffier, qui étoient 
Le-Gras &Regnouard. J’en étois le chef; 

& j’y affiftois , lorfque mes autres occupa- 
tions me le permettoient ; mais lorfque jene 
pouvois m’y trouver, tout ne laifloit pas de 
fie conduire fuivant le plan que j’en avoia 
dreffé pourfiervir de réglé (2). ; lln’y au- 
xoit rien que d’ennuyeux à le rapporter 
ici. Il fufïïra de dire que j’y avois fait 
une diftinction très-nette & très-exaéte , 
entre les rentes de tant de différentes créa- 
tions , & de fonds différents ; car il y en 
avoit d’acquifes , à un tiers d’argent , 


< 4 r * * 

(2) Ces réglements font plus amplement détaillés 
dans les anciens mémoires, les perfonnes de finance 
pourront les y .conlujter. •*:.*„ 

Tome F, ' T 
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d’autres , à une moitié , d’autres , tout 
1604. en argent; il y en avoit qui avoient peu 
coûté aux propriétaires, d’autres entière- 
ment frauduleufes , & d’autres fidelles. 
On ne toucha à celles-ci, que pourlesaf- 
furer davantage , fur le pied de leur pre- 
mière origine : pour toutes les autres , 
elles furent , fuivant le degré de fraude 
ou d’injuftice , ou tout-à-fait éteintes , 
ou rembourfées , fur le pied du principal, 
ou réduites fur le pied du denier dix- 
huit , du denier vingt , & quelques-unes 
même 'du denier vingt-cinq. Il y en eut, 
dont lçs poffefieurs furent aflujettis à rap- 
porter les arrérages qu’ils avoient perçus 
injuftement, & d’autres, dont les arréra- 
ges touchés furent imputés fur le princi- 
pal , qui fervirent à amortir. L’état y gagna 
encore une fuppreiïion de quantité de re- 
ceveurs payeurs des rentes , qui le char- 
geoient d’un fardeau inutile : je n’y en laif- 
fai qu’un feul. *■ 

-Xa rechercha que j’avois propofée con- 
tre les financiers & les monopoleurs , fe 
fit enfuite , par l’ére&ion d’une chambre 
de juftice; mais comme on n’en retrancha 
point l’abus des follicitations & des in- 
tercefiions , elle ne produifit que fon effet 
ordinaire , l’impunité des principaux cou- 
pables , pendant que les moins confidéra- 
bles fubirent toute la rigueur de la loi. 
On eut ce remede de moins , dans les 
temps qui fui virent immédiatement ma 
geftion, parce que j’avois grand foin qu’on 
fft porter fur le champ aux coupables 1a 
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peine de leur friponnerie. Il fut informé * 
exactement de celles qui s’étoient commi- 
fes à Rouen. On commença à donner à 
tous ces tours adroits, le nom qu’ils mé- 
ritoient , & ces profits illégitimes , qui 
avoient fi long- temps appauvri la Fran- 
ce, en enrichiflant les financiers, furent 
traités fans façon , de vol & de péculat. 
La bonne-foi commença à le faire jour 
dans un fanétuaire , où elle n’avoit jamais 
habité. 

Les tréforiers de France m’ayant pré- 
fenté cette année leurs comptes , pleins de 
non valeurs , pour les faire revenir d’une 
méthode , qui m’étoit fufpeCte au dernier 
point , je crus qu’il n’y avoit qu’à leur af-~ 
ligner ces prétendues non valeurs mô- 
mes , pour le paiement de leurs gages 
de l’année fuivante. La deftitution de 
Drouart , en la place d uquel Montauban fut 
établi , & quelques autres coups de cette 
efpece, avertirent les principaux prépo- 
fés dans les affaires , de faire leur devoir , 
& de le bien faire. Par un arrôt rendu 
contre un nommé le Roi, il fut défendu, 
fous peine de cent raille livres d’amende , 
d’aflbeier aucun étranger dans les fer- 
mes de fa majefté. Cet arrêt fut fignifié, 
au nom de Charles Du -Han , fermier 
général des cinq grottes fermes , à tou* 
les principaux intérefl'és dans les finan- 
ces, & les autres fermés du roi à Paris,- 
& dans les villes principales du royaume. 

Je portai mes plaintes au roi, d’un at- 
tentat , que le parlement de Touloufe avoir 

'J' ij 
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r r f a j t f on autorité , en défendant de fon . 

1604. chef, & contre les édits de fa majefté , 
de fortir des bleds de la province de Lan- 
guedoc. Je fus averti de cette entreprife, 
par les tréforiers de France de la provin- 
ce , parce qu’elle alloit à la ruine des trai- 
tes foraines , dont les fermiers deman- 
doient un rabais confidérable. Elle mettoit 
encore en fouffrance les fortifications <Sç 
les galères, dont l’entretien feprenoitfur 
cette partie. 

Les quatre cent -mille livres d’augmen- 
tation fur les tailles , en quoi avoit été 
convertie une moitié du fol pour livre , 
continuoient encore aie percevoir, aufli- 
bien que la fécondé moitié de pareille fora- 
ine, impofée fur les marchandifes , quoi- 
que l’édit d’établiffement de ces droits, 
n’eût été vérifié que pour deux ans. Les 
bureaux des finances firent à ce fujet, des 
repréfentations à fa majefté. Ils fe plai- 
gnirent du diferédit, où étoient tombées 
certaines fermes , qui avoient rapport au 
commerce avec l’Efpagne , qui venoit d’ê- 
I ire interdit, ainfi que de cette multipli- 
! cité d’édits , qui fortoient tous les jours 
du confeil de fa majefté, & qu’ils repré- 
Lntoient comme plus onéreux au peuple, 
que la taille-môme. Je ne diflimulepoint que 
ces plaintes étoient fi juftes , que mes re- 
montrances au roi avoient déjà de long- 
temps précédé les leurs. Ce prince écri- 
vit deux lettres à ce fujet : l’une à fon 
confeil, par laquelle il lui faifoit favoir 
que les conjonctures préfentes , & fur-tout 
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l’armement de l’Efpagne , ne lui permet- 
toient pas de rien retrancher fur toutes 
ces parties , pour l’année préfente : l’autre 
à moi , pour m’ordonner de faire entrer le 
confeil dans fes Vues. 

Je les feçondois autant qu’il étoit eri 
• mon pouvoir, dans ce qui concernoit ma 
charge de grand maître de l’artillerie* 
L’arfenal étoit dès-lors pourvu de cent 
pièces d’artillerie» Il y avoit dans fes ga- 
leries, de quoi armer quinze mille hom- 
mes d’infanterie , & trois mille de cava- 
lerie , deux millions de livres de poudre , 
dans le Temple & à la Êadille , & cent 
mille boulets. Je me fouviens qu’un jour 
que Henri, en fe promenant avec moi 
dans les grandes halles de l’arfenal, pa- 
foifloit s’alarmer du grand nombre d’en- 
nemis qui le menaçoient, & de leurs for- 
ces , je lui faifois remarquer cet appareil 
formidable , capable de les mettra tOH$4 la 
raifon. Il voulut avoir un état de fes ar- 
mes, de fes munitions, & de toute fou 
artillerie , avec un bordereau fommaire de 
fon argent comptant, & de celui qu’il y 
pouvoit joindre, pendant les années 1605 
& 1606. Il entra dans mon cabinet, & fit 
écrire cet agenda par mes fecretaires , pour 
le porter continuellement dans fa poche. 

La forme & la dilcipline militaire étoient 
un des articles du gouvernement , qui 
avoient le plus de befoin qu’on s’appli- 
quât à y mettre une réformation. On a d* 
la peine il comprendre que dans une na- 
tion, qui depuis fa fondation, n’a pref* 

m m • 
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^553 que jamais cefTé de porter les armes , & 

1604. qui même en quelque maniéré, en' a fait 
ion unique métier , on eut attendu jufqnes- 
là , à y mettre l’ordre convenable. La mi- 
lice françoifen’avoitrieu que de rebutant* 

On enrôloit par force les foldats dans l’in- 
fanterie , & on les faifoit marcher avec le 
bâton. On leur retenoit injuflement leur 
folde. On ne les menaçoit que de prifon. 

Les gibets étoient fans cefle devant leurs 
yeux. On les réduifoit à tout tenter pou? 
jeur défertion : & pour parer cet incon- 
vénient , il lalloit que les prévôts les tinl- 
fent comme aflîégés fans cefle dans Leue 
camp. Les officiers eux -mêmes , mal 
payés , étoient en quelque maniéré auto- 
jifés à la violence & au brigandage. Henri 
difoit fouvent, & il parloit en cela fui- 
vant l’expérience qu’il en avoit fait lui- 
môme , qu’il étoit impoflible que l’état fût 
jamais bien fervi , tant qu’ou n’établiroit 
pas un autre ordre dans les troupes.. 

Cet ordre dépendoit en premier lieu 
de l'exactitude du paiement. Le roi com- 
' mença par i’aflurer pour la fuite , de ma- 
niéré que rien ne pût le retarder , ni di- 
vertir ailleurs les fonds qui y furent def- 
thiés. Ce réglement fut fuivi d’un autre , 
qui n’dtok guere moins jultc , ni moins » 
propre à faire aimer le métier des armes: 
c’eft celui, par lequel on pourvut aux ' 
néceffités des foldats , lorfque les bleflures 
qu’ils avoient reçues, ou les maladies , 
qu’ils avoient contractées en fervant fa 
uiajcfté , les avoient mis également Lox% 
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d’état , & de fervir & de travailler. . .On 
fit en forte qu’il ne leur manquât rien ; 
dans cette affligeante fituation , ni pour 
le néceflaire à la vie , ni pour leur fou« 
lageinent (3). 

La liberté avec laquelle j’ai parlé des 
défauts du roi , m’a acquis le droit de le 
louer fur fes bonnes qualités. L’ordre & 
l’économie étoient des vertus nées avec 
lui, & qui ne lui coûtoient prefque rien. 
Jamais prince n’a pu mieux que lui fc 
pafier de miniftre. Le détail des affaires 
n’étoit point un travail pour lui , mais 
un amufement. Les princes cjui entrent 
par eux -mêmes dans l’adminiftration du 
gouvernement , donnent ordinairement 

dans l’un de ces deux inconvénients , ou 

* * ( / • 


(5) Par édit du roi' du 
7 Juillet 1605, (parce 
qu’apparemmont cette af- 
faire ne put être confom- 
mée que Tannée fuivante) 
fa majefté donne aux gen- 
tilshommes , officiers & fol- 
dats eftropiés à fon fervi- 
ce , la maifon royale de la 
charité chrétienne , fondée 
des deniers provenants des 
reliquats des comptes des 
hôpitaux , aumôneries , lé- 
proferies , &c. & de ceux 
des penfions des moines 
lais, ou oblats : la furin- 
tendance en appartenoit 
au connétable. Cet établir- 
femenc a encore été chan- 
gé, ou pour mieux dire, 
effacé par celui que Louis 
le grand y a fubftitué de 


nos jours , en élevant & do- 
tant Thôtel royal de-Mars , 
où des Invalides , monu- 
ment qui fuffiroit feûl 
immortalifer fa mémoire. 
Cette maifon de la charité 
chrétienne , n’étoit aupara- 
vant qu’un hôpital fans re- 
venu , bâti par Henri III , 
pour les foldats eftropiés : 
il étoit fitué dans le faux- 
bourg S. Marcel , rue dt 
l’Urfine , & il tomboit alors 
en ruine. Deux ans après, 
Henri IV fit encore bâtir 
l’hôpital de S. Louis : il 
accorda pour cet effet , à 
l’Hôtel-Dieu ,' dix fols pat 
minot de fcl, dans la gé- 
néralité de Paris , pendant 
quinze ans , & cinq fols * 
perpétuité. \ . 

T iv 
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- !LJÜ de ne pouvoir s’abaifTer à des objets m£- 

1604. diocres , ou de ne pouvoir s’élever plus* 
haut. L’efprit de Henri fe proportionnoit 
avec la même facilité , au petit & au grande 
Toutes fes lettres en font autant de preu- 
ves , & l’ufage où l’on étoit de s’adrefler 
direélement à lui quelquefois pour de Am- 
ples bagatelles , le montre encore plus- 
clairement. Il étoit dû. depuis long-temps , 
deux cents cinquante écus à un marchand 
de vin de Gifors , qui avoit autrefois 
fourni le vin pour fa maifon. Sa majetté 
me l’envoya pour le payer , & pour l’indem* 

* nil'er du retardement. ,, Ma confcience» 
3 , m’écrivoit-il, m’oblige d’avoir pitié de- 
„ ce pauvre homme Je n’ai peut-être 
«jue trop inféré ici de ces fortes de traits. 
Ce feroit bien autre chofe , fi je préfen- 
tois au public toutes les lettres que ce 
prince m’a écrites. 

Quant à ces autres idées , dont l’objet 
plus élevé fe rapporte , ou ù l’intérêt on ' 
à la gloire, ou au bonheur de l’état, ce 
prince ne les perdoit jamais de vue, pas 
même dans le fentiment de fes peines , 
ni de fes plaiArs. Pour voir fi mes idées 
fe rapportoient aux tiennes , il me de- 
mandoit depuis long- temps , & il voulut 
que je lui donnatfe un mémoire de tout 
ce que je croyois capable de renverfer , 
ou Amplement de ternir la gloire d’un 
puiflant royaume. Je crus ne pouvoir mieux 
répondre à fon intention , qu’en lui en 
préfentant un , d’une A grande Amplicité 
& avec A peu de ces. ornements inutiles 
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du ftyle , que d’un feul coup d’œil il pou- 
voit le parcourir tout entier. Ge n’étoit 1604. 
qu’une énumération , fans explication , 
ni preuves , des abus qui fe gliffent or- 
dinairement dans les états. Te la préfente 
ici à mes leéteurs, à qui elle peut fervif 
du moins d’abrégé des' principes qu’ils 
ont vus , & qu’ils doivent s’attendre à 
‘ voir répandus dans ces mémoires. : '* 

Ces caufes de la ruine , ou de l’affoiblif- 
fernent des monarchies , font les fiibüdes * 
outrés , les monopoles , principalement 
fur le bled , le négligement du commerce i 
du trafic , du labourage, des arts & deà 
métiers , le grand nombre de charges , les 
frais de fes offices , l’autorité exceflive de 
ceux qui les exercent, les frais, les lott- 
' gueurs & l’iniquité de la juftice , l’oifi- 
veté , le luxe & tout ce qui y a rapport, 
h débauche & la corruption des moeurs , ' 
la confufion des conditions, les- varia- 
tions dans la monnoie , les guerres injus- 
tes & im prudentes, le defpotifme des fouve- 
raiits , leur attachement aveugle à certaine» 
perfonnes, leur prévention en faveur de 
certaines conditions , ou de certaines pro- 
feilions , la cupidité des miniftres & des 
gens en faveur , l’aviliflement des gens 
de qualité, le mépris & l’oubli des gens 
de lettres , la tolérance des méchantes 
coutumes , & l’infraétion des bonnes loix , 
l’attachement opiniâtre à des ufages in- 
différents ou abulifs , la multiplicité des 
édits embarralfants , & des réglements 
igutiles. 
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Si j’avQis à choifir entre toutes les for»- 
1604. mes de gouvernement , dont on a des 
exemples dans cette monarchie , je pro- 
pofeiois Clovis , Charlemagne * Philippe- 
Augufte & Charles le fage(4) , &je vou- 
drois qu’on détournât les yeux de delîus 
tout le temps qui s’eft écoulé depuis Char- 
les VIII jufqü’à nous , & fi j’avois un 
principe à établir , ce leroit celui-ci : Que 
les bonnes mœurs & les bonnes Iotx fe for- 
ment réciproquement. Malheureuiemcnt 
pour nous , cet enchaînement précieux 
des unes avec les autres , ne nous de- 
vient fenlible que lorfque nous avons porté 
au plus haut point la corruption & tous 
les abus en même temps , en forte qag par- 
mi les hommes , c’efi toujours le plus 


(4) Il feroit peut-être 
plus jufte de retrancher 
-encore les trois premiers, 
& de s’en ttifir au feul 
Charles V. En examinant 
Je cara&ere de Henri IV 
& celui du duc de Sully, 
on trouve dans le premier 
des principes d’un Romain, 
& dans le fécond , ceux 
d’un bon Lacédémonien. 
Les maximes répandues ici 
tiennent un peu de toutes 
ces deux idées mêlées en-, 
femble. J’ai marqué plus' 
baut , quelle modification 
onppuvoit apporter à l’hu- 
meur trop auftcre de M. 
de Sully. Je prendrai ici la 
même liberté , fur l’humeur 
(trop guerrière de Henri. U 
cil fans contredit , que l’ef- 


prit militaire eft le défen- 
feur d’un état. Il faut fy 
nourrir avec foin , mais ' 
comme os nourrit un do- 
gue pour la garde d’une 
maifon, en l’enchaînant , 
& en ne lui permettant de 
prendre que très-rarement 
l’effor, de peur qu’il ne 
dévore fes maîtres mêmes. 
La feule réputation de va- 
leur, produit prefque tous 
les mêmes effets , que l’u- 
fage qu’on en pourroit fai- 
re. Un principe,. à mettre 
au nombre des préceptes 
naturels, c’eft qu’il n’y a 
point de moyens qu’il ne 
faille préférer à la guerre , 
lorfque par eux , l’on peut 
arriver au même but. 
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grand mat qui devient le principe du bien. 

Les réglements pour l'augmentation & 
la lûreté du commerce , paroiflant à Henri 
devoir tenir un des premiers rangs dans 
Tétât, c’eft auffi de ce côté-là qu’il em- 
ploya la meilleure partie àt fes foins. Le 
projet du canal, pour joindre la Seine à 
la (5) Loire , ayant été ratifié , je me 
tranfportai moi -même fur les lieux, afin 
qu’il n’y eût aucun mécompte dans les 
préparatifs qui dévoient précéder l’exécu- 
tion, foit à prendre les hauteurs* &àni- 
veller le terrein , fait à profiter de toutes 


* • 4 • 

(5) C’eft ie canal de j 
Briarre, lequel prend de- 
puis cette petite ville , juf- 
qu’à celle de Montargis , 

, qui en eft diflante de dix 
lieues. 11 devoir être con- 
tinué jufqu’à Moret, Mais 
cette partie du projet n’eut 
point lieu , le canal fut mê- 
me abandonné, après qu’on 
y eut dépenft plus de trois 
cent mille écus , par la ma- 
lignité des envieux de M. 
de Rofny , ou félon Mè- 
nerai, par le changement 
de miniftere-. Cet ouvrage 
étoit alors fort avancé : on 
l’a repris depuis , & enfin 
>1 a été achevé*. M. de Thoü 
donne beaucoup de louan- 
ges à M. de Sully, en le 
.leconnoiflant pour l’auteur 
de ce deflTein.L/î;. 132. Ce 
qui eft encore mieux prou- 
vé par lés plaques , ou ef- 
peces de médailles d’ar* 
genjt & de cuivre ^qif on a 

A • * • • t 


trouvées en I7S7. en tra- 
vaillant aux éelufes de ce 
canal , êc qu’il paroît qu’on 
n’auroit pas dû ôter. M. le 
comte de Euron, l’un des 
intércITés à ce canal , a ren- 
voyé à M. le duc de Sully , 
celles de cuivre, qu’il garde 
dans l’on cabinet de mé- 
dailles. A* réfervé celles 
d’argent, à cau& de leur 
valeur : l’Une de ces mé- 
dailles de cuivre , eft em- 
preinte des armes du duc 
de Sully , & une autre porte 
cette inscription, : 1607 * 
Maximilien de Béthune ,fous 
le régné de Henri IV, par 
les mains de rdeffire Pierre 
Ozon , pour lors maire &goi+ 
verneur de Montargi s - 1e- 
Franc, M* le duc de Sully 
à déjà recouvré une partie 
des mémoires & des autres, 
pièces qui concernent c* 
canal. 
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les commodités , qu’on pouvoit en tirer'; 

Je ne mis pas beaucoup de temps dans ce 
voyage , le roi me rappellant près de fa 
perlonne, prefqu’au(Ft-.tôt que j’en étoi3 1 
parti.' Je réglai pareillement plufieurs af- 
faires de commerce dans le voÿage qu’on 
â vu que je fis en Poitou; • 

La plus importante & la plus embarraf- 
fante,fut celle qui furvint cette année 
avec l’Efpagne , au fujet du commerce ré- 
ciproque des deux nations; Le roi d’Ef- 
pagne avoit mis l’année précédente , une 
jmpofition de trente pour cent, fur tou- 
tes les marchandifes , qui aborderoient de 
France en Efpagne , ou en Flandre , auflî- , 
bien que fur celles qui fortiroient de ces 1 

deux états , pour être apportées en France; 

Impôt criant , qui révolta autant les fu- 1 
jets du roi d’Efpagne , dans les deux états 
de fa dépendance , qu’il fcandalifa les 
François. Le roi ripolta par une défenfe 
exprelfe de tout commerce avec les fujets 
du roi d’Efpagne & des archiducs , & par 
une taxe encore plus forte , fur les mar- 
chandifes Efpagnoles abordant à Calais i 
mais la défenfe ne fut pas capable d’em- 
pêcher le tranfport en; fraude , de nos 
denrées dans le pays ennemi; Les mar- 
chands François trouvèrent encore , mal- > 
gré le nouveau monopole, de.fi grands 1 

.profits à faire fur nos grains , nos toiles 
& nos autres marchandifes , dans la fil- 
lette que l’Efpagne fouffroit de toutes ces 
chofes , qu’ils s’expofoient à toute la ri- 
gueur de la loi. 11 en arriva même une 
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efpece de révolte dans la ville de Marfeil- 
le , dontle p ré (i dent du Vair donna avis en 1604, 
cour. Les marchands de cette ville voyoicnt 
impatiemment que pendant qu’ofi les for- 
çoit de demeurer les bras croifés , les Ita- 
liens venoient à leur barbe leur enlever 
leur denrée, & leur dérober leurs profits. 

Cette permiflion accordée aux Italiens 
par fa majefté, n’étoit pas, ce me fem- 
fde , bien entendue, ' 

Les Anglois , ravis ce nouvel inci** 
dent , bien loin de chercher à rapprocher 
les efprits , fomentèrent au contraire fous 
main la défunion , parce qu’ils faifoient 
en fraude , ce que les Italiens avoient fait 
en vertu d’une permifïïon. On fut informé 
que huit à neuf vaifleaux Anglois étoient 
venus charger des grains aux Sables d’Or 
lonnc, d’où ils étoient allés débarquer à 
$aint-Sébaftieu. 11 falloit bien que lesEf» 
pagnols euflent compté fur cette refl'ource 
lecrete, fans laquelle leur défenfe feroit 
retombée fur eux-mêmes. Henri s’y étoit 
attendu dans le commencement , & cette 
efpérance, que l’Efpagne fe feroit plus 
de tort qu’à nous, jointe à la honte qu’il 
crut voir rejaillir fur fa couronne, fi fon 
ennemi paroiffoit ainfi difpofer de fon 
commerce , lui fit encore tenir la main 
fort roide à l’obfervation de fa défenfe. 11 
m’ordonna d’envoyer un homme de con- 
fiance, revêtu de fon autorité, pour pu- 
nir les contraventions à fon ordonnance, 
depuis l’embouchure de la Loire, jufqu’à 
fa Garonne , & le long de çes deux rivie* 
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F" 1 !! res, où elles fe faifoient le plus commu- 
ns 04. nément: emploi, dont je chargeai la Fond, 
qui s’en acquitta fi bien que fa majefté vou- 
lut enfuite l’attacher plus particuliérement 
ù fa perfonne. 

En même temps le roi fit porter fes 
plaintes au roi d’Angleterre , contre fes 
< liijets. Il lui fit dire, que fi dans l’efpé- 
rance de s’appliquer tout notre commerce 
en Efpagne, il fe portoit à faire la paix 
avec cette couronne (la chofe pouvoiten 
effet lui paroître aflez importante , pour 
mériter qu’il fît cette démarche ) , il fau- 
roit bien , lui , roi de France , prendre 
de telles mcfures que le dommage n’en 
retomberoit pas fur fon royaume , & 
que l’Angleterre y perdroit peut-être plus 
que lui. C’étoit en quelque maniéré , lui 
dire de s’entremettre , pour terminer ce 
différend entre les deux couronnes; car 
Henri n’avoit pas tardé à fentir tout le 
- préjudice qu’il venoit de fe faire à lui- 
même & à voir que tous les raifonnements 
de fon confeil avoient porté à faux , ce qui 
lejetta dans un grand embarras. Villeroi & 

Sillery furent nommés par fa majefté pour 
fuivre cette affaire de près , & j’eus or- 
dre aufii d’en conférer avec le connéta- 
ble , le chancelier , le commandeur de Cluf- 
tes , & le vice-amiral de Vie. 1 

On trouvoit des inconvénients des deux 
côtés. Une grande perte pour le commerce 
, à maintenir la défenfe, & de la honte à 
la lever. Henri ne pouvoit fe réfoudre à 
* prendre ce dernier parti, qui lui paroif- 
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Ibit marquer de la timidité avec l’Efpa- 
gne : cette couronne n’ayant pas daigné 1604. 
faire la moindre démarche de fon côté , 
auprès de fa majefté très - chrétienne ; & 
tout ce qu’on pouvoit efpérer de lui , c’efl - 
qu’en laiffant fubfifler la défenfe , on fer- 
rneroit les yeux fur les infraélions qu’y < 
feroient les marchands , quitte à la réité- 
rer , s’ils en abufoient trop ouvertement , 

& avec préjudice de l’autorité royale. Pour 
moi , la plaie qu’en fouffroit le commerce , 
étoit prefque tout ce que je veyois, & 
par cet endroit, l’Anglois & l’Efpagnol 
jn’étoient égaux. Je repréfentai à fa ma- 
jefté , que fi elle 11’avoit égard qu’au dom- 
mage, qui en réfultoit pour nous, il ne 
falloit pas moins ufer de févérité avec l’un, 
qu’avec l’antre. 

Le roi d’Angleterre ne refufoit pas fa 
médiation darts ce différend. Il offrit mô- 
me de fe rendre'caution des promeffes qui 
feroient faites fur ce fujet , entre les deux 
couronnes, mais il prétendoit procéder, en 
qualité d’arbitre , & le roi , choqué de cette • 
vanité , ne vouloit lui accorder que celle 
d’ami commun. Le pape commença aufii 
à y prendre beaucoup de part, parce qu’il 
en craignit férieufement une rupture \ en- 
core plus dangereufe, entre la France & 
l’Efpagne. Il écrivit au cardinal Bufalo , • 
fon nonce en France , de ne rien négliger 
pour la prévenir, & ce cardinal trouva 
peu de temps après, l’occafion favorable 
pour y travailler. 

- Le comtç de Beaumont , qui étoit tou? 
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jours nôtre ambafladeur à la cour de Lon- 
dres , avoit fouvent mis fur le tapis , l’af- 
faire nouvelle du commerce, enpréfence 
des comtes de Vijla-Médiana & d’Arem-r 
berg , ambafladeurs , l’un du roi d’Efpa- 
gne , l’autre des archiducs. 11 avoit même 
ébauché une efpecc d’accord avec eux , le 
préfident Richardot , & Louis Vroreylzen , 
lequel avoit été communiqué au connéta- 
ble de Caftille , qui étoit aufli à Londres , 
mais le départ fubit de ce connétable, & 
quelques autres obftacles, les avoient em- 
pêchés de venir jufqu’à figner le prélimi- 
naire de cet accord. Le connétable de 
Caftille pafla par Paris , & y vit le cardi- 
nal tiufalo , qui le pre(Ta par tant de cô- 
tés , fur cette affaire , qu’il en obtint qu’elle . 
feroit remife à examiner, entre les mains 
des commiflaires , qu’il nomma pour le 
roi fon maître, le confeil de France en 
nomma de fon côté. Mais ce n’étoit point 
encore là la véritable porte pour en for- 
tir ; l’affaire , abandonnée à tant de têtes , 
traînoit en une longueur infupportable. 
Bufalo obtint de dom Baltazar Stuniga , 
nmbaffadeur d’Efpagne en France , & d’A- 
iexandre Rovidius , membre du fénat de 
•Milan, intéreffés dans cette caufe pour 
l’une des parties , qu’ils s’en rapporteraient 
à lui de tout ce qui concernoit cette affai- 
re. Cela fait , pour n’avoir de même af- 
faire dans l’autre partie , qu’à une feule 
perfonne , il pria le roi de me. charger 
auflî , fans aucun fécond , d’un pouvoir 
égal au tien, & dês-lors il regarda la çbo- 
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fc, comme fort avancée. J’allai le voir 
chez lui. J’animai fon impatience, d’un 
nouvel aiguillon , en lui repréfentant la 
guerre , comme prête à fe faire , & avec 
des préparatifs de la part de fa majetté , 
qui la rendraient peut-être plus férieufe 
encore , qu’on ne penfoit. En peu de jours , 
je le fis convenir des articles que j’avois 
drdTés fur cette matière , & qui alluroient 
pleinement la liberté du commerce : c’é- 
toient , à peu de chofe près , les mêmes qui 
• avoient été propofés & débattus à Londres. 

Ce traité , car il en devint un vérita- 
ble , quoique tout fe pafl;\t entre le car- 
dinal Bufalo & moi , renfermoit en fubf- 
tance, de part & d’autre, que l’édit du 
trente pour cent , & celui de l’interdi&ioti 
du commerce entre les deux couronnes 
de France & d’Efpagne, feraient èc de- 
meureraient annullés : c’étoit là le grand 
point. Mais comme les deux princes 
avoient prétendu juftifier chacun leur con- 
duite , en faifant plufieurs plaintes récipro- 
ques, qui avoient aufli rapport au com- 
merce , il y avoit beaucoup d’autres article* 
avec celui-ci , qui tendoient à y remédier. 
| Il étoit marqué , que fa majellé très- 
chrétienne défendrait par un édit , qu’au- 
cun de fes fujets ne fit , ou autorifàt le 
tranfport des marchandises de Hollande 
•' en Efpagne, & dans les dépendances de 
l’Efpagne , en prêtant des vaifleaux , cha- 
riots & toute autre voiture ; que les mar* 
chandifes , véritablement de France , fe» 
roient empreintes du fceau de la ville , d’où 
Tome • V 
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elles feraient enlevées &. qu’elles y feraient 
1404. infcrites dans un regiftre : c’étoit pour 
obvier à l’inconvénient de la relïemblance 
des marchandifes ;,qu’autrement, elles fe- 
roient fujetes à confifcatio.n , fans cepen- 
dant qu’on pût , fut un foupçon defraude, 
arrêter ni retarder le cours de ces mar- - 
chandifes ; que tous les Hollandois , pris- 
dans les navires François , pourroient être- 
arrêtés y que les François ne porteraient 
aucune marchandife d’Efpagne en Hollan- 
de, ni ea d’autres lieux des Pays-Bas» 
que ceux, qui feroient marqués fur les aP 
fiches , & que pour fûreté de la parole , 
que peut-être ils donneroient, fans inten- 
tion de la tenir , ils s’obligeroient pat 
écrit , devant lé magiltrat Efpagnol du lieu; 
d’où. ils partiraient , de payer le trente 
■ pour cent , laquelle obligation leur ferait 
rendue', rapportant dans x un an le certificat 
du juge de l’endroit où. ils auraient dé- 
barqué,, foit en France,, foit aux.lieux de 
Flandre approuvés » que le roi de France 
ferait confifquer ces marchandifes prîtes* 

. par fes fujets en. Efpagne , pour être por- 
tées dans les lieux défendus , moitié au 
dénonciateur le trente pour cent, pré- 
levé ; que le magiftrat François » qui auroit 
donné de faux certificats de décharge , fer 
) roit auflî pourfuivi en juftice , &. puni ; 

7 que les deux rois fe tiendraient mutuel- 
lement les chemins libres.. L’article des 
impôts établis depuis la paix de Vèrvins » 
fur les marchandifes portées d’Efpagne en^ 
Flandre,, ou de Flandre en Efpagne, par 
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Calais , & lorfqu’elles entreroient dans ce - 

port, ayant déjà été arrêté auparavant, 1604* 
devant le même cardinal , il n’y avoit rien 
de nouveau fur cet article. Il étoit ftipu- 
lé , que quarante jours après la date de 
ce traité , il feroit publié le même jour , 
dans les états refpeétifs. La date eft du 
ia Oétobre , & il ne fut d’abord figné que 
du cardinal Bufalo & de moi (6). 

-, J’étois bien fûr que Henri l’approuve* 
roit, n’y ayant rien mis, fans en avoir 
pris fon avis auparavant. Je craignois da- 
vantage la critique de Sillery & des au- 
tres confeillers , à qui la connoiflance en 
avoit été ôtée. L’expédient que je trouvai , 
fut d’envoyer Arnaud l’aîné', porter ces 
articles à Sillery , en le priant fort civile- 
ment de m’en dire fon lèntiment. Sillery 
' répondit brufquement , & fans vouloir 
feulement les lire , que l’affaire étoit en 
bonne main , & que celui qui y avoit tra- 
vaillé feul , pouvoit aulîi la conclure fëuL 
Je ne fus pas content de cette réponfe- 
Je renvoyai Arnaud , lui dire que me pa- 
rodiant néceflaire que le traité fût figné 
de lui & des autres commiflaires, nom- 
més d’abord , je le priois de venir faire 
cette fignature chez moi; qu’à fon refus 9 


CO Voyez le traité mê- 
me dans la chronologie fep- 
tenaire. Le roi n’y donne 
d’autres titres au marquis 
de Rofny, que celui de 
grand - maître & capitaine 
général de l’artillerie de 
France, Le cardinal Bufe -1 

y 


lo n’ÿ figna point, mais 
feulement meflieurs , de 
Rofny & de Sillery , D. Bal- 
tazar de Ciiniga, pour lo- 
roi d’Efpagne, & le féna- 
teur Providius. Matthieu r 
tom, a, lit. 3 ) png. 655. 
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je ne pouvois me difpenfer de faire dire 
par Arnaud à fa majerté , en lui portant 
le traité, que la difficulté qu’il en faifoity 
auroit retardé la conclufion de deux jours * 
comme cela étoit vrai. Sillery eut ipeur 
que fi', pendant cet intervalle, il arrivoit 
quelque contretemps , qui fît échouer l’ac- 
cord fur le commerce, il n’en demeu- 
rât refponfable , il vint chez Bufalo , & 
lit ce qu’on lui demandoit, & Villeroy 
ligna aufii le traité. 

Le roi recevant une copie de ces arti- 
cles, fortifiée de ces cinq fignatures, fer 
loua beaucoup du cardinal nonce, & lut 
fit préfent d’une croix de diamants ; il le 
recommanda au pape , par une tèttre des 
plus avantageufes , &il lui accorda la dif- 
tinélion de le faire manger à fa table. Sa 
majefté différa de faire publier le traité 
de commerce, jufqu’à ce que la ratifica- 
tion en fût arrivée d’Efpagne; mais elle 
fit toujours par provifion , lever fous main 
la défenfe pour le tranfport des bleds , ce 
que les peuples fouhaitoient aveç ardeur.- 

Il fe concluoit pendant ce temps-là, un 
autre traité à Londres, entre l’Efpagne 
& l’Angleterre, auquel la France ne pou- 
voit manquer de s’intérefTer fortement , 
après ce qui s’étoit pafTé l’année précé- 
dente , entr’elle & la fécondé de ces cou* 
ronnes. Pour en être bien inftruit , il faut 
reprendre la fuite des affaires , tant poli- 
tiques que militaires, entre PEfpagne & 
la Flandre, avec lerquellcs celles d’Angle- 
terre ont à cet égard une liaifon néceûaire. 
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! Le fiege d’Oftende cohtinuoit toujours, — ■— ~ 
avec le môme acharnement , pendant que 1604. 
les Efpagnols le pourfuivorent, le prince 
d’Orange s’attacha, au commencement de 
la campagne , à Fille de Cadfan, dont il 
fe rendit maître le 10 Mat , & enfuite de 
tous les forts aux environs , comptant s’ou- 
vrir par-là un chemin jufqu’à la frontière 
de Calais, & il vint enfin mettre le fiege 
devant l’Eclufe. On manda de Bruges ai» 
roi, que l’archiduc, qui ne vovoit cette 
entreprife qu’à regret , alloit raifembler 
quinze ou feize mille hommes , avec lelquel» 
il fe promettoit de fecoiirir cette place T 
en forçant Ardembourg, qui ta couvroit ' r 
mais que Maurice s’y étoit fi bien retranché , 
qu’on ne croyoit pas qu’il pût en être chal- 
fé , pourvu cependant qu’il eût à-peu-prè» 
tm monde fuflîfant pour garder fes re- 
tranchements.-' Le général Flamand prit < 
éneore la précaution de pouffer fes re- 
tranchements jufqu’à Ardembourg, & s’il' 
falloir qu’il fût obligé de divertir les trou- 
pes des opérations du fiege, il fe mit en 
état de pouvoir réduire la place par fa- 
mine, au défaut de la force. L’Eclufe fe 
rendit en effet le 20 Août. • ' • 1 
• Les Efpagnols de leur côté , animés par 
la vive réfiftance de leurs ennemis , &• 
par le fentiment des’ pertes itnmenfes 1 
qu’ils avoient faites devant Oftende , cru- 
rent que leur bonheur étoit encore plus 
intéreffé , après' ces fuccès du prince d’O- 
range, à ne pas avoir le démenti d’une 
entreprife qui duroit depuis fi long-temps. 
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5 ^^ De Vie manda à fa majefté , par «FAuvat 

1604. qui revenoit d’Angleterre , qu’ils y avoient 
fait jouer trois mines; ou ajouta, qu’elles 
avoient été fans effet. Cependant il eft vrai 
qu’Oftende étoit alors véritablement aux 
abois. Les Efpagnols s’étoient vantés hau- 
tement, qu’ils la prendroient avant la iin de 
Juillet , & qu’ils feroient encore k temps 
pour aller délivrer l’Eclufe , avec toutes 
leurs forces réunies. Tout le monde n’ajou- 
toit pas foi à cette bravade ; fur-tout depuis 
que Perû , le riche , capitaine du régiment 
de Néreflan , fraîchement arrivé de cette 
place , avoit affiné à Paris qu’elle tiendroic 
encore *fix femaines ou deux mois. L’E- 
clufe marcha dFeéïivement avant Oftende ; 
mais c’eft que les Flamands fe défendoient 
tvec une ardeur dont on ne voit guere 
d’exemples. Secondés d’tm fecours de onze 
. compagnies , faafant entre miHe & douze 
cents hommes, tour frais-, que ies états 
venoijmt de leur envoyer , fous la conduite 
du général Marquette , ils s’aviferent de 
çonltruire un retranchement intérieur qui- 
pût leur fervir à obtenir une capitulation 
plus avantage ufe , en y tenant le fort* 
lorfqu’ils feroient réduits à cette extrémi- 
té, &- ils trouvèrent le moyen, preifés 
comme ils étoient^ d’y faire entrer des 
munitions & de F argent.. t 

. C’étoit un fpeéfacle nouveau, fur- 
prenant pour toute l’Europe , qu’un petit, 
état , qui ne forme qu’uu point pref- 
qu’imperceptible fur la carte, eût ofé le- 
ver la. tête da milieu de ies marais , & 
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bravé pendant an fi long temps , cette 
Efpagne fi formidable. Où prenoit-il fes 1604» 
forces? Où puifoit-il lès fonds? car on 
eftimoit que cette guerre eoûtok aux 
états vingt mille florins par jour. On ne 
favoit pas dans quel embarras ils s’étoient 
fouvent trouvés; ne fachant prefque plus 
où donner de la tête , & étant obligés 
de frapper à toutes les portes. Le duc 
de Bouillon leur ayant promis une fomme 
d’argent, ils envoyèrent le capitaine Sar- 
loque, pour la toucher, mais il n’en rap- x 
porta rien , que le regret d’avoir dépenfé 
à fes maîtres quatre pu cinq mille florins,', • 
que leur coûtèrent leurs compliments à Ta 
princeflè d’Orange. 

Leur refuge ordinaire étoit Henri; tan- 
tôt, pour une centaine de mille écus , d’au* 
tre fois , pour deux cent milliers de poudre j 
e’efi: de quoi ils confumoient beaucoup. 

Leurs demandes n r avoient point de fin*. 
BuzenvaJ , que fa majefté entretenoit dans 
ees cantons, pour fe faire inftruire de tout , 

Leur étoit bien utile , pour appuyer leurs 
follicitations auprès de ce prince , qui à la. 
fin leur demeura feul , pendant que tout 
le refte les abandonna; auflî ménageoient- 
ils précicufement Buzenval , & ils le retin- 
rent comme de force, lorfqu’il eut obtenu 
fou congé pour revenir en France: & qui , 
ne ménageoient-il's pas ? Ils eurent defièia 
de me faire un préfent confidérable. Bu- 
zenval , qu’ils confulterent, l'esaflura qùfc- 
jp ne le prendrais point. Us fe contente- 
teiit de me marquer leur reconnoifiance-,. 
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# 

en me faifant offrir par Aerfens quelques 
J 6 04. coquillages rares , & quelques juments dé 
carroffe de leur pays , à mon époufe. 

Henri fe portoit à les obliger , avec une 
facilité qui ne pouvoit partir de fon feul 
intérêt propre ,& qui doit lui faire tenir, 
dans l’efprit de ce peuple, le rang de l’un 
des fondateurs de fa liberté. Ils feront bien 
coupables , fi jamais ils manquent à une 
couronne leur bienfaitrice (7). Ce prince 
• me mandoit cette année en Poitou , que 
Büzenval lui faifoit de nouvelles deman- 
des pour les états, que peut-être il n’au- 
roit pas dû leur accorder; mais qu’il rie 
pouvoit fe réfoudre à les abandonner , 
quelques bruits qui fc répandiffent d’An- 
gleterre , & quelques menaces que lui fît 
l’Efpagne. ' 

, On juge aifément tout ce que la guerre 
' préfente' coûtoit à cette couronne , qui 
étoit la partie attaquante , par ce que je 
. Viens de dite des ' Provinces-Unies , qui 
fe tenoient Amplement fur la défenfive, 

& fans fortir de leurs maifons , & quel 
reffentiment TEfpngncen confcrvoit con- 
tre nous. Dans le vif chagrin , quelecon- 
feil de Madrid fentoit d’une guerre fi épui- 
fante , & qu’on y cachoit pourtant avec 
le dernier loin , il menaçoit fouvent de 
ne jamais pardonner ce ‘ traitement aux t 
François. Henri faifoit femblant de ne rien 
entendre , & avec raifon. L’impuifTance 
' • de 

_ (7) C’eft prefqu’en ces mimés termes, que Cro- 
tins en pnrîe, dans fon livre > intitulé ; Antuzltt & 
lijljiti da troubUi dus Pays-Bas* 
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tle ce confeil fe montroit par ce vain dépit ; 

& l’on favoiten France que les finances de 1604, 
fa majefté catholique étoient épuifées. 

’ Oftende (8) fut enfin pris , le 22 Sep- 
tembre, & Henri eut la confolation de 
voir que , pour cinq ou fix cent mille écus , 
qu’il lui en coûtoit chaque année, depuis 
que cette expédition avoit commencé , il 
avoit confidérablement avancé la ruine de 
i’Efpagne , fon ennemie. 

Il femblera , fans doute qu’on devoir 
mieux attendre du traité , que j’avois né- 
gocié l’année précédente en Angleterre. 

Voici ce qui s’y étoit pafl'é depuis. L’Ef- 
pagne fentit bien que la Flandre étoit perdue 
toute entière pour elle , fi elle ne trouvoit 
le moyen d’apporter quelque changement 
aux difpofitions , dans lefquelles j’avois 
laiiréle roi de la Grande-Bretagne. Elle re- 
nouvella toutes fes brigues & fes follici- 
tations , après mon départ de Londres , 
pour obtenir du moins une neutralité dans 
ce qui concernoit les Provinces-Unies , fi 
«île ne pou voit mettre tout-à-fait fa ma- 
jefté britannique dans fon parti. D’abord 
les Efpagnols crurent devoir demander 
beaucoup , & offrir beaucoup aufli , pour 
fe faire accorder du moins une petite par- 
tie de leurs demandes. Les premières pro- 
pofitions furent mifes fur le tapis & re- 
jettées , fans feulement les examiner. Les 

(8) Voyez' la reddition 
d’Oftende & de l’Eclufe, 

)5c les autres expéditions 
de cette campagne , dan* 

Tme F 



Digitized by Google 



24Ü Mémoires de Sully,. 

■mot Efoaenols en firent fuivre une , dont ils 
s , efpérerent l’abandon des Hollaudois par 
6 ° 4 * grSSSs , Parce que 

ceux-ci n’avoient rien fi fort à cœur , c el 
celle de rendre le commerce des Indes 
également libre à leurs deux étions. Le 
coup porta encore à faux :, parce iq ^ 
pagne prévoyant qu’on rabattrait toujours 
Hz de fes demandes, mit pogrom*- 
tion à cette offre , une ligue offenfive £ 
défenfive entre l’Angleterre «St & 

•le confeil du roi d’Angleterre , encore 
frappé vivement des railons du contraire^ 
ne lui difiimula point que fou intérêt , lu 

didoit de foutenir la Hollande Je elle 
de prendre ouvertement parti contre elle. 

On crut alors la chofe abfolument man- 
quée, le feul Beaumont ne s y méprit 
point , & prédit , que malgré tous ces .obs- 
tacles apparents , on pourrait fe : rai P - 
cher , & qu’on fe trouverait en effet d ac- 
cord. Quelque temps après , les Efpagnols 
revinrent à la charge. Pour diminuer tou- 
jours quelque chofe des premiers refus , 
Cant leur fine politique il fut nommé 
des commiflaires de part & d autre. Les 
conteftations furent fi vives , qu on tut 
cent fois furie point de voir tout manqué. 

Meniiblement la chofe fe tourna en négo- 
ciation plus paifible, les commiflaires fe 
radoucirent, ceux d’Efpagne , non feule- 
ment ne marquèrent aucune averfion pour 
S France, mais furent les premiers à dire 
qu’on ne devoir l’exclure de rien. On ne 
parloit jamais des deux rois , fans } jom- 
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dre le troificme. On traitoit honnêtement , 
jufqu’aux états mêmes, & l’on paroiflbit 1 604. 
difpofé à toute forte d’accord avec eux, 
tout cela a lin de dillimuler. à fa majellé 
britannique , ce que cette négociation avoit 
de contraire dans fon but, à la première, 

& pour lever fes fcrupules. 

A cette batterie l’on joignit le fecours 
des petits écrits anonymes, dans lelquels 
on s’attachoit à démontrer, que la paix 
étoit le feul parti à defirer, pour les trois 
rois également. On infinua dans l’un de 
ces écrits , qu’on fuppofa partir de la main 
d’un Anglois, parce qu’on y élevoit fort 
la puiflance du roi d’Angleterre, qui peut, 
difoit-on, fe palier de tout le monde, & 
dont perfonne ne fauroit fe palier , comme 
fi les Efpagnols n’avoient pas pu être ca- 
pables d’une flatterie, qui pouvoit leur 
réuflîr : on infinua , dis-je , que cette paix 
étoit fouhaitée également par les trois tê- 
tes couronnées ; mais que leurs majeftés 
très - chrétienne & britannique , fouhai- 
toient en même temps fecretement toutes 
deux, qu’elle leur valût la pofleflion de 
la Flandre. Le trait étoit malin. 

On rî’étoit pourtant encore convenu de 
rien, pendant un an entier, c’eft-à-dire 
jufqu’au 21 Juin de celui-ci; mais la négo- 
ciation fit des progrès rapides au commen- 
cement de Juillet. Elle fut poufl'ée fi avant, 
qu’on ne doutoit plus en Angleterre, que 
la décilion n’en fût retardée que jufqu’à l’ar- 
rivée du connétable de Caftille , qui étoit 
à la veille de pafler à Londres , en qua- 

X ij 
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lité d’ambalfadeur extraordinaire , & muni 
1604. d’un plein pouvoir de fa majefté catholi- 
que. On eut la même opinion à Paris. 

On y fut même perfuadé que non feule- 
ment l’Angleterre , mais les Provinces- 
Unies elles-mêmes , avoient fait fccrete- 
ment les conditions de leur accord avec 
l’Éfpagne , & que les états avoient terminé , 
par l’intervention & à l’arbitrage de fa 
majefté britannique, les difcuflïons aufu- 

Î et des villes d’ôtage , de la navigation des 
ndes , du'commerce , fans payer les trente 
pour cent, & les autres. Mais pourquoi, 
fi cela étoit, ne voyoit-on, ni lever les 
iïeges , ni cefler les hoftilités de part & 
d’autre? 

Audi ce bruit étoit-il faux, du moins 
quant à ces prétendus accord & arbitrage. 
Les états ne s’en apperçurent que trop 
tôt, & ils connurent en même temps , que 
bien loin de cela, ils ne dévoient plus rien 
attendre de fa majefté britannique. Ce 
prince s’étoit lalTé à la fin de lutter fi 
long-temps contre fon penchant. Il vou- 
loit être l’ami de tout le monde. 11 venoit 
de faire prendre à fes états réunis le nom 
de Grande-Bretagne, & de faire fon en- 
trée folemnelle dans Londres , où il avoit 
fait tenir une conférence , pour concilier 
les Anglicans & les Puritains : car il éten- 
doit fes idées de pacification fur -tout. 

Il ne fongea point que par cette condui- 
te, il alloit en exclure ceux, précifément - 
qui en avoient le plus de befoin , les Fla- 
mands qu’il lailToit à la merci de leurs 


« 
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ennemis. Les Anglois commcnçoient déjà à » 111,1 r - 
gourmander ceux de cette nation, qui fe 1604. 
trouvoient dans leurs ports ; & lorfque les 
• Flamands prétendoient , comme à l’ordi- 
naire , que les Anglois ne dévoient point 
fe mêler de certains trafics fur leurs cô- 
tes , ceux-ci leur répondoient effronté- 
ment, qu’ils enavoient la pcrmillion du 
roi d’El’pagne, leur fouverain. Rien n’ir- 
ritoitfi.fort les Hollandois , que de pareils 
difeours; & fi l’on avoit laiifé faire les 
Flefîingois , on croit qu’ils fe feroient 
défait de tous les Anglois qu’ils avoienc 
parmi eux. On leur en fit comprendre - 
toutes les fuites , & ils fe continrent. 

Ce n’efl: pas là ce que les états aVoient 
efpéré , lorfqu’au commencement des con- 
férences publiques entre les commifiaires, 
fa majelté britannique voulut qu’on y ad- x 

mît & qu’on y écoutât le fieur le Caron , 
leur agent. Le Caron a avoué qu’il avoit 
' eu d’abord tout fujet d’être content des 
. commifiaires Anglois. Lorfque les Efpa- 
gnols voulurent les prefientir au fujet de* 
villes d’ôtage Hollandoifes , qu’ils auraient 
-eu bien envie qu’on leur remît en mains 
à eux -mêmes, les Anglois leur dirent ' 
qu’ils ne pouvoient faire autre chofc, 
que de rendre ces villes au confeil des 
Provinces - Unies , lorfqu’ils recevraient 
de lui l’argent avancé; & fur ce que les • 
Efpagnols repartirent avec mécontente- 
ment , que c-’étoit à ceux qui les leur avoieni 
engagées, qu’il falloit les reftituer, les 
«onfeillers Anglois «'ajoutèrent rien au- > 

X iij % 
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tre chofe , linon , qu’au refus des états 
i.604. de rendre les fommes prêtées, ilsfetour- 
. îieroidit vers l’Efpagne , pour lui faire 
la même propofition. On leur fut encore ; 
aflfez favorable dans l’article du commer- 
ce, qui les retint long-temps, les Efpa- v 
gnols infiftant , que la Hollande leur ou- 
vrît celui de toute la côte de Flandre , & 
de la ville d’Anvers en particulier, qu’ils 
- avoient comme bouclée, par la conltruc- 
tion de plufieurs forts fur l’Efcaut, 6 : 
entr’autres par celui de l’Iflot. Mais cette 
bonne intention 11e dura pas long-temps 
aux Anglois, pour leurs voifins. Le fen- 
timent de Buzeuval, dont les lettres me 
fourniffent une partie de ces détails, fur 
l’ifiue qu’on voyoit qu’avoient eue toutes 
ces conférences angloifes , c’efl que les 
Anglois n’ignoroient pas, quelles pou- 
rvoient être les conféquences de ces nou? 
velles opérations politiques, mais qu’un 
grand fond de jaîoufie contre nous, & 
un peu d’étourderie , avoient tout fait en 
cette occafion. 

Les choies étoient en cet état, lorfque 
le roi d’Angleterre jugea à propos d'in- 
former fa inajefté très-chrétienne , par fon 
âmbafladeur à la cour de France , des 
difpolitions où il étoit, de faire un traité 
avec l’Efpagne. L’ambafladeur Anglois en 
préfenta en même temps le mémoire au 
roi. Sa majefté britannique y perfiftoit 
dans l’opinion finguliere , que ce traité & 

< celui de l’année précédente , n’avoient 
. liwi de contraire, l’un à l’autre. Jacques 

« s - 1 
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Favoitvoulu de môme, perfuader à Beau- ""T 
mont. Il promettoit à Henri d’en furfeoir 1604 
la conclufion , jufqu’à celle de l’affaire, 
qui occupoit alors les deux couronnes de 
France & d’Efpagne ; c’elt l’affaire du com- 
merce, qui' étoit alors fortement agitée. 
Cependant les cnmmiffaires ne laiïlerent 
pas de ligner toujours le (9 ) traité entre 
l’Efpagne & l’Angleterre , & ils y remirent 
Beaumont, pour l’affaire du commerce, 
à la venue du connétable de Caflille. Ou 
eu parla îl celui-ci, lorfqu’il pafla par Pa- 
ris , pour fe rendre à Londres; mais il fit 
naître, de deffein formé, des conteftations 
pour ne rien conclure avec le cardinal 
Bufalo, qui déjà travailloit à cette affaire. 

. Ce qu’il y a de plus fingulier , c’eft que 
ces commiffaires , en ne donnant aucune 
fatisfadion ù Beaumont fur ce fujet, ofoient 
cncSre lui demander de lever par proviiion 
Timpôt du port de Calais. Beaumont qui 
favoit que l’intention de fa majelté n’étoit 
pas de l’abolir môme après la conclufioi» 
de l’affaire du trente pour cent - , avec la- 
quelle il n’avoit rien de commun, éluda leur . •' 
propofition , en leur rendant la pareille* 

Le connétable de Callille repalla par 
la France , dans les derniers jours de No. 


( 9 ) Ce traité n’eft en 
rien différent d’un vérita- 
ble traité de paix. Les rois 
d’Efpagne & d’Anglercrrc 
y comprennent leurs alliés , 
c’efM-dire , tous les prin- 
ces & les états de la chré- 


tienté qui y font nommés, 
excepté les feules Proviu- 
ces-Unies. Il cil rapporté 
en entier dans le fepienai- 
re , ann . 1604. Matthieu- 
ibid . 650, &c. 
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vembre , en s’en retournant en Efpngne , 

1 604. où il portoit le traité conclu. Il arriva à 
Paris , comme le traité du commerce s’y 
concluoit aufli. Il fit demander, le lende- 
main de fon arrivée , la permilllon de fa- 
luer fa majefté , à laquelle il lé préfenta , 

Ja joie & la fatisfa&ion répandues fur le , 

vifage. Il lui fit un compliment très-étu- ' 
dié,"& qui n’en étoit peut-être que d’au- 
tant moins fincere. Il prit pour fon fujet, 
les deux accords fraîchement faits. 11 s’ef- 
força de perfuader ù ce prince, que les 
rois de France & d’Efpagne étant les deux 
plus puilfants potentats de la chrétienté , 
leur union étroite étoit un moyen nécef- 
faire & infaillible, pour venir à bout des 
«ntreprifes qu’ils feroient de concert , fur 
quoi il fit valoir l’alliance qui avoit été de 
tout temps , entre la France & la Caftil- 
îe. Il s’étendit fur les avantages de cette 
alfociation , qui feroit aux deux couron- 
nes , les mêmes amis & les mêmes enne- 
mis ; & fur les moyens de la rendre insé- 
parable , c’étoit , difoit - il , de n’avoir 
aucune partialité , de fe défaire de toute 
Jaloufie , fur l’autorité & la prééminence , 
d’éclaircir & de vuider il l’amiable , leurs 
prétentions fur certains cantons & certai- 
nes villes de l’Europe. Il n’oublia pas à 
infinuer il fa majefté, que les proteftants 
étoient des ennemis , que la bonne politi- 
que demandoit qu’on abaiftàt. Il conclut 
fon difcours par repréfenter les avantages 
d’un double mariage des enfants des deux 
rois , qui lérabloit , . difoit-il , par la cou- 
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jondure du temps , Être déjà arrêté dans 
le ciel. En bon politique, il aflura au 1604. 
roi , qu’il n’avoit aucun aveu de Ton maî- 
tre , pour tout ce qu’il venoit de lui dire. 

Il le pria de vouloir bien lui déclarer ce 
qu’il penfoit fur ces choies, parce que, 
quoique ce ne fuflent que de iimples ou- 
vertures, s’il voyoit qu’elles eulïent le 
bonheur d’être du goût de fa majefté , il 
feroit plus hardi à lespropofer enluite au 
roi fou maître. 

1 . Je n’étois pas préfent à ce difeours; 
mais le roi voulut bien venir à l’arfenal , 
uniquement pour m’en faire part. 11 s’ar- 
rêta, après m’avoir rapporté les paroles 
de FEfpagnol , pour me dire , qu’il vou- 
loit favoir la réponfe que j’y aurois faite, 
avant que de me dire celle qu’il y avoit 
faite lui-même. Je répondis à Henri , fur 
un ton auffi peu férieux, que je la lui di- 
rois bien fur l’heure, mais que j’attendrois 
■au lendemain à le fatisfaire , afin d’y mieux 
penfer encore , qu’il ne m’accufât pas de 
précipitation , comme il faifoit fouvent , 

•lorfque mes paroles avoient le malheur de 
ne pas lui plaire. Sa majefté fourit, & y ' , 
confentit , en me donnant un petit coup 
fur la joue fui vant fa coutume, lorfqu’elle 
étoit de bonne humeur. 

. J’allai le lendemain au Louvre , dégager 
ma parole. Je trouvai le roi, qui fe pro- 
jnenoit fur la terrafle des capucins. Je 
lui dis, que s’il fe fouvenoit encore d’un 
mot que j’avois dit fur les Efpagnols , & | 

, qu’il avoit trouvé allez plailaut , qu'ils 
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préféraient les (io) œuvres à la foi, il ne 
1604. chercheront pas long-temps, ce quej’au- 
rois répondu à rambafiadeur de cette na- 
tion , qu’après tous les manques de foi 
& les panures , dont elle s’étoit déshono- 
rée à la face de l’Europe , le difcours du 
connétable de Caftille ne m’auroit paru 
qu’un artifice nouveau du roi d’Efpagne, 
pour mettre le divorce entre fa majefté & 
les Provinces-Unies , & tous fes alliés pro- 
teftants, afin de retrouver une occation 
d’envahir ce royaume , plus favorable en- 
core, que ne l’avoit eu fon pere. Ce trait 
étant une de ces noirceurs , qu’on n’oie 
feulement entreprendre de colorer, je le 
rappellai à fa majefté , en y ajoutant que 
fans l’Angleterre, la Hollande , les protef- 
tants François de étrangers , fans tous les 
travaux & les peines incroyables de l'a 
propre perfonne, l’Efpagne lui parlerait 
peut-être aujourd’hui en maître ; que le 
confeil de Madrid, accoutumé à profaner 
ce qu’il y a de plus facré dans la religion, 
abufoit du nom de mariage dont le lien 
n’avoit rien de capable de le retenir; fur 
quoi, je fis faire à Henri une remarque, 
qui, ce me femble, eft jufte. 

Ce ti’eft pas un trait d’une auiïi bonne 
politique, qu’on le croit ordinairement, 
que de marier les enfants mêles delamai- 
fon de France, dans des maifons à-peu- 
près égales, comme celle d’Eipagne (n> 

(io)Parallufionàun des I (11) Cette politique a 
dogmes de Calvin, reprou - 1 pourtant valu à la France, 
vé dans l'Egiii e Catholique. I la couronge d’Efpagne d<u>« 
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Outre qu’il n'y a point d’alliance, quel- - 
qu'étroite qu’elle foit, qui ne cède à la 
haine que l’ambition infpire pour un ri- 
val, l’avantage qu’on pourroit envifager 
dans ces unions, devient nul, par la rai- 
fon môme qu’il pourroit devenir trop con- 
fidérable. Il n’en e(t pas de même de celles, 

- qu’on contracte dans des maifons infé- 
prieures, on peut du moins, compter sû- 
rement fur tous les fèrvices qu’elles font ‘ 
en état de rendre. L’honneur d’une al- 
liance avec la première maifon du mon- 
de, fait qu’elles le trouvent trop hctireu- 
fes de pouvoir contribuer à fa gloire & » 
à fa grandeur. L’Efpagne a trouvé dans 
cette ( 12) méthode , le fecret d’augmen- 
ter conlidérablement fa pui (Tance d’une 
maniéré moins rapide , mais aulTi moins 
hazardeufe que les armes. 

Je ne pente pas , pour le dire ici par 
occafion , comme le commun , fur le fai]: 
de la loi Salique, cette loi (i renommée, 
qui pourtantne fe trouve écrite nulle part, 
mais dont l’origine fe démontre allez par 
le nom qu’elle porte , comme fon ancien- 
neté 1e prouve par l’incertitude même de 
cette origine (13), on la regarde ordi- 


la maifon de Bourbon , 
apres la mort de Charles II. 

(12) „ La maifon d’Au- 
,, triche, di foit GUy-Pa- 
,, tin-, acquit de grands 
„ héritages, per Lancent» 
,, car ni s , c’eft-à-dirc par 
,, alliances <Sc mariages. 

(i î) „ t^uant à la loi 


|„ Salique ( c’cft M. l’ab- 
bé du Dos qui parle ainlî , 
dans fon bifitire critique d* 
ï'ètabUJjiment de la monar- 
chie françoif* dans les Cau/es , 
tom.Z,livre6,p. 290,291): 
„ Ce nom lui vient pro- 
„ bablement de ce qu’clje 
„ étoit déjà en ufage par* 


1604. 
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g lL-Üg*. 1 * 11 nairement comme le plusfolide fondement 
1604. du royaume & de la royauté. Pour moi , 
tout ce que j’ai fait de réflexions fur ce fu- 
jet , m’a porté à croire que la fituation 

B mi les Francs Saliens,|des infcriptions & belles 
lorfque Clovis incorpora lettres, *««. 1717 , 
dans leur tribu , à î’cx- 490 & fuiv. Il y cft prou- 
r ception de la tribu des vô , qu’il u’V a aucun arti- 
„ Ripuaires , toutes les tri- de, dans tout le code Sa- 
,, bus, qui le reconnurent lique , qui exclue les tilles 
t , pour roi , en l'année 5 1 o. de la fuccedion à la edu- 
M La plus ancienne rédac- ronne , & que le fixieme 
f , tion de cette loi que nous paragraphe du titre foixan* 
„ ayons aujourd’hui, cft te -deuxieme de ce code, 
„ celle qui fut faite par les où il eft dit , „ que les mâ- 
,, foins du roi Clovis , & „ les feuls pourront jouir 
. „ retouchée enfuite par les „ de la terre falique , & 

,, foins de Childebert&dc „ que les femmes n’auront 
w Clotaire, fes enfants... „ aucune part à l’hérita- 
t , En l’année 798, Charle- „ ge ,,, ne doit s’enten- 
magne en fit une nou- dre , que des feules terres 
t , velle rédaction , dans la- & héritages des ! particu- 
quelle il ajouta beaucoup fiers ; mais que c’étoic d’ail- 
„ de fanétions , &c. „ Cet leurs une coutume établie 
écrivain établit encore de temps immémorial, chez 
( ibii. *73 ) : Que la difpo- les Germains môme , que 
fitionqui ûuuc , qut la cou- les filles ne fuccédaflent 
rotin* Je France ne tombe point à la couronne , qu’il 
■feint de lance en qutneuille , en cft fait mention dansTa- 
eft véritablement contenue cite, ôcc. M. de Foncema- 
dans le foixanre-dcuxicme gne avoit déjà démontré 
jitre des lobe Saliqucs. dans un autre mémoire 
. Mais l’opinion contraire ( ibii. ann. 1716 ,pag. 464. 
• été foutenue, & paraît & fuiv.') que le royaume de 
appuyée fur des raifons en- France a été fucceflifhé- 
core plus fortes , par un réditaire , & pour les mi- 
autre académicien , égale- les l'euls , dans la première 
ment judicieux & favaht race de nos rois. 

CM. de Foncemagne ") , Lcfentimentdecesdcux 
^ dans l’excellent mémoire écrivains, quoiqu’oppofés 
fur cette matière , inféré entr’eux , fe réunit contre 
dans le recueil des mémoi- le principe établi dans cet 
res de l’académie royale endroit de nos mémoires: 
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feule de la France , & les autres avanta- — — T 
ges qu’elle a reçus de la nature , font des 1604. 
caufes fuffifantes de la prééminence qu’elle 
a fur tous les autres états de l’Europe , 

& que la loi Salique , bien loin d’y con- 
tribuer , l’a fort fouvent empêchée d’au- - 
gmenter ces avantages , de ceux qu’on 
peut y joindre par une fage politique. 

Qu’un prince étranger devienne roi de 
France , en époufant l’ héritière , il fe pourra 
bien faire à la vérité , que le premier des 
rois de cette race , fera réputé Alle- 
mand , Italien , Efpagnol ou Anglois ; 
mais comme il 11’eft nullement à craindre 
qu’il foit jamais tenté de transférer le 
fiege de fon empire , ailleurs que dans 
une ville , que tous les princes choifi- 
roient, s’il étoit en leur pouvoir, pour 
y faire leur réfidence ; ce premier roi , ou 
prince étranger , fera bientôt naturalifé 
François, & dès la première génération, 
fapouérité fera tout-à-fait Françoife. La 
maifon d’Autriche, établie en Èfpagne, - 
& celle de Stuart , placée fur le trône ' 


c’eftunc idée infoutenabîc 
de tout point. Outre qu’elle 
tend à détruire la préémi- 
nence de la nation, elle 
jetteroit ce royaume dans 
des guerres civiles & étran- 
gères, prefque continuel- 
les, par les brigues pour 
le choix d’un fuccerfeur; 
dans la confufion de ft* 
loix, qui ne feroient pas 
toujours refpeélées par des 
rois etrangers i & dans plai- 


deurs autre» inconvénients* 
que l’auteur n’a fans doiite 
pas apperçus , & je nepui» 
croire que cette imagina- 
tion ne foit uniquement de* 
compilateurs, on n’y recon- 
noît point les maximes du 
duc de Sully. Confultez , 
fur l’exiitence & la teneuf 
de la loi Salique, Vende* 
lin , Eccard , Baluze , &c # 
cités par le» deux açadiv 
anciens» 
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d’Angleterre , en font des exemples très- 
' 16 04. fenfibles. Ce prince, ou premier roi étran- 
ger aura cependant uni à notre couronne , 
ce qu’il po fié doit auparavant de fon chef, 
pour n’en plus être jamais féparé. La loi 
Salique en défendant, pour me fervir du 
terme, que le royaume de France ne tombe 
en quenouille, lui ôte donc un moyen 
de s’agrandir , & un moyen d’autant 
moins àméprifer , que la violence n’ayant 
ici aucune part, il ne fournit aucun fujet 
ni aucun prétexte à la guerre. ( 

Ma réponfe au connétable Efpagnol 
fut fort du goût de Henri. Il m’aflura 
que le même efprit l’avoit infpiré, qu’il 
l’avoit feulement caché fous de grands 
mots & de belles paroles, afin de ne pas 
faire entrer le Caftillan en loupçon d« 
fes defleins (14). 


/ 


(14) Jean de Serre par- 
lant de la réception que 
Henri IV fit au connéta- 
ble : ,, le roi , dit-il , le 
,, lit recevoir à la porte 
,, de Paris, par le duc de 
„ Montbazon, avec une 
,, fort honorable compa- 
gnie de noblcfle.... Com- 
„ me Zamet traitoit le 
„ connétable A fouper, 
„ furvenant fort ù propos , 
,, à l’inftant qu’on lui pré- 
t , fentoità laver :Je veux, 
,, dit fa majefté , fouper 
,, avec vous. Le connéta- 
„ ble furpril, voulut met- 
,, tre le genou en terre, 
„ & lui préfenter la fer- 
j, ricue. Le roi le releva , 


„ & lui dit : ce n’eft pas 
„ à vous défaire les hon- 
,, neurs , mais bien de les 
„ recevoir : vous ôtes de 
„ la maifon ; & de fait , le 
„ roi a de l’alliance avec 
„ la maifon des Vclafqucs, 
„ en laquelle eft héréili- 
„ taire cet office , que les 
„ rois donnent' à ceux 
„ qu’ils veulent élever au 
„ premier grade , près de 
„ leurs inajeftés.... 

Cet ambafladeur, allant 
en Flandre, deux ans au- 
paravant, avoit déjà eu 
l’honneur de faluer le roi. 
„ II demeura , dit l’hifto- 
,, rien Matthieu , à genoux 
„ un peu plus qu’il ne pea- 


j 
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Ce qui venoit de fe palier à Londres 
entre l’Angleterre & l’Efpagne , y nuifoit 1604. 
bien à la vérité , mais pourtant n’ôtoit 
pas toute efpérance d’y réuffir. Ils n’é- 
toient pas encore en état , qu’on y mît 
férieufement la main. En fait de politique , 
le temps amene tout, lorfqu’on fait l’at- 
tendre. Je trouvai dans le cardinal Bufalo , 
ce que je cherchois depuis long- temps 
du côté de Rome. Audi ne fis -je point 
de difficulté de lui faire preflentir ce qui 
pourroit arriver un jour, perfuadé que 
le royaume de Naples , dont je faifois te 
partage du faint fiege , dtoit un motif 
lufiïfant pour le rendre difcret fur 1e fecret 
què je lui confiois , & môme pour le faire 
travailler à la réuffite. Cette éminence me 
paroifloit d’ailleurs douée de l’efprit d’une 
parfaite politique. L’Efpagne, en s’em- 
parant, comme elle venoit de faire, des 
forterefles de Porto-Hercole , Orbitello , 
Talamone, Piombino, Final & Monaco, ' 
ouvroit les yeux au pape , malgré qu’il 
en eût. Si les Romains n’avoient pas vu 
dans toutes ces invalions des avant-cou- 
reurs de leur prochaine fervitude , il au- 
roit fallu qu’ils n’cufient rien fenti du tout. 

Il eft allez clair, parles démarches qu’on 
.voyoit faire à Clément VIII, qu’il étoit 
fortement prévenu de ce fentiment. C’é- 
toit-là un pape , tel qu’il le falloit à Henri ; 
auffi ce prince s’elForçoit - il de lui com- 

„ Toit : il dit, que le roi|„ rent Time - , //*. 3 , 

„ I’avolt reçu en roi, &[/>. 605. Siri, Uii. 317, 

„ carelfô comme fon p»-l 
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plaire en toute occafion, & il lui en avoit 

ï 6 04. donné une bonne preuve , en retirant près 
de lui le prince de Condé , pour le faire 
élever & inftruire dans la religion romaine. 

Les princes d’Allemagne ne prenoient 
pas de moins bonnes impreflions. Sa ma- 
jelté m’ordonna de bien traiter l’ambafla- 
deur du duc de Wirtemberg, pour en 
faire un ami; & quoiqu’elle n’eût pas lieu 
d’étre content de l’éle&eur Palatin , à caufe 
du duc de Bouillon , elle ne le chicana 
point fur le paiement de quelques deniers 
qui étoient encore reliés dûs à cet élec- 
teur, & que fes minillres follicitoient. 
Henri n’y apporta d’autre condition , finon 
que l’éleéteur retireroit fon fils de Sedan. 
A l’égard des Provinces-Unies , il ell vrai 
que l’Angleterre leur manquoit ; mais du 
moins elle ne fe tournoit pas coutr’elles , 
ce qui ne changeoit prefque rien dans 
leurs affaires , cette couronne ne les ayant 
prefque jamais affiliées en rien. Si l’on 
vit les Etats fe repofer, auffi-bien que 
l’Efpagne, après les prifes d’Ollende & 
de l’Eclufe , ce ne fut uniquement que 
par lallitude & par épuifement , & ce re- 
pos n’étoit pas pour durer long- temps; 
ainfi ce fujet de di verfion , lorfque la France 
fe porteroit à attaquer l’Efpagne , lui de- 
meuroit encore alluré pour long- temps. 

J’ai touché quelque chofe d’un différend 
entre l’Efpagne & les Grifons (15) , qui 

fit 

r 1 5} Voyez P. Matthieu, -tom. ijiv. .% f/rg. les autre» 
hiftoriens, & fur-toui Vittorio-Shi, qui traite fon au long 
ce yoiut tl’hiftoirc. Mémeir . Réc. tom, 569 &fuiv. 
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; fit affez de bruit cette année, pour don- 

i ner lieu à plufieurs mémoires qui furent 1604. 

1 compofés fur ce fujet. Je vais en donner 

l’explication. 

1 Les Suilfes ont pour voifins & pour al- 

b liés les trois ligues des Grifons, les treize 

* communautés du haut & bas Valais , con- 
j 7liftant en cinquante-quatre paroifles-, dont 

t l’évêque, nommé par eux, efl: feigneur. ' 

î Saint Gai, Gencve, Neuf-Châtel, Bade 

3 & autres villes impériales & non impéria- 

5 les , qui fe font données aux Suides , à 

condition de leur conferver leurs privi- 
•• leges ; ces villes font comprifes fous neuf 
j bailliages. - * 

t , Les Grifons, dont il efl feulement quef- 

u tion ici, habitent les Alpes, & ce qu’on 

] ( appelle la Valteline , qui efl une vallée, 

ou pour mieux dire, une efpece de large 
g folle , entre le pied des Alpes apparte- 

U liantes à l’Italie , & les Alpes deçà fica- 

ire , puifque dans fa plus grande largeur, 
elle n’a pas plus d’une petite lieue fran- 
j çoife, fur trente ou environ qu’elle a .de 
longueur, depuis le Tirol jufqu’au lac de 
1 Côme. Tout le fond de cette vallée efl: 
s ‘ arrofé par l’Adda, qui la traverfe entière , 

; & qui fe grolïilfant de tous les torrent* 

i, qu’il reçoit, n’eft guere moindre que la 
. Marne, quand il fe décharge dans le lac 
j . de Côme. Elle renferme environ cent mille 
habitants , prefque tous catholiques ro- 
V; mains. Elle eft très-fertile en bleds , vins , 

0 arbres fruitiers & pâturages. Ses bornes 

* font , du côté de l’orient , le comté de 

* Tome F, Y 
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Tirol, auquel elle touche; mais les paffagcs 
•Î004*. en font également étroits & difficiles ; au 
midi , Brelî'e & Bergame , dépendances de 
la république de Venife , la chaîne de 
montagnes qui l’en fépare, eft pareille- 
ment îi roîde , & d’un terrein fi rude , 
qu’elle efl: inacceiïible dans toute cette 
longueur, excepté par les deux pafiages 
de Tiron pour entrer dans le Brefian , & 
de Morben dans le Bergamafque. Une 
pareille chaîne des Alpes habitées par les 
Grifons mêmes , fait le côté du fepten- 
trion. La difpofition de toute cette plage 
, n efl telle , que pour aborder en Italie des 
pays qu’elle a à fon feptentrion , il n’y a 
de pafiages que ceux qui aboutiflent dans 
cette vallée , qui débouchent à l’occideilt 
• dans le duché de Milan, par une plaine 
où efl le lac de Côme , entre le Milanois 
& la Valteline. 

C’eft cet endroit précifément , dont il 
s’agit ici. A fix cents pas du lac de Cô- 
me , l’Efpague venoit de faire conftruire 
Un fort, appellé le fort de Fuentes, du 
nom de celui qu’elle en avoit chargé, fur 
un rocher de deux cents pieds de" haut , 
dominant fur tout ce terrein , qui fé- 
pare Je Milanois d’avec la Valteline , 
& qui n’eft déjà que trop embarralfé par 
des marais & des prairies fangeufes; fur 
le bord du lac , qui en cet endroit "Veli 
large que de deux ou trois cents pas, 
elle avoit élevé uti fécond fort vis-à-vis 
le premier ^ mais beaucoup plus petit. 
Pour achever, de boucher entièrement ce 
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paffage , elle avoit fait faire de profondes 
tranchées dans l’intervalle, depuis le pied .1604. 
des montagnes jufqu’ao lac. Les fortifi- 
cations de ces. deux châteaux étoient bien 
entendues, à pointes & angles, pour s’ac- 
commoder à la forme du rocher, qui d’ail- 
leurs ne pouvoit être vu du canon d’au- 
cun endroit aux environs. 

11 étoit impoflible que les Grifons vif- 
fent de bon œil une pareille eutreprife; 
car quoique les Efpagnols témoignaient, 
ou feignifient de ne pas penfer à eux, 
dans la conftruction de ce nouvel ouvra- 
ge , & même que pour montrer qu’ils 
n’avoient aucun deflein fur ce qui ne leur 
appartenoit point, ils euflent fait reculer 
quelques tranchées trop avancées, il 11’é- 
toitque trop vifible que leur objet étoit de 
chercher à joindre un jour les états d’Italie 
& d’Allemaghe , parl’invafion de laVake- 
line ; & eu attendant , de barrer aux Ultra- 
montains le paflage en Italie par cet en- 
droit; d’ôter toute communication aux 
Suiir^s & Grifons , & aux François leurs 
alliés , avec l’état de Venife ; enfin de ré- 
duire les Grifons à capituler avec eux, & 
à les reconnoître pour leurs maîtres. 

L’Efpagnc avoit déjà donné aux Gri- 
fons des preuves de ce dernier deÜ’ein. Le 
parti prorefiant avoit été jufques-là domi- 
nant dans les trois ligues , parce qu’il s’é- 
toit établi dans les cantons les plus con- 
fulérables , & qu’il avoit été embrafl'é par - 
les plus riches particuliers. Ceux-ci étoient 
fort attachés à la France . & ennemis m<w- 
t . * Y ij 
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le fieur Pafcal , dont les Grifons s’étoient 

montrés fi fatisfaits, qu’ils en demande- 1604» 
rent un qui lui reflemblât ; & comme dans 
leurs moments de bonne intention, ils 
demandoient aufli qu’il pût leur appren- • 
dre la guerre, on leur envoya de. vie, 
avec ordre à lui & à Canaye, qui exer- 
çoitla même fonction à Venife, de n’agir 
que de concert. 

Le meilleur & le plus court parti eût 
été de prêter main-forte aux ligues, pour 
empêcher la conftruttion du fort de F uen- . 
tes , ou du moins de leur donner les 
moyens d’en conftruire un de leur côté, 

•qui l’eût rendu inutile. On le fentoit bien., 

"& ce n’auroit pas été une chofe nouvelle 
pour fa majefté , que de répandre de l’ar- 
gent dans -ce pays-là; mais les Grifons 
avoient bien refroidi tous ceux qui pre- 
noient leurs intérêts. Loin de l'avoir gré 
à fa majellé de toutes les pendons qu’elle 
leur diftribuoit , on ne recevoit que plaintes 
de leur part , de ce qu’elles étoient mal 
diftribuées, & qu’on ne laiffoit pas ce 
foin à leurs miniftres. Les Vénitiens n’é- 
toient pas plus contents d’eux pour d’au- 
tres fujets, que Canaye communiqua à - 
de Vie ; & il s’en falloit beaucoup , que 
les Suifles ne les ferviflent avec leur cha- 
leur ordinaire.Ceux-ci s’étoient Iaiffé pren- 
dre au leurre d’une réception gracieu- 
fe, qui avoit été faite à leurs ambafTa- 
deurs à Milan; & l’on 11e doutoit pas 
; du moins que les cinq cantons de Lucer- 
ne f Schwiz , Zug , Vri & Undervald ne re- 
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tîouvellaflent leur alliance avec le Mi- 

1604. ^anois. 

Malgré tout cela, la liberté desGrifons 
paroi (Toit à toutes ces parties intéreflees, 
un point qui n’étoit nullement à négliger; 

les Efpagnols ne pouvoient encore guere 
compter de venir à bout de fermer les' 
yeux au fénat Helvétique, quelque mal 
partagé qu’elle le luppofât des lumières 
d’une bonne politique. Pour bien dire, 
•c’étoit dans la diete indiquée à Coire-, 
pour le 12 Juin , que fe dévoient frapper 
les plus grands coups , & chacune des 
parties refpeétivcs , qui en attendoit le 
dénouement de toute la queftion, ne man- 
qua pas d’y envoyer un homme de con- 
fiance. Alphonfe Cazal y vint de la part 

* du comte de Fuerites. J'y fis porter par 

Montroartin à de Vie, des lettres de fa. 
majefté , qui ne furent pourtant pas ren- 
dues publiques , parce que Ganaye man- 
doit que la république de Venife étoit à' 
l’égard des Grifons dans des fentiments 
bien différents de ceux de fa majefl:é,'& 
que c’étoit un point enjoint fur tous les 
autres à nos ambafladeurs , de s’unir dans 
toutes les mêmes demandes. Les arobafla- 
deurs François & Vénitiens lé contentè- 
rent donc de folliciter fous main „ & 
ne parurent prefque point. Leur inaftion 
devoit donner beau jeu au comte deFuen- 
tes. Cependant les brigues & les mouve- 
ments d’Alphonfe Cazal , jointes à cela, 
n’cmpûcherent point que fon 'parti 11’y 
icbouftt* Le xélultat da la dicte futjque 
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les. ligues ne vouloient entendre parler j 

d’aucun traité avec l’Efpagne , que préa- 1604» 
laidement le fort de Fuentes ne fût rafé, 

, le palfage & le commerce rendus libres , ^ : 

'toutes choies enfin remifes dans leur pre- ^ . 

mier état. L’alliance avec la France y re- 
■■çut aulfi une nouvelle confirmation. Ileft 
1 • vrai que de cette réfolution aux eifets , 

il y avoir encore bien loin, & les Efpâ- 
■ gnols avoient encore bien des reflources 
pour amufer les Grifons. Montmartin ne 
s’en revint pas , fans avoir eonfidéré at- 
tentivement tout ce qui avoit donné fu- 
jet à la conteftation , & fans avoir, par . 
mon ordre , tracé le plan du fort & des 
environs. C’ell fur fon rapport & fes mé- 
moires , que j’ai formé cet article. 

Une conteftation allez femblable ù cel- 
le-ci , excepté qu’elle regardoit directement 
' fa majefté, s’éleva cette année au fujet. 
du pont d’Avignon. Ce fameux pont tora- 
boit en ruine, & étoit prêt à le détruire, 
faute des réparations qui auroient dû y 
être faites il y avoit long-temps. La rai- 
fon de ce retardement elt que la conjonc- 
ture des affaires de France n’avoit pas 
permis de travailler à la folutiort d’une 
queftion entre le roi de France & le pa- 
. pe , fans laquelle on ne pouvoit mettre la 
main cet ouvrage; c’eft que le pape, 
en qualité de propriétaire d’Avignon , 
fe prétetidoit aulli propriétaire de ce 
pont, du port & palfage' du Rhône entre 
.'Avignon & Villeneuve, & conféquera- 
ment de tous les droits attachés à ces paiü- 
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*— 1 **** ges (16). Les réparations du pont ne fouf- 
1604. frant plus de délai pour favoir auquel des 
deux il appartenoit de les faire , de fama- 
jefté ou du pape, famajefié voulut que toute 
cette qucftionfût une bonne fois décidée. 
Comme elle étoit entièrement de ma com- 
pétence , elle me fut remife entre les mains ; 
c’eft ce qui fait que je fuis en état d’en 
rendre raifon au public. 

La loi reçue en France , n’a de tout 
temps accordé aucun droit fur les eaux & 

C ours du Rhône à fes riverains , même 
princes fouverains ; car il y en a qui ont 
cette qualité , le prince Dauphin , le duc 
de Savoie , le comte de Provence & le 
prince d’Orange. La queftion fe réduit à 
favoir fi le pape , qui e(t l’un de fes rive- 
rains du Rhône , eft eii droit de fe faire 
excepter de cette réglé commune , par 
quelque conceflion particulière. 

^ Je fis conrulter, pour décider ce point, 
les - archives de la monarchie , les titres 
anciens du domaine , les regiftres de la 
fénéchaufifée de Nîmes , & toutes les Char- 
tres de la province. Je fis defcendre fur 
les lieux des commiflaires éclairés & in- 
tégrés. Il demeura confiant, par tout ce 
travail, que la réglé qui partage les rivières 
par moitié entre les riverains, ne regarde 
point le roi de France ; & en fécond lieu , 
qu’il jouit d’un double droit à cet égard , 
par rapport au Rhône , dont en qualité 

de 

(16) Le cardinal d’Oflat en parle d’une maniéré 
avasingeufe pour le pape , dans fa lecuc à M. de Vil- 
Icroy, du a Juin 170}. 
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5 e foiiverain , il pofTéde feul le lit , l’an- - ... 

•cien & le nouveau canal, avec tous les 1604.; 
droits qui en dépendent. Des provinces 
que ce fleuve traverfe , le Languedoc eft 
celle ^ fur laquelle ce droit eft encore le 
plus incontçftablement établi , parce qu’elle 
cit un ancien fief de la couronne , qui n’en 
^ J a ™ a,s été démembré, & que les comtes 
de Touloufe ont toujours tenu en cette 
qualité ; elle a cela de différent du Dau- 
p.nné & de la Provence, qui font des 
acquêts. Mais , ni cette raifon , ni celle 
que ces deux provinces peuvent être alié- 
nées pour apanage , ou pour dot , n’em- 
pechent point que la Provence & le Dau- 
pinné ne foient compris fous la même 
réglé , que le Rhône , par le droit de ré- 
gale, que rien ne peut faire perdre à nos 
101s. Une infinité d’arrêts intervenus eft 
leur faveur, contre les riverains du Rhô- 
ne , le leur confirment encore, &lc traité 
lait avec le duc de Savoie , après la der- 
nière guerre, l’établit formellement. Voici 
ce qui avoit pu rendre la chofe douteufe 
pour le pape , par rapport à Avignon. 

Un fonds de quatre mille livres fut au- 
trefois affeété par les rois de France pour 
les réparations de ce pont. Ce fonds fut 
enfuite délaiffé à des religieux hofpita- 
nommèrent Freres deffervanl 
l hôpital du pont d'Avignon , parce qu’en 
effet cet hôpital joignoit le pont, & 011 
leur lieffa en même temps tous les droits 
qui en pouvaient revenir auToi, moven- 
uant la foumiflion qu’ils firent, de 11e rien 
lomc K. y 
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’Z mSS laiffcr manquer à l’entretien du pont. Ils 

1..Û04. jouirent fort long.- temps de ces revenus,- 
& de ces droits , mais fans que les recteurs 
du pont fatisfilîent à l’obligation qu’ils 
«voient contractée. A la fin , ce fonds pri- 
mitif fe trouva difiipé & perdu , on ne 
fait pas trop comment ; & pendant ce temps- 
là , les officiers de fa fainteté firent diffé- 
rentes entreprifes pour fc mettre en pof- 
féflion du pont & des droits. Rien ne 
leur parut plus propre à cela , que de pren- 
dre volontairement la charge des répara- 
tions qu’il falloit y faire; ils voulurent 
y travailler de temps en temps ; mais quoi- 
que le confeil de fa majefté ne fit pas à 
beaucoup près fur cette démarche d’ufur- 
pation , tout ce qu’il devoit , les pourlui- 
■ vants furent pourtant toujours contredits 
& déboutés de leurs demandes; toutes 
preuves qui achèvent de démontrer le bon 
droit de fa majellé. 

Je fis rendre un arrêt définitif, qui fer- 
ait de folution à ce différend. Par cet ar- 
rêt , le Rhône & fes illes , fes ports , péa- 
ges, droits & dépendances, notamment 
le pont d’Avignon , font déclarés appar- 
tenir uniquement au roi , par droit de réi- 
gale , de domaine & de patrimoine de la 
couronne. Sa majefté fit en conféquence 
commencer les réparations du pont, & 
des recherches pour récouvrer les pre- 
miers fonds perdus. Ainli fut terminée 
cette affaire , qui importoit prefqu’autant 
à caufe du duc de Savoie , qu’à caüfe du 
pape. 

r; r‘ « * 
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, Sa majefté fit aufli l’acquêt du comté de 
Saint-Paul, l’un des apanages de M. le 1604, 
comte de Soiflons. Ce prince fe voyant 
âbymé de dettes , fe détermina à vendre ce 
comté , pour fatisfaire les créanciers , qui 
le prefl’oient vivement. Il crut fans doute % 
qu’après la nailfance d’un fils , que fa 
femme venoit de lui donner , il ne lui con- 
venoit plus de vivre dans le dérangement. 

Il reçut avec fon air grave & ftoïque , les 
compliments que lui fit fa majefté, fur 
cette nailfance , & enfuite il envoya Guil- / 
louaire , lui faire “offre de fon comté de 
Saint-Paul. Henri , dans cette acquifition J 
envifagea premièrement fon goût , & en- 
suite. l’inconvénient pour l’hommage , 
s’il paffoit dans les mains de quelque 
prince étranger. 11 reçut donc favorable- 
ment la propofition de M. le comte ; <Sc 
en attendant qu’ofl convînt du prix avec 
lui , il lui fit toujours une avance confidé- 
rable , pour le tirer d’affaire avec fes créan- 
ciers. 

Depuis , y ayant fait une plus mûre ré- 
flexion , fa majefté , qui jufques-là ne m’a- 
.voit point parlé de ce marché , écrivit à 
M. le comte de Soiflons , qu’il vînt trou- 
ver Cauinartin & moi , auxquels elle avoit 
attribué la connoilfauce de cette affaire , 

-& elle m’écrivit aufli pour fa voir ce que 
j’en penfois. Je ne défapprouvois pas tout- 
à-fait cet acquêt, que Villeroy me manda 
que fa majefté avoit fort à cœur ; au con- 
traire, je fervis M. le comte de tout mou 
pouvoir 4 mais je trouvois qu’il y avoir 
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bien des chofes à obferver dans la forme. 

1604. Cette affaire prenant un tour à ne pas fe 
conclure fi-tôt , je partis pour mon voyage 
de Poitou , pendant lequel Henri 11’écou- 
tant que fon impatience , & perfuadé qu’il 
ne pouvoit jamais y avoir de grands rif- 
ques, fit reprendre l'affaire par MM. de 
Bellievre , de Villeroy , de Sillery & de 
• Maiffes , qui confommerent le marché avec 
M. le comte , par un contrat d’échange. 
A mon retour , le roi me l’apprit , & me 
vit très-furpris de ce qu’on avoit été fi 
vite. Il en voulut favoir la caufe ; il me 
fit même une efpece de reproche de ce 
que je me déclarois contre l’acquifition 
d’une belle terre, qui avoit pafTé au»pré- 
déceffeurs de M.le comte, des mains de mes 
ancêtres. C’efl: pour cette raifon que j’é- 
tois plus au fait que perfonne fur cette ma- 
tière ; & voici ce que j’en appris à fa tnajefté. 

Du temps que ce comté étoit encore 
polledé par les comtes de ce nom , il y 
avoit eu de grands débats, pour favoir - 
s’il relevoit du comté de Boulogne, ou 
de celui d’ Artois ;c’eft-à-dire, de la France 
ou de l’Efpagne. Cette affaire étant de cel- 
les, dont l’éclairciffement ne fe fait pas 
facilement , il fut convenu dans les der- 
niers traités , faits par François I , & 
Henri II, avec les rois d’Efpagne , que 
jufqu’à ce qu’il eût été autrement décidé, 
il leroit libre aux leigneurs de Saint-Paul 
de relever de celui des deux comtés qu’ils 
aimeroient le mieux. Les comtes de Saint- 
Paul fuivants préférèrent l’hommage du 


« 
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comté d’Artois, Ordonnèrent àl’Efpagne, C — 5 
par cette préférence , une efpece de droit , 1604. 

«lui étoit capable de rallumer la guerre , 
d’abord que le roi de France , poflelleur de 
ce fief, déclareroit ne vouloir plus relever 
que du comté de Boulogne, qui étoit lui- 
même ; & il ne pouvoit , fans une efpece 
de déshonneur, faire autrement. Il étoit 
trille de voir recommencer la guerre pour 
une bagatelle de cette nature, & honteux 
de l’éviter , enfe foumettant à rendre hom- 
mage à une couronne , qui le devoit elle- 
même à la France. Le roi avoua que ' ' 
j’avois raifon. Le remede qu’on trouva , 

. fut de rompre le premier contrat , & d’eu * 
palier un fécond , fous le nom d’une tierce 
perfonne, remettant à fe déclarer, lorf- ^ 
que les choies feroient au point de pou- ' 
voir le faire , fans fe compromettre. 

La difculfion de cette affaire fe fit à 
Fontainebleau, où Henri fit cette année 
un long féjour. Il y fit venir de Saint-Ger- - 
main , le dauphin & fes autres enfants. 

Sa première idée fut que M. le dauphin 
ne paffàt point par Paris, en faifant ce 
voyage ; mais je le fis changer d’avis. Les 
enfants de France vinrent coucher à Saint- 
Cloud , traverferent Paris , avec madame 
de Monglat leur gouvernante, & fe ren- 
dirent à Fontainebleau par Savigny. 

Sa majeflé fit recevoir dans l’ordre de 
Malte , celui de fes enfants naturels , 
qu’on appelloit Alexandre Monfieur (17). 

(17) Cette cérémonie fel pie, en préfcnce du légat 
âc dans l’églife du Tera«|& des ambafladeurs. Le 
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Elledonnoit de Fontainebleau, Tes ordres 
pour fes bâtiments. On y fit la même dé- 
penfe cette année que les autres , & plus 

f rande encore , parce Qu'on y ajouta les 
âtiments deftinés aux nouvelles manufac- 
tures. C’étoit à moi à obéir. J’obéis â re- 
gret, & fans ouvrir la bouche. Je me fou-* 
riens feulement , que comme dans le même 
•temps, on voyoit aulfi s’établir en France 
j>ar la miffion du pape, un grand nombre( 18) 


y ctit prince ne potrvantpro- 
;uoncer lui-même fcs vœux, 
.Henri IV, par un mouve- 
ment de vivacité , defcen- 
dit de fon trône , & vint 
Jes faire pour lui , entre les 
.mains du grand prieur. 11 
promit de les faire ratifier 
à cet enfant, lorfqu’il au- 
roit atteint feize ans. D* 
Tbtu,liv. 13*. 

(1 S) Tous les politiques 
fe font toujours forcement 
récriés contre la trop gran- 
de multiplication des or- 
dres religieux , & le nom- 
bre cxcclîifdcs moines dans 
ce royaume. Si nos rois 
& nos plus grands minif- 
tres n’ont pas fulvi cette 
maxime, ce n’eftpas qu’ils 
n’aient goûté la folidité 
de leurs raifons; mais ils 
ont cru devoir donner la 
préférence A la religion fur 
la politique, puifque s’il 
eft vrai que les moines font 
inutiles à l’état , il n’eftpas 
moins incontcftable , que 
la religion fouffriroit de 
leur aboliU'cmcut. „ Aipfi , 


qn’i! faudrait être, oa 
„ méchant , ou aveugle , 
dit le cardinal de Riche- 
lieu, dont le témoignage 
fur cette mauere eft moins 
fufpcét qne celui de M. de 
Sully, „ pour ne voir & 

„ n’avouer pas que les re- 
„ ligions font non feule- 
„ ment utiles , mais môme 
„ néceüàires; aulli faut-il 
,, être prévenu d’un zcle 
„ trop indiferet , pour ne 
„ coiinoître pas que l’ex- 
„ côs en eft incommode, 

„ & qu’il pourroit venir 
„ à un tel point , qu’il fe- 
,, roic ruineux; ce qui fe 
„ fait pour l’état., fe fai- 
„ fant pour Dieu , qui en 
„ eft la bafe & le fonde- 
„ meut. Réformer les mai-- 
„ Ions déjà établies , & 

„ arrêter l’excès des nou- 
„ veaux établilTcincins , 

„ font deux œuvres agréa- 
„ blés à Dieu , qui veut la 
„ réglé en toutes chofcs. 
Ttflam. polit. I part, cbap . 
1,/cft. 8 . 
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(^ordres religieux , je citai à fa majeflé 
l’exemple de Charlemagne, pour les uns, 
& des Romains pour les autres. 

Mahomet III étant mort de la pelle, 
Achmet fon fils qui lui fuccéda , âgé feu- 
lement de quatorze ans, pour appaifer 
les rumeurs contre le mauvais gouverne- 
ment, chalîa fa grande mere , qui eu étoic 
la caufe. Sinan lSacha, quifervoitdecon- 
feil à cette princelTc, fut cité pour rendre 
compte de fa conduite; mais au lieu d’o- 
béir, il prit la fuite. La Perle, qui étoic 
en guerre avec cette couronne, profita 
de cette confufion pour s’emparer de quel- 
ques villes. Notre ambalfadeur à la Porte,, 
étoit le ficur de Salignac. 


Fin du dix -neuvième Livre. 
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Le procès pourfuivi au parlement, con- — — 
tre les comtes d’Auvergne, d’Entragues, 2 * - 
& la marquife de Verneuil, finit par un ^ 
arrêt rendu au commencement de cette 
année , qui condamne les deux comtes à 
perdre la tête , & la marquife à être ren- 
fermée pour le refte de fa vie , dans une 
maifon religieufe cloîtrée. J’en reçus la 
première nouvelle de la bouche du roi , 
qui m’envoya chercher pour me l’appren- 
dre. Il me tira enfuite vers le balcon de 
la première galerie du Louvre , & me 
demanda quelle imprefïïon je croyois que 
ce traitement feroit fur l’efprit de fa mai- 
trefle.. Je demandai à mon tour à là ma.- 
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jcfté fi elle fouhaitoit , en me faifant cette 
1605. queftion , que je lui difle librement ma 
penfée : „ oui, oui, répondit Henri; ne 
,, craignez point que je m’en fâche, ce 
„ n’elt pas de cette heure que je fuis 
„ accoutumé à vos libertés Je lui dis 
qu’il pouvoit répondre lui-même âfaquef- 
tion mieux que perfonne , parce que - s’il 
avoit donnéfujetà lamarquifc de le croire 
guéri de fa paillon, animé d’une jufte co- 
lère, il la verroit recourir à h founiiiïion , 
aux prières « 5 c aux larmes pour le fléchir; 
mais que fi au contraire, elle pouvoit le 
ïoupçonner de n’avoir agi que par le ref- 
jfentiraent que donne un Ample dépit amou- 
reux , elle ne rabattroit rien de fa première 
hauteur. 

J’avouai enfuite naturellement à Henri * 
que j’étois perfuadé que lequel de ces deux 
partis que prît madame de Verneuil, la. 
chofe reviendroit au même , quant à l’ef- 
fet, par plufieurs raifons , dont celle de 
fa facilité naturelle à pardonner , & de la 
confidération des enfants qu’il avoit eus 
de 1a maîtrefle, ne me paroiflbient que 
les moindres.,. Je voudroisbien , me dit ce 
„ prince , que vous la vifliez , pour voir ce 
„ qu’elle vous dira , « 5 c fi elle ne vous priera 
' „ point d’intercéder pour elle auprès de 
„ moi,,. Je fuppliai très-iuftamment «Sc 
très-férienfement fa majefté de me difpenfer 
& de la vilite &de l’interceffion. J’étois vé- 
ritablement las de jouer fi fouvéntun per- 
fonnage toujours inutile , & je ne voulois 
pas achever de rue perdre dans l’efprit de 
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lfl reine , auprès de laquelle , quoique j’eufle 
toujours appuyé fes intérêts contre fa ri- 
vale , on m’avoit fait pafler pour un fourbe 
adroit , pour un efpion flatteur & vénal de 
Henri. J’avois des preuves que ces difeours 
avoient été fouillés aux oreilles de la rein» 
depuis un mois. Je le dis au roi , & je lui 
nommai trois personnes qui les avoient te- 
nus , & je lui fis comprendre qu’il ne fau- 
drait plus qu*une feule démarche, comme 
celle qu’il exigeoit de moi, pour m’ôter 
daus la fuite tous les moyens de le fervir au- 
près de cette princefle, dans lesoccaiions 
qu’il fa voit bien n’être que trop fréquentes. 
Nous conteftàmes , Henri & moi mais je 
l’emportai à la fin , & je laiflai un autre 
faire fa cour au prince par des moyens 
infaillibles , mais pour lefquels je n’avois 
jamais fenti que de la répugnance. Si je s 
pris encore quelque part au relie de cette 
affaire , ce fut pour empêcher que la con- 
clufion n’en fût aufli honteufe pour Hen- 
ri , que je prévoyois qu’elle alloit l’être. 

Ce prince ne manqua pas de courti- 
fans , qui le fervirent à fon goût. Le ma- 
nège de la cour fe montra dans fon plus 
beau jour. Aufli-tôt qu’on s’y apperçut 
que Henri ne pouvoit, ni fe dégager 
de fa maîtrefle , ni commander à la rei- 
ne, cette foule d’efclaves volontaires de 
tous les deflrs & des paflions du fouve- 
rain , fut accommoder fes démarches , fes 
paroles , & jufqu’à l’air du viiàge , à cette ' 
difpofition. Perfoiine n’ofoit contredire 
ni la reine , ni la marquife. On ne faifoit 

i 
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que feindre l’une & l’autre auprès du 
roi, fuivant l’efpece de conuniïfion qu’oit 
avoit reçue de ce prince. On ne fervoit fa 
colere qu’à demi , afin d’avoir une jnili- 
fication toujours prête des deux côtés. 
Sigogne. avoit été envoyé de la part de 
là majefté, me porter, au fujet de la 
marquil'e , un ordre très-févere, & conçu 
en des parples extrêmement fortes. Il 11e 
fit pas difficulté de m’en fupprimer la 
moitié ; & ce qui eft plus fingulier , c’eft 
que Henri le fut , me le dit lui - même , 
& ne s’en fervit pas moins des mêmes 
personnes. Si la foiblefle fut poulfée loin de 
la part de ce prince, la flatterie le fut en- 
core davantage de la part des courtilàns. 
On n’a jamais mieux connu jufqu’à quel 
point elle eft ingénieufe , & tout enfem- 
ble rampante , bafle & miférable. 

Perfonne ne fut trompé à la maniéré 
dont en ufa Henri à l’égard de la marquife 
de Verneuil ; mais on ne laifl'a pas d’être 
furpris que la grâce qn’on lui accordoit, 
s’étendît jufques fur deux coupables , que la 
voix publique avoit déjà condamnés à la 
même punition que le maréchal de Biron. 
La peine (1) du comte d’Auvergne fut corn- 


(1) „ Le roi tranfmu* 
„ cecre peine , dit Baflbm- 
„ pierre , en une prifon 
9» perpétuelle , partie en 
„ confldération de madame 
n d’AngouIôrae , qui en fit 
w de mcrveilleufes inftan- 
99 ces ; mais davantage , 
M par une raiCon qu’il nous 


„ dit , que le feu roi Hen* 
„ ri III, fon prédécefleur, 
„ ns lui avoit, en mourant t 
recommandé que M. le 
comte d’Auvergne & M. 
le Grand , & qu’il ne 
„ voulut pas qu’il fût dit » 
qu’il eût fait mourir un 
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9 , homme, que celui qui 
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nuée en une prifon perpétuelle à la Baf- 
tille, où il eft vrai que cette fois il eut 1605. 
le temps de s’ennuyer (2). Celle du pere 
de la dame , en un exil dans fes terres ; 

& pour elle, elle eut grâce entière (3), 

& même elle en diéta les conditions. 

Ce procès ne pouvoit être terminé entre 
le roi & fa maîtrefTe , fans en faire naître 
un autre entre ce prince & la reine, à ' ^ 
qui cette nouvelle complaifance du roi 
fon époux , donnoit une belle matière de 
crier & de s’emporter. Il fallut fonger à 
l’appaifer , & le roi fut encore bien me 
trouver en cette occafion. Toutes les au- 
tres peines ne furent que peu de chofe, 
auprès de celle-là. Chaque moment, nou- 


4 , lui avoit laiïïb le royau- 
,, me, lui avoit fi affec- 
„ tionnémcnt recomman- 
j» ^ »v T. i , pag. 165. 
Mais ni M. de Sully, ni 
Henri IV , s’entretenant fur 
ce fuietavec fon miniftre , 
ne^lifent un feul mot de 
ce motif. 

(2) Il en forât fous le 
régné fuivant. 11 avoit 71 
ans , lorfqu’en 1644 , il 
époufa en fécondés noces , 
mademoifelle de Nargon- 
11e ; & comme cette dîme 
a’eft morte qu’en 1713 , 
âgée de 92 ans, on a vu 
par une efpece de paradoxe 
chronologique , une bru 
mourir près de cent qua- 
rante ans après fon beau- 
pere. 

- (3) » Le roi , dit Pere- 


„ fixe, permit à la mar- 
„ quife de fe retirer à Ver* 
,, neuil, & fept mois s’é* 
„ tant écoulés , fans que 
„ le procureur général eût 
„ trouvé aucune preuve 
„ contre elle , il la fit dé- 
„ clarer entièrement in- 
„ nocente du crime dont 
„ elle avoit été accufée. 
il la difpenfa, dit le mer* 
cure françois , „ de fe pré- 
„ fenter à la cour du par- 
„ lement , pour y faire 
„ enrégiftrer fes lettres 
„ d’abolition , lefquelles 
„ furent entérinées le 6 
„ Septembre Voyez le 
détail de tout ce procès 
dans M. deTbovann. 1605. 
Sir/, ibid. 299 , & au- 
tris bijioricas. 
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velles paroles à juflificr , nouvelles démar- 
1605; elles à interpréter, nouveaux intérêts à 1 

concilier. La nuit y fut bientôt employée, 1 

aullî-bien que le jour. Le calme étoit-il ré- . t 
îabli , un orage lurvenoit aulli-tôt , qui re- « 

mettoit tout au premier état. Je trouvai , à < 

mon retour du Liinoufm , fur la fin de i’an- ] 

née , plus de brouülerie à Fontainebleau, c 

qu’il n’y en avoit jamais eu. Que faire à un ( 

mal irrémédiable V linon, le déplorer &fe I 

taire ; c’efl le parti que je pris. Je retirai mê- f 

me toutes les lettres que le roi m'avoit écri- 1 

tes à ce lujet , & je n’en lailTai aucune entre ( 

les mains de mes'iêcretaires , auxquels je c 

ne fis plus part de tout ce qui me fut confié c 

par le roi dans tout ce temps-là , quel- e 

qu’inftance qu’ils m’en fiflént. J’arrachai \ 

une de ces lettres , & des principales, des 
mains* de l’un d’eux , que je trouvai qui 1 

comuiençoit à la lire dans mon petit ca- c 

binet verd, où je l’avois envoyé me cher- ' { 
- cher des papiers. J'agis aujourd’hui dans j 

• le même efprit , d’ôter au public la con- 

noïïlance de toutes ces tracalleries. Qu’y i 

verroit-on au relie, qu’une répétition inu- i 

tile de rapports , de reproches , de ja- 
loufies, de defieins violents ? toutes cho- , 

les dout je crois que le le&cur doit être 
préfentement bien las. 

De l’humeur dont étoit le comte d’Au- 
vergne, on croit bien qu’il ne prit pas eu 
gré le féjour de la Bafliile, ni d’Éntra- 
gucs, le repos dont on le faifoit jouir mal- 
gré lui. On découvrit fix mois après, que 
le comte d’Auvergne avoit concerté avec 
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fou beau-pere, qui apparemment trouva 
le fccret de fe faire jour jufques dans fa 
prifon , les moyens de fe lauver de la Baf- 
tille. L’avis fut fi bien appuyé par celui 
qui le lui donna, qui étoit wn nommé le 
Cordier , que fur l'on rapport , le grand 
prévôt trouva elleétivetnent dans le bois 
de Malesherbes, les cordes, les poulies 
& les autres engins , dont on devoir fe 
fervir pour cette évafion, & qu’il alla en- 
fuite arrêter de nouveau d’Entragues, & 
lui faire lubir un interrogatoire chez lui. 
Celui-ci prétendit qu’il n’étoit pas obligé 
de répondre au grand prévôt. 11 fallut i’y 
contraindre par une commillion fpécialc , 
que 1a majellé envoya du fond des pro- 
• vinces où elle étoit alors. 

D’Entragues compola pendant ce temps* 
Kl , une cfpece de laclum , écrit & ligné 
de fa main, pour jultilier fes procédés, 
& il crut en être quitte pour cela. Cette 
piece étoit bien digne de fon auteur, par 
le tour adroit & fpécieux dont il coloroit 
fa conduite , quoiqu’avec toute fa finefle , 
il eût pourtant échoué fur l’article princi- 
pal , qui étoit de donner l’explication de* 
cordes & des machines cachées dans le 
bois de Malesherbes. 11 fe défendit beau- 
coup plus mal , lorfque malgré cette piè- 
ce , il fe vit obligé de lubir l’interrogatoire. 
Il foutint opiuiàtrément qu’on ne pouvoit 
lui prouver aucune mauvnife intention, 
dans ces cordes & dans ces poulies. Le 
grand prévôt n’omit rien de ce qui étoit 
de la charge. Il cul foin de féparcr tout 
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d’abord les domeftiques de d’Entragues, 
KS05. avant qu’ils eufient pu rien concerter, ni 
entr’eux , ni avec leur maître. Mais mal- 
gré la colere que Henri fit éclater, on lent 
dans toute cette procédure , un air de fa- 
• veur tout* à* fait propre à rafiurer le cou- 
pable. Quoique le cordier fournît tous 
les éclairciflements néceflaires , & qu’il 
chargeât grièvement un .nommé Giez , 
entr^autres , on aima mieux en croire cet 
accufé , fur la fimple parole qu’il donna , 
de n’avoir connoiflance de rien , & il ne 
fut pas même enfermé. J’envoyai de mon 
, gouvernement où j’étois , pendant ce nou- 
veau débat , des ordres à mon lieutenant 
de la Ballille , pour reflerrer plus étroite- 
ment le comte d’Auvergne : c’cfl: à quoi 
tout cela aboutit. 

Mettons de fuite la fin d’une autre af- 
faire, commencée & prefqu’achevée l’an- 
née précédente , c’efi: l’entiere réhabilita- 
tion des jéfuites. Ces peres crurent qu’il 
y manqueroit toujours quelque chofe , 
quelques témoignages qu’ils reçuflent de 
la bienveillance de fa majefté, tant qu’011 
verroit ’ fubfifter la (4) pyramide élevée 
. fur 

(4) Cette pyramide ou mention ci-devant, à I’oc- 
pilier , d’environ 10 pieds caüou du procès de Jean 
de hauteur , afiez bien tra- Chütel , avec des inferip- 
vailièe , ètoit placée vis* tions conçues dans les rcr- 
à-vis le palais, n’y ayant mes les plus flétriffants pour 
que la rue entre deux. Au- les jéfuites. Nous n’avons 
déliés du piiîdefta! , 0 soit garde de rapporter ici ces 
gravé fur les quatre faces , inferiptions , qui fe font 
dans autant de plaques de confei vdes dans lu wemoi- 
mnrbrc noir , l’arrOt du par- res de la ligue , tant 6 , cT/tu- 
icment , dont il a été fait b igné t rom * 3 , liv, 4 , ch»* 
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fut le fol de la maifon de Châtel. Sa ma- 
jçfté preffée, priée, perfécutée fur cet ar- 1605^ 
ticle , confentit à la fin qu’il fût remis à 
la délibération d*fon confeil. je croyois, 

& beaucoup d’autres penfoient comme! 


fitn 4 ,- Les Mfs. R. vol. 
cotti 9033 , où fe voie auflî 
Ta traduction françoife qui 
en fut faite en ce temps» 
là , & dans quelques autres 
écrits. 

M. de Thou & le mer- 
cure françois, qu’on peut 
encore confulter , fur la 
démolition de la pyrami- 
de, année 1605 , convien- 
nent avec M. de Sully, 
qu’il y avoit une efpece de 
juftice à biffer ces inscrip- 
tions, en rétabliffant les 
jéfuites, ces deux arrêts 
fe contredifant l’un & l’au- 
tre ; mais ils marquent auflî 
qu’on fe récria fortement 
fur la deftrueftion du pi- 
lier, qui fut renverfé en 
plein jour au mois de Mai , 
par le lieutenant civil Mi- 
ron , envoyé pour ce fujet 
par fa majefté , & l’on conf- 
miifit une fontaine à la pla- 
ce. „ Les lettres , dit P. 
* Matthieu, /. c, Jiv. 3, 
„ 683 , en furent adref* 

„ fées à M. de Sully , com- 
„ me grand voyer. Les 

principales ftatues furent 
„ portées aux grottes de 

Saint- Germain’. 

Les ennemis des jé fuites 
fevengerent , en répandant 
dans le public uqe infinité 
de petites pièces, en vers 

Tonte V* 


& en profe, trôs-fanglantes* 
fur tout ce qui fc pafia ert 
cette occafion, qu’on ne* 
doit pas non plus attendre à 1 
voir ici. Ils relevcrent avec’ 
malignité , qu’en abattant 
les quatre figures repré- 
fentnnt les quatre Vertu» 
qui étoient aux quatre coins 
de la pyramide , au-deffus 
des inferiptions , on avoit 
commencé par celle de la' 
juftice , ce qui étoit un pur 
effet du hazard, ou peut-' 
être n’eft* point vrai dtf 
,tout. L’eftampe de cette' 
pyramide ne fut que plu» 
curieufcment recherchée 
après cela , chez Jean le • 
Clerc , où jufques - là elle’ 
s’étoit imprimée avec pri- 
vilège ; mais Henri envoya* 
chercher la planche, trois* 
mois feulement avant qu’il- 
fût affaffiné. La plupart des 
inferiptions dont la pyra- 
mide étoit ornée', & dont 
MM. de Thou , de Serres y\ 
Mézcrai & quelques autres 
hiftoriens ont déploré 1er 
renverfement, étoient de* 
la compofition de Jofepfr 
Scaliger , trop bon protes- 
tant pour ne haïr pas infi^ 
niment la fociété des jé^ 
fuites. M. cbr. e? degm. ni# -• 

I , ÿag* 30. 

Âa 
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moi, que ce n’étoit point traiter la fociété 
1 605. en ennemie , que de conclure à biffer feu- 
lement l’infcription , un peu forte à la 
vérité , dont cette pyramide étoit chargée ; 
mais elle avoit fu li bien gagner la plus 
grande partie de ceux qui compolbient 
le confeil, qu’elle en obtint un arrêt tel 
qu’elle le demandoit. 

Ce que je fis en cette occafion, ne me 
paroît pas mériter tout le poids de l’in- 
dignation des jéfuites ; cependant ma perte 
parut dès-lors à ces peres , & fur-tout aux 
' r r trois qui jouoient le plus grand rôle à 
la cour , importer fi fort à la religion 
, à la caufe commune & à leur intérêt par- 
^ ticulier, qu’il fut rél'olu qu’on y travail- 
leroit avec beaucoup d’ardeur. Aux trois 
jéfuites fut afiocié pareil nombre des prin- 
cipaux feigneurs de la cour, que je ne 
nommerai point non plus. Il ne fut befoin 
que de réveiller en- eux de vieilles idées 
de ligue , dont le nom étoit à la vérité 
proferit à la cour, mais non pas l’efprit, 
ni la politique. Il ne leur fut pas difficile 
de groflir en peu de temps confidérable-. 
ment leur parti, en y fail'ant entrer tous 
ces courtifans voluptueux , dont on con-, 
venoit que c’étoit avec plus d’imprudence 
que d’injuftice , que je cenfurois la vie 
molle & efféminée. En fe rendant utiles 
à leurs affociés , les jéfuites s’en fervirent 
à leur tour fi avantageufement pour eux-’ 
mêmes, qu’en fort peu de temps on leur 
vit fonder nombre de colleges dans plu- 
sieurs des principales villes du royaume * 
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& y appliquer des revenus con{idérabl: 3 .' 

Us ne trouvèrent pourtant pss psr-tcut /, 605. 
une égale facilité à réuffir. Ceux de J royes , • 
par exemple , de Rheims & de Langres , 

1 ne reçurent pas favorablement les offres 
que la fociété leur fit de fes fcrvices. 11 
fallut avoir recours aux lettres de la nu-- 
je fié. Les peres Cotton & Gauthier lu-- 
rent chargés de les demander au roi , à- 
qui tant de requêtes l’une fur l’autre , ne' 
laifl’oient pas de donner quelquefois à 
penfer. 11 leur répondit qu’il 11e demanJoit 
pas mieux que de les gratifier en tour, 
mais qu’il craignoit qu’à la fin iis ne cora- 
promiflent l’autorité royale. Il leur citnf 
pour exemple (5) , Poitiers , où malgré 


(5) Ce que dit iei l’au- 
teur , de la difficulté qu’eu- 
rent les jéfuites à le faire 
recevoir dans Poitiers , me 
furpreud d’autant plus , que 
1« fepeenaire met nommé- 
ment cette ville au nombre 
de celles qui demanderont 
à avoir les jéfuites. Fol t 
438. Matthieu compte vingt 
de ccs villes, & n’y ou- 
blie pas Poitiers , „ parce 
„ que, dit-il, leurs colle- 
,, ges & écoliers étoient 
», meilleurs que les autres,,. 
Totn . * , liv. 3 , pnç. 606 
& 686. Si je ne voyois 
nommés ici l’évêque 6c les 
tréforiers de Fiance , je 
croirois que ce que M. de 
Sully appelle la ville ^ ou 
le plus grand nombre des 
bbnrgeois, ne comprend 
que les Cal vinifies, qui en 


compofoient peut être en’ 
effet la plus grande partie. 
L’évêque de cetre vjilc, 
qui étoic en liaifon parti-* 
culiere avec ce minilire, 
comme il- paraît par les lot* 
très de l’un 6c de l’autre , 
rapportées dans nos mé- 
moires , pouvoit bien lui- 
même ,<par politique , s’op- 
pofer à Petabliffement des „ 
îéfuires , auffi - bien qu’un 
grand nombre des piiiici- 
paux habitants de la ville, 
même catholiques , p.rrl'ua- 
dés que par-là ils feraient 
leur cour au gouverneur 
de la province, quoiqu'il 
ne l’exige A* pas ouverte- 
ment- C’efi par de pareils 
motifs qu’on agit trop fou- 
vent, 6c qu’à la hou ce & 
aux dépens de la religion * 
qu’oa profeffe , on fe yoiv* • 

A a ij.. 
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"*""T les mandements qu’ils avoient obtenus d& 

1C05* lui, depuis près de deux ans qu’ils tra- 
vailloient à fe faire recevoir dans cette ville , 
ils n’avoient pu venir à bout de rien*. 
quoiqu’en même temps , elle fît inftance 
pour la fondation d’uu college royal. Le 
pere Cotton repartit, que ce qui s’étoit 
paifé à Poitiers, 11’emportoit aucune con- 
féquence pour les autres villes , parce 
qu’ils n’auroient pas le malheur de trouver 
par-tout dans leur chemin , des perfonnes- 
aufli puiflantes , aufïï refpeélées dans la 
province , & auiïi favorifées de fa majefté 
même, qu’ils en avoient trouvé dans l’af- 
faire de Poitiers.. • 

Le roi n’eut pas befoin de toute la pé- 
nétration avec laquelle il fe piquoit quel- 
quefois de connoître aux geftes feuls &à 
Pair du vifage de ceux qui luiparloient 
tout ce qu’ils avoient dans le cœur (6).. 


\ 


duît dans la vie. Oè foup-*que ces peres n’avoicnr 


çon , qui n’eft pas fans 
fondement, peut aufli don- 
ner quelque jour pour dé- 
fendre, ou du moins pour 
juftifierle pere Cotton, dans 
je démêlé entre M. de 
5 (i!ly & ce pere, que l’au- 
teur commence à rappor- 
ter. 11 s’applique aufli aux 
plaintes, que nos mémoi- 
res mettent plus bas dans 
la bouche de ceux de Poi- 
tiers , que les jé fui tes y 
ayant enfin été reçus, leur 
college de bon qu’il étoit 
auparavant, étoit aufli-tdt 
devenu fort mauvais , & 


réufli qu’à mettre la divi- 
fion entre les deux partis». 
Ces deux ou trois article» 
ont une liaifon naturelle 
entr’eux, & l’on peut en- 
core y joindre celui d# 
l'oppofition de la ville dô- 
Metz à recevoir les jéfui- 
tes , dont il fera fait aufli 
mention. 

(6) Matthieu a remar- 
qué la même chofë «lan$ 
Henri IV. „ 11 jugeoit , riit- 
„ il , des actions & fdes 
„ paroles, fur la mine & 
„ fur les yeux. Tom. i 9 
liv. 4 , 807.. 
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Il répliqua au pere Cotton, qu’il enten-^?!? 5 ? 
doit de refte tout ce qu’il vouloit dire, 1605. 
mais qu’il étoit alluré que c’étoit une pure 
calomnie , fondée de la part du pere , fur 
des rapports qu’on lui avoit faits; parce 
que m’en ayant parlé à moi-môme, loin 
d’avoir paru être dans les dilpofitions qu’il 
me fuppoloit , je l’avois alluré que je ne 
nuirois point à cette entreprife , & môme 
que je l’appuierois. ,, Ah I ah ! lire , re- 
„ prit le pere , Dieu me garde d’offenfer , 

„ fâcher, ni mal parler de ceux que vous 
,, aimez , & dont vous croyez être fi bien 
,, fervi : je ne ceflerai jamais de les ho- 
,, norer & de les fervir moi-môme ; mais 
,, fi votre majeflé vouloit bien qu’on lui 
„ fît connoître la vérité par de bonnes 
„ preuves , rien ne feroit li facile que de 
„ lui juftilier clairement , qu’il n’y a point 
,, de fuppofition dans tout ce que j’ai en 
„ l’honneur de lui dire,,. Le roi lui de- 
manda plus férieufement encore, s’il étoit 
bien fûr de prouver ce qu’il venoit d’a- 
vancer, le pere le confirma de nouveau.- 
,, Hé bien ! lui dit le roi , en le congé- 
„ diant , j’y aviferai ,,. Et il m’envoya 
chercher à l’heure môme. 

Arrivé aux Tuileries , Henri me prit 
par la main , & me mena dans l’orange- 
rie, où en fe promenant, il me demanda, 
comme fans defiein, où en étoit l'affaire 
du college des jéfuites à Poitiers. Je lui 
répondis que je n’en favois rien , ne m’en 
étant point mêlé, pour les confédérations 
que je lui avois marquées. ,, Regardez- 
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„ bien à ce que vous dites reprit ce 
1605. „ prince; car on m’a voulu perfuader 

„ que vous feul empêchiez cet établifle- 
„ ment Je lui aflurai avec ferment , 
que directement, ni indirectement, je n’y 
avois pas fait la moindre oppolition , que 
je n’avois pas môme témoigné y avoir la 
moindre averiion. ,, Oh bien ! puifque celà 
„ eft ainfi , me dit Henri , ne faites fem- 
„ blant de rien , & n’en parlez à perfon- 
„ ne ,,. En rentrant dans le Louvre , il prit 
de même' le pere Cotton en particulier, & 
lui dit : „ or ça , mon pere , qui vous a fait 
„ tous ces beaux contes touchant M. de 
,, Rofny ? car cela eft entièrement faux , 
,, comme je m’en étois toujours bien dou- 
,, té„. Cela ne fe trouvera point faux, 
firc , répondit le pere Cotton ; & pour ne 
laiflfer aucun doute à fa majefté , fur la 
vérité de ces paroles , il l’appuya en ce 
moment, fur des lettres écrites par moi à 
Geoffroy de l’évêque de Poitiers , aux tréforiers de 
eVûque 1 de France de cette ville, aux Sainte-Marthe 
Poitiers., & autres, fur lefquels je pouvois tout, 
dit-il, & à qui je mandois formellement 
de s’oppofer à rétablilfement de la focié- 
té ; qu’il avoit vu ces lettres de fes pro- 
pres yeux , entre les mains d’un homme 
plein d’honneur & de droiture, & qui les 
Jui avoit fait lire.,, Me feriez-vous bien 
„ voir ces lettres , lui dit le roi? Oui, 
„ fire, reprit le jéfuite, quand il vous: 
,, plaira Sa majefté , qui avoit balancé 
jufques-là entre le pere & moi , ne put 
s’empêcher cette fois de le croire Imou 
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préjudice. „ Je parlerai demain à vous , 

„ lui dit ce prince, & je vous donnerai 1605. 
,, tous les ordres qui vous feront nécef- 
,, faires „. 

Je retournai encore le lendemain matin 
aux Tuileries , fur les huit heures , fa ma* 
jefté me l’ayant envoyé dire de fort grand 
matin. Elle me parla des dépêches ordi- 
naires , & des aflaires courantes , puis elle 
memena, comme la veille , dans l’orange- 
rie, où je devinai, feulement à l’air de Ion 
vifage , une partie de ce qu’elle alloit me 
dire.,. Vous favez, me dit ce prince, 

,, combien je vous aime; mais vous fa- 
vez aufli combien j’aime la vérité , & 
je hais le déguifement. Vous en avez 
eu avec moi; & quoique je ne vous 
cache aucun de mes fecrets , vous avez 
ufé de difïïmulation dans ce que je vous 
ai demandé au fujct des jéfuites. Ce 
n’efl pas que je m’offenfe de la chofe 
en foi ; comme ils ne vous témoignent 
pas beaucoup d’amitié, je ne m’étonne 
point que vous 11e foyez pas le follici- 
teur de leurs affaires ; mais je fuis fà- 


55 

55 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 


cité de 


voir que vous ne in en avez 
,, pas parlé franchement, vous qui faites 
profefilon d’être vrai & fincere. 


99 


J’écoutois le roi fans rien dire, par un 
effet de ma furprife. ,, Voilà , fire , lui 
,, dis-je , enfin , la plus grande impoflure 
,, du monde. Je ne vous demande d’au- 
„ tre grâce , que d’en pourfuivre l’éclair- 
„ cifiement jufqu’au bout. Si l’accufation 
» des jéfuites fe trouve véritable , ufez 
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„ en mon endroit de toutes les punition» 
05. ,, qu’il vous plaira, je ne m’en plaindrai 
,, point ; mais aufïï fi elle eft faufi'e , per- 
,, mettez - moi , lire , je vous en fupplie 
„ très-humblement, que je m’en fafle une 
,, juftice exemplaire , afin de prévenir 
,, dans la fuite , tout autre defiein fem- 
„ blable à celui-là ; parce que s’il falloir 
,, que je ne fufle continuellement occupé 
„ qu’à faire des apologies pour ma dé- 
,, fenfe , il ne me feroit plus poflible de 
,, vaquer à toutes les affaires de l’état, 
,, dont le nombre & le poids pafTent déjà 
„ ma portée. Quoi ! interrompit ce prin- 
„ ce , vous n’avez rien écrit contre les 
,, jéfuites & leur college à qui que ce 
„ foit , ni de près , ni de loin ? Rafraî- 
,, chifl'ez votre mémoire , ajouta-t’il , afin 
„ de ne vous engager à rien foutenir, 
„ dont le contraire puiffe être prouvé» 
„ Non , lire, repliquai-je , je vous le jure 
,, fur mon Dieu & mon falut. Comment î 
,,-pourfuivit le roi, avec une véritable 
,, indignation , voilà de malins efprits ’ r 
„ & qui ne peuvent fe lalfer d’envier la 
,, vertu , & de nuire à ceux qui me fer- 
- „ vent bien. Laiffez-moi faire, je veux 
,, approfondir cette menée , & en décou* 
vrir la fotrrce & les auteurs ,,. 

... Il me quitta pour s’en aller à la meiïe 
aux capucins, où il favoit qu’il trouve- 
roit le pere Cotton. Il l’appella; & l’ayant 
encore mis fur la queftion des jours pré- 
cédents, il lui demanda où étoient les let- 
tres qu’il lui avoit dit avoir vues ,,. Elles 

fout y 
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font, fire , lui dit le pere,- entre les f— ^ 
„ mains d’une perfonne d’honneur, & je 1605. 
„ garantis la vérité de ce que cette per- 
„ fonnem’en a dit, comme de ce qu’elle 
„ m’en a montré. C’eft allez , reprit fa 
„ majefté , mais allez me les chercher , 

„ afin que je les voie. Je connois fou 
„ écriture & fon fcing, comme le mien 
t» propre , ayant reçu plus de deux raille 
„ lettres de lui en ma vie ,,. Le pere fe 
fentit cmbarralfé d’un ordre qui venoit li 
mal - à - propos. Il chercha à l’éluder, en 
prenant fa majefté à témoin de fa bonne 
foi & de fon averlion pour le menlbnge. 

,, Je veux bien vous croire, lui dit ce 
„ prince ; mais je veux aufli le faire croire 
„ aux autres, en leur préfentant les let- 
„ très : ainfi, ne manquez pas, pourfui- 
,, vit-il , en prenant un ton tranchant , de 
9 , me les apporter; car, encore une fois, 

,, je veux les voir, pour convaincre de 
„ malice & de fraude ceux qui le méri- 
,, feront. Allez ,& revenez aufli-tôt. 

Il n’y avoit rien à répliquer à tout cela- 
Le pere falua fa majefté , & s’éloigna. 

Mais le roi l’attendit inutilement tout le 
refte du jour, dont il s’exeufa le lende- 
main matin , fur l’abfence de la perfonne 
dépofitaire des lettres; mais il falloit trou- 
ver une autre exeufe , qui coûtoit bien 
davantage au pere, fur ce qu’il re venoit 
fans les apporter. 11 dit au roi qu’un mal- 
heur avoit voulu que le valet de chambre 
de ce feigneur eût jetté au feu les let- 
tres, avec d’autres papiers. Au défaut 
' Tome r. B b 
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de lettres, il apporta mille nouvelles af- 
furances , mais le roi n’étoit plus d’huf 
meurà le payer de cette monnoie: „ Com** 
,, ment! dit -il, en l’interrompant avec 
„ colere , on a brûlé ces lettres ? Cela 
n’eft pas croyable.,. Et comme il vit que 
le pere Cotton , qui fentoit bien que cette 
affaire n’étoit plus pour en demeurer là , 
ne faifoit que biaifer dans fes réponfes, 
& fembloit demander qu’on ne parlât plus 
de tout ce qui s’étoit pafl'é , il le quitta 
brufquement. „ Vous ne favez pas,Rof- 
,, ny, me dit ce prince, en fe rappro- 1 
chant de moi, & me tirant à quartier, 

,, vos lettres ont été brûlées. 

Je revenois trouver fa majefté , pour lui 
propofer de mon côté un expédient , qui 
m’avoit paru propre à fermer la bouche 
à mon accufateur. C’étoit d’engager le 
roi à écrire à l’évêque de Poitiers , & aux 
officiers de cette ville , pour fe faire re- 
préfenter toutes les lettres qu’ils avoient 
reçues de moi , & de leur écrire moi-mê- 
me , de la maniéré la moins fufpefte. J’ap- 
portois avec moi tous ces originaux de 
lettres , auxquels fa majefté ne trouva rien 
à changer. Elle fit écrire incontinent cel- 
les qui étoient en fon nom ; & enfermant 
les unes & les autres dans un même pa- 
quet, elle en chargea le courier Confiant. 
L’évêque & les officiers de ville firent par- 
tir le fieur de la Parifiere, afin qu’il fa- 
tisfît fa majefté fur tout ce qu’elle deliroit 
favoir. La Parifiere attefta à mon fujet, 
au nom de tous fes concitoyens 9 qu’ils 
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avoient regardé les lettres que je leur avois S 555 H 
écrites, connue remplies de difpofitions 1605. 
favorables pour les jéfuites, «St il préfenta 
au roi toutes celles qu’on avoir pu ra- 
mafler. 

Parmi un allez grand nombre , où il 
n’étoit quellion que des affaires de la pro- 
vince, il s’en trouva quatre, dans lef- 
quelles il étoit parlé des jéfuites. Trois 
de ces lettres , adreffées à Sainte Marthe , 
lieutenant général, & à l’on frere l'épa- 
rément , & au bureau des finances , 
étoient copiées toutes trois les unes fur • 
lcsautres , & voici ce qu’on y lifoit , à * 
la fuite d’un autre détail : ,, Quant à ce 
,, qui cft du college des jéfuites , je ne 
„ fais pas pourquoi vous vous y rendez 
,, fi difliciles, «St pourquoi vous réitérez 
„ fi fouvent vos in (lances pour ce college 
,, royal, dont vous m’avez écrit, puifi- ' 
j, que vous connoifïez, comme je vous 
„ l’ai mandé plufieurs fois par le fleur 
,, de la Parifiere , que vous n’obtiendrez 
„ jamais du roi les moyens néceffaires 
,, pour le dernier , & qu’il veut abl’olu- 
„ ment l’autre. C’efl: donc à vous à ufef 
,, de prudence , «St à faire de bonne grâce, 

„ afin qu’on vous en fâche gré , ce 
,, qu’aulli bien vous ferez à la fin , inal- 
,y gré vos intentions. Ne fongez feulement . 

„ qu’à établir de tels réglements , en les . 

„ recevant, qu’ils ne puiûeut troubler 
„• le repos de la ville, ni de la province, 

,, ni altérer l’union & la bonne corref- 
„ pondance qui le voit entre ceux des 
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„ deux religions, afin que le roi foit éga- 
,, letnent bien fervi de tous. 

La quatrième de ces lettres , adrefTée à 
M. l’évêque de Poitiers , a quelque chofe 
encore de plus fort. Quelques affaires & 
quelques compliments rempliflent le com- 
mencement , à la fuite defquels le roi lut 
ces paroles : Quant aux jéfuites , je me 
„ fuis toujours bien douté qu’ils ne trou- 
„ veroient pas tant de gens affectionnés 
,, & charitables en effet , comme en pa- 
,, rôles. Pour mon égard, li la province 
„ les defire , & qu’ils foient réfolus d’y 
„ vivre doucement, fans aigrir les ef- 
„ prits , & empêcher la bonne intelligence 
„ des deux religions, je ferai bien aife 
„ de les voir en mon gouvernement, & 
„ je les favoriferai dans tout ce que je 
„ pourrai ; mais s’ils y apportoient de la , 
,, divifion , altération & défiance, j’ai- 
„ merois beaucoup mieux qu’ils fufïent 
„ ailleurs. 

Le courier du roi , en repaflant à Paris , 
où il ne trouva plus fa majefté , quivenoit 
de partir pour Fontainebleau* me lailfa 
la réponfe particulière que M. l’évêque de 
Poitiers faifoit à la lettre que je lui avois . 
écrite. Voici ce qu’elle contenoit. Que le 
pere Moufiy , jéfuite , étoit venu lui ap- 
porter une lettre de la part du pere Cot- 
ton , dans laquelle ce pere paroît le préve- 
nir fur certaines lettres prétendues écrites 
par moi à lui évêque, contre l’établifle- 
ment & l’honneur de la fociété, & fur des 

plaintes que ce pere les croyant vraies. 
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S faites Contre moi à fa majefté; qu’à la 
lecture de cette lettre , il avoit fait con- 
venir le pere Moufly , que fon confrère 
avoit eu grand tort de croire une chofe 
de cette conféquence fi légèrement, & plus 
' grand tort encore del’écrire , & de la porter 
aux oreilles du roi; que le pere Mo’uflÿ 
avoit vu toutes les lettres que i’avois écrites 
à lui évêque , & qu’il n’y avoit rien trouvé 
d’approchant; qu’ils’elt chargé de détrom* 
per le pere Cotton , en lui failànt pgrt de 
ce qu’il avoit vu. 

L’évêque de Poitiers , qui croit bon- 
nement l’exiftence de cette lettre imaginaire 
d’accufation contre moi, que le pere Cot- 
ton lui mandoit qui lui étoit venue de Por- 
tiers , & qui eft perfuadé apparemment » 
que c’eft me rendre fervice , auffi-bien qu’à 
lui , que de travailler à découvrir quel en 
eft l’auteur, me mande qu’il y va donner 
tous fes foins, & qu’on lui a déjà dit le 
jour précédent , qu’elle eft lignée Guilhau- 
me, mais que perfonne ne pouvoit mieux 
le favoir que le pere Cotton lui -même» 
parce que quoiqu’il lui mande encore que 
c’eft lui pere Cotton qui a jetté cette lettre 
au feu, il ne doit pas avoir oublié quelle 
- . en étoit la foufeription. La lettre de cet 
évêque eft datée du 23 Mars 1605. Je la 
fis voir à Sillery , qui partoit pour Panfou » 
d’où il fe rendoità Fontainebleau , afin qu’il 
en fit fon rapport au roi; mais ce prince 
voulut que je la lui portafle à Fontaine- 
bleau, avec les copies de celles qui m’a- 
voient été renvoyées de Poitiers, fe m’ap- 
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perçus que la nouvelle preuve de ma 
1605. fin cerité qu’il avoit eue en cette occafion, 
avoit ajouté quelque chofe à les fentiment» 
pour moi. 

Il envoya le lendemain chercher Riche- 
lieu & Pont-Courlay , & leur demanda 
s’ils ne favoient point par quiétoientfug- 
gérées au pere Cotton les plaintes qu’il 
avoit faites de moi , & s’ils n’y avoient 
point eux-mêmes quelque part. Ils lui 
dirent que bien loin d’y avoir trempé , ils 
avoient fortement conlèillé au pere Cot- ' 
îon de ne jamais parler à 1a majefié dt 
ces lettres , foit imaginées , foit fabriquées 
par un impofteur, & données fous un 
nom fuppofé , parce que fi elle ajoutoit 
foi à cequejeluidifoisdansdeschofesoit 
ma religion pouvoit me rendre fufpeét, à 
plus forte raifon me croiroit-elle par pré- 
férence à des rapports frivoles. Henri 
répondit qu’il falloit qu’ils cherchafiént 
à me faire prendre le même parti de la 
modération qu’ils avoient confeillé au pere 
Cotton : „ Ne cherchant, dit-il, qu\\ 

éloigner toute occafion de méfinteHi- 
,, gence entre mes bons ferviteurs dans 
99 les affaires , tant politiques qu’eccléfiai- 
,, tiques „. 11 leur permit , s’ils ne pou- 
voient réuffir autrement à nous réconci- 
lier, de rejetter fur lui-même une partie 
du tort. ' 

Je me rendis de bonne grâce à un rac- 
commodement. Après que les deux agents 
•m’eurent alluré que le pere Cotton n’a- 
yoit eu aucune volonté de m’offenfer , ils 
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me prièrent de permettre que ce pere vînt 

. m’en affurer lui-même, en me baifant la .1605. 
main. .J’y confentis encore , & ils me l’a- 
menèrent dès le lendemain. Ce pere me 
dit qu’il étoit bien vrai qu’il s’étoit plaint 
d’avoir un ennemi fecret dans l’affaire du 
.college de Poitiers , mais qu’il avoit dté . 

.bien éloigné de penfer que ce fût moi; 
cependant que fa majefté l’avoit compris 
ainli, & me l’avoit fait entendre de mô- 
me; ainfi qu’il n’y avoit qu’un fimple mal 
.entendu dans cette affaire; qu’il ne laif- 
foit pas d’en être au défefpoir , & qu'il 
11’en étoit .que plus difpofé à me rendre 
tfes très-humbles fervices. Voilà comment 
Je termina une affaire, qui de part & 
d’autre avoit fait faire bien des démarches. 

; C’eft peut-être par une fuite de cette 
-réconciliation, que le pere Richeome de 
Bordeaux me fit préfenter fur la fin de 
l’année,' par le pere Cotton lui-même, 
un livre de fa compofition , avec une épî- 
i tre dédicatoire très-fiatteufe. Il y marquoit 
que quoique ce livre neffût pas fort goûté 

• de ceux de ma religion ( il s’yagiffoit du 
pèlerinage de Lorette ) , il n’avbit pour- 
tant fait aucune difficulté de me l’offrir, 

ni même douté que je 11e lui fiffe un ac- 1 , 
cueil favorable , par le motif de mon at- 
tachement au roi , qui y étoit exalté dans 
les termes les plus magnifiques. Il y en . 
joignoit un fécond, qui étoit purement 
' de fon invention , c’cft que je me fentois , 
à ce qu’on lui avoit alluré , une difpofi- _. 

• tion à embraffer la croyance romaine, .qui 
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prenait de nouvelles forces de jour en 
jour. II me rappelloit un autre petit prê- 
tent tout femblable , qu’il m’a voit fait 
dès l’année précédente , en m’envoyant 
fa plainte apologétique des jèfuites , au 
toi (7). Je lui dis dans ma réponlc , que 
ine tentant allez de force pour aimer juf- 
qu’à mes ennemis , fa fociété pouvoit ju- 
ger à plus forte raifon , ce que je fentois 

Î 'our elle , lorfqu’elle te difoit de mes amis, 
e lui rendis compliments pour compli- 
ments , fouhaits pour fouhaits , & même li- 
vre pour livre , car je lui envoyai le voyage 
de Jérufalem , pour celui de Lorette. 

Si quelqu’un- doute de la fincérité de 
cette difpolition des jéluites à mon égard,, 
qu’il attende un moment , il faura à quoi 
s’en tenir. Je ne veux rien omettre des 
circonftances du fait que je vais rappor- 
ter, parce que je crois qu’elles n’ennuie- 
ront point, regardant deux perfonnes aufli 
connues à la cour, que le duc d’Eper- 
non & Grillon (8) , meltre de camp du 

1 

la vie du duc d'Epernon f 
un trait fort propre A être 
placé ici , à côté de ce que 
rapporte M. de Sully fui* ce 
gentilhomme. ,, Le duc de 
„ Guife, auprès duquel il 
,, avoit été envoyé après la 
,, réduction de Marfeille, 
,, voulant l’éprouver , pro- 
„ pofa, dit l’hiftoricn, à 
„ quelques gentilshommes, 
„ de faire foudainement 
„ donner l’alarme devant le 
logis de Grillon , connue 


C eft le dernier des 
ouvrages de ce pere , con- 
tre Antoine Arnaud. II écri- 
vit beaucoup , & avec af- 
fez de fuccès, en faveur 
de fa fociété. 

(8) Louis Berton de 
Grillon , ou Grillon , gentil- 
homme Avignonnois , éga- 
lement connu par fon ca- 
ractère fingulicr , & par 
line intrépidité , qui lui fit 
donner le nom de 1 ’//««*- 
mejamf9ur , Je trouve dans 
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régiment des gardes. 

Celui-ci avoit pris pour moi au com- 
mencement, les mêmes fentiments que 
prelque tous les courtifans. Il vint à m’ai- 
mer plus encore qu’il ne m’avoit haï après 
une petite aventure qui nous arriva à tous 


„ fi Jes ennemis euflent été 
», maîtres de la ville. En 
»* môme temps , il fit me- 
n ner deux chevaux k la 
,» porte du logis , & monta 
„ à la chambre de Gril- 
»» Ion. Il lui dit que tout 
0 étoit perdu ; que les en- 
t> nemis étoient maîtres du 
» port & de la ville ; qu’ils 

* avoient forcé les gar- 

* dés » chaflfé . & rompu 
0 tout ce qui s’étoit op- 
gy pofé;quen’y ayant plus 

* moyen de leur réfifter, 
», il avoit penfé qu’il va- 
», loit mieux fe retirer, 
», que d’augmenter leur 
i> viéloire par leur perte ; 
», qu’il venoit fe joindre 
.», à lui , afin qu’ils fifient 
„ enfemble leur retraite , 
», qu’il avoit fait amener 
», deux chevaux, qui les 

attendaient à la porte; 
9, qu’il le prioit de fe h;î- 
„ ter, afin qu’ils ne fuf- 
9» fent point furpris du 
„ temps & des ennemis. 
9, Grillon étoit endormi, 
99 lorfquc l’alarme futdon- 
99 née , & n’étoit prefque 
9, pas éveillé , lorfque le 
99 duc de Guife lui tenoit ce 
99 difeours. Sans «’éraou- 
99 voir d’une fi chaude alar- 
9> me ,il demande fes habits 


„ & fes armes, & dit : qu’il 
„ ne falloit pas croire lé- 
„ gérement tout ce qu’on 
„ rapportoit des ennemis; 
„ mais que quand les avis 
„ feroient véritables, il va- 
„ loit bien mieux mourir 
,, les armes à la main , 
„ que defurvivreàlaperte 
„ de cette place. Le duc 
„ de Guife, ne pouvant 
„ le détourner de fa ré- 
„ folution , fort avec lui 
„ de la chambre ; mais 
„ comme il fut au milieu 
„ du degré, ne pouvant 
„ plus fe contenir , le rire 
,, lui échappa , & alors 
„ Grillon s’apperçut de la 
„ raillerie. Il prit un vi- 
„ fage beaucoup plus fé- 
„ verc , que lorfqu’ilpen- 
„ foit aller combattre; & 
„ ferrant le duc de Guife 
„ par le bras , lui dit en 
„ blafphémant , car il com- 
„ mençoit tous fes dif- 
„ cours par des ferments 
„ horribles : Jeune homme y 
„ ne te joue jamais à J on - 
„ ier le cœur èCun homme 
,, de bien . Par la mort ! fi 
,, tu tnavois trouvé foibie , 
„ je te dennerois de mon peir 
,, gnard dans le cœur 9 ôcfe 
,, retira fans lui rien dire 
,9 davantage, pag. 17& 
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deux au fiege de Charbonnière , pendant 
1605. la guerre de Savoie. Grillon avoir été logé 
à Aiguebelle, petite ville au pied du fort, 
où il commandoit nos gens de pied, & 
venoit fouvent vifiter le quartier de l’ar- 
tillerie où j’étois. Il fe trouva un jour à 
côté de moi dans un pré , d’où j’obfer- 
vois un ravelin que je voulois faire bat- 
tre, & où nous étions moi & ceux qui 
m’accompagnoient,à la portée d’une bat- 
terie , dont les décharges commencèrent 
à devenir fi vives & fi fréquentes , que 
pour ne pas rifquer inutilement tant de 
vies , je voulus remettre ce qui me reftoit 
à faire, à un temps moins clair. „ Quoi! 
„ morbieu, mon grand* maître, me dit 
Grillon de l’air & du ton que chacun 
fait , „ craignez - vous les arquebufadés 
„ en la compagnie de Grillon ? Arni- 
,, dieu ! puifque je fuis ici , elles n’ofe- 
„ ront approcher. Allons, allons, juf- 
„ qu’à ces arbres que je vois à deux cents 
,, pas d’ici , nous reconnoîtrons de-là plus 
,, aifément. Hdbien ! allons , lui répondis - 
,, je en riant ; nous jouons à qui fe moii- 
,, treraleplus fou ; mais vous êtes le plus 
„ vieux des deux , je veux faire voir 
,, aufli que vous êtes le plus fage J’au- 
rois peut-être mieux fait de ne faire aucune 
attention à les paroles. Je le pris par la 
main, & le menai fi loin encore au-delà 
de ces arbres qu’il avoit montrés, que 
le plomb commença à fifïler d’une étrange 
maniéré à nos oreilles. „ Arnidieu! dit 
»> Grillon , ces coquins -là n’ont point 
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,, d’égard au bâton de grand-maître, ni 
„ à la croix du Saint-Efprit , & pour- 
,, roient bien nous eftropier. Gagnons 
,, cette rangée d’arbres 6c ces haies qui 
„ nous mettront plutôt à couvert; car, 
„ par la corbiçu ! je vois bien que vous 
,, êtes un bon compagnon , & digne d’être 
„ grand-maître. Je veux être toute ma 
,, vie votre ferviteur , & que nous faflions 
,, une amitié inviolable. Ne me le protqet- 
,, tez-vous pas ? „ Je mis ma main dans 
la Tienne , qu’il me tendoit en ligne d’u- 
nion ; & il y fut fi fidele depuis ce moment- 
là, qu’il n’avoit jamais tant rendu à per- 
fonne, pas même, difoit-on, au roi; & 
il ne pouvoit Te taire lur l’aventure qui y 
«voit donné lieu. 

On a vu aufli comment j’avois regagné 
l’amitié du duc d’Epernon. Il vint me 
prier au commencement de l’année, de 
lui faire délivrer en argent comptant Tes 
appointements & états de colonel dn ré- 
giment des gardes. Je voulus lui faire 
comprendre qu’il étoit payé de tout ce 
qui pouvoit lui appartenir , dans la Tolde 
de ce régiment; que ce qu’il exigeoit de 
plus, n’étoit qu’une pofleffion Tans titre, 
ou plptôt une ufurpation qu’il avoit faite 
pendant fa faveur auprès de Henri III 
(c’elt une découverte que je venois de 
faire), & que j’étois réfolu de la lui re- 
trancher dans la fuite, à moins qu’il ne 
m’apportât un ordre du roi , qui lui ac- 
cordoit ce fupplément par forme de gra- 
tification. D’Epernon fe piqua de ce dif- 
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— - cours , & en porta Tes plaintes au roi r à 

1605. qui il voulut faire croire que j’^tois de- 
venu fon ennemi. Pour le détromper, fa 
majefté lui rappella le confeil tenu à Blois , 
où je m’étois oppofé à l’avis de M. le 
comte de Soiflons, qui vouloir qu’on le 
fît arrêter avec le maréchal de Biron. Cette 
particularité , que d’Epernon n’avoit ja- 
mais fue , fit un grand effet fur l’on efprit* 

,, M’alfurez-vous , fire, dit-il au roi, 

„ que M. de Rofny m’a rendu ce bon of- 
,, fice? Oui, lui répondit ce prince, je 
„ vous en affure, & vous pouvez me 
,, croire , car je ne fuis pas menteur , fur- 
„ tout dans les chofes de conféquence* 
D’Epernon partit le jour même de Fon- 
tainebleau pour venir à Paris , en carroflc 
de relais , devant en trouver à Effonne 
un des liens, qu’il y avoit envoyé aupa- . 
ravant. J’avois fait la même cbofe de mon . 
côté, pour me rendre de Paris à Fontai- 
nebleau, où je venois d’être mandé par 
fa majeffé. Nous nous rencontrâmes vis- 
à-vis d’une chapelle , au-deffus d’Effonne. 
D’Epernon dit à fon cocher d’arrêter, & 
me cria, qu’il me prioit qu’il pût me dire 
un mot. Nous mîmes pied à terre. „ C’efl: 

„ vous avoir eu trop -long - temps une 
„ très-grande obligation , me dit-il, fans 
„ vous en avoir fait les remercîments que 
„ ie vous dois „. Il m’inftruifit de ,ce 
quMl venoit d’apprendre de la bouche du 
roi , & dans le tranfport de fa reconnoif- 
- fance , il me donna toute forte de louan- 
' ges & d’aflurances d’attachement. Je lui 
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répondis, comme je le penfois, que la SS Ü Ëg g 
circonltance dont il me parloit, nej’obli- 1605* . 
geoit à rien envers moi , parce qu'un hon- 
nête homme doit fon iuffrage à l’inno- / 
cence, indépendamment de tout; qu’il 
connoîtroit encore mieux par la fuite , que * 
toutes mes intentions ctoient droites dans 
ce qui le regardoit , & meilleures que quel- 
quefois il nel’avoit cru. Cette affaire nous 
remit fi parfaitement , qu’étnnc fur le point 
de partir pour la Guyenne huit jours après * 
d’Epernon vint me voir, pour exiger de 
moi un de ces ferviccs qu’011 fe fait un . 
plailir de rendre à les amis. 

Il avoit appris que Grillon étoit forte* 
ment follicité de le défaire de fa charge 
de meftre-de-camp,pardesperlonnesqui 
ne l’ainioient pas, & en faveur d’autres 
perfonnes qu’il n’avoit pas plus de fujet 
d’aimer; & comme il n’ignoroit pas que » 

Grillon faifoit tout pour moi, il s’agifloit 
de l’empêcher de fe démettre, du moins 
jufqu’à fon retour de Guyenne; ce que 
je lui promis. On fit entendre à fa majef- 
té, pendant ce voyage de d’Epernon en 
Guyenne, des choies à fon défavantage* 
qui déterminèrent le roi à donner la mef- 
tre-de-camp à un homme qui ne fut pas 
aulfi dévoué ail duc d’Epernon , que Té- 
toit Grillon. Ce ne fut pas fous cette 
idée que la chofe fut propofée à Gril- 
lon de la part du roi. Mais comme il 
n’exerçoit pas véritablement fa charge avec s 
une grande aiîîduité, & qu’il devoit faire 
v Hxceûaouucnt un voyage & un allez long 
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féjour en Provence , on lui fit entendre que 
1 6 o 5. - par ces deux raifons , S. M. fouh aitoit qu’il 
prît récompenfe de fa charge , & lui pro- 
mettoit de lui en faire trouver un bon prix. 

Grillon , fingulicr & fantafque , comme 
perfonnenel’a jamais été, & déjà un peu 
frappé d’aliénation d’efprit , ne fit que 
branler la tête , fans rien répondre , les 
trois premières fois qu’on lui propofa 
l’intention du roi. Il s’imagina enfuite 
que c’étoit peut-être moi-même, que fa 
majefté avoit en vue pour fuccéder ùfon 
emploi, & il me le demanda , en me fai- 
sant beaucoup d’offres de fervice, dans 
une vifite d’adieu qu’il vint me rendre. 
J’eus de la peine à lui ôter cette idée de 
îa tête. Je fus obligé de lui dire que je 11e 
l’accepterois pas , quand <on me la don- 
neroit pour rien. ,, Quoi donc! repartit- 
„ il aülTi-tôt , vous n’eftimez pas la charge 
,, de Grillon digne de vous? ArnidieuJ 
„ mon grand-maître , vous êtes un glo- 
^ rieux ; ayant paifé par mes mains , elle 
„ eft digne du plus hupé de tous les cour- 
ê „ tifans. Je fais bien, lui répliquai -je , 
,, qu’un Grillon vaut mille Rol'ny; mais 
„ d’autres raifons m’empêchent d’y pen- 
,, fer. Oh bien! c’eft allez, dit-il De 
lui-même il s’engagea à ne s’en défaire, 
que lorfque je le lui conléillerois , & qu’en 
~ des mains qui me feroient agréables ; & 
il ne fit plus que fie moquer de toutes les 
propofitions que de-là en avant on vint 
lui faire à ce fujet. 

1 Le roi fut obligé de lui parler lui-mê- 
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me. Il l’envoya chercher, & ne fit que lui 
répéter les mômes chofes., fur l’incompa- 1605* 
tibilité de fa charge avec le féjour qu’il 
vouloit faire dans fon pays natal , excepté 
qu’il y ajouta mille cliofes obligeantes & 
polies , fur la valeur & les bons fervices 
de Grillon A ce que je vois , lire , ré- 
,, pondit Grillon , vous voulez que je - 
„ me retire de votre fervice,/& que je 
„ devienne tout papault ; car , comme 
,, vous favez , je fuis né fujet du pape. 

Ah ! non , Grillon , reprit fa majefté , 

,, ce n’eft pas là mon intention ; „ & 
elle revint encore à de nouvelles raifons , 
tirées de la nature de l’emploi de Grillon. 

„ C’efl: donc à bon efcient, lire, lui dit 
„ encore Grillon , que vous voulez que 
„ je me défaffe de ma charge; & moi, 

„ arnibieu ! parce que vous le voulez , 

,, je ne le veux pas, du moins que pour 
,, celui à qui j’en ai parlé. 

Ces paroles n’étoient pas d’un efprit 
bien fenfé. Il fe retira tout en colcre. Le 
roi , qui connoiflbit fon humeur , n’en fit 
que rire; il prit môme la réfolution de ne 
plus lui en parler, tant ce prince étoit 
éloigné de tout ce qui pouvoir avoir l’air 
de violence , à l’égard de ceux qui Fa- 
voient bien fervi. Mais ayant conté la bou- 
tade de Grillon devant Roquelaure, Za- 
met. Piles, Fortia, & quelques autres ca- 
pitaines du régiment des gardes , quel- 
qu’un dit qu’il n’y avoit que deux moyens 
de rendre Grillon traitable , d’y employer 
d’Epernon , & de lui dire que c’étoit pour 
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rcoi & en mon nom qu’on lui demandoit 
1605 . fa charge. Le roi dit, que ce ne feroit' 
janfl: a ia priere du duc d’Epernon , qu’il 
difpotVroit de la meftre-de-camp ; que je 
Tic lui ferais pas non plus plaifir de la pren- 
dre; mais qu’il croyoit que je ne lui ré- 
futerais pas de prier Grillon , de la céder 
au fujet qu'il avait en vue. Samnjefté 11e 
le nomma point. Elle ajouta feulement, 
qu’il en étoit auîîi digne par fa capacité, 
qu’en état par les richetTes, de donner 
une bonne récompcnfe à Grillon , & de 
tenir tête à d'Epernon. Henri s’adrefiant 
enfuite à Piles , à Fortia& à Zamet, leur 
dit de venir me faire cette ouverture, 
comme d’une chofe qui lui feroit fort agréa- 
ble, & fans me dire qu’ils avoient eu or- 
dre de ce prince de m’en parler. 

Je 11c répondis d’abord rien autre chofe. 
à ces meilleurs, linon que j’avois des rai- 
ibns de ne point me mêler de cette alfai- 
re; & comme ils me prelîoient de les leur 
dire , je leur appris , avec ma fincérité or- 
dinaire , la parole qui me boit avec le 
duc d’Epernon, & qui étoit, pour ainli 
dire, le gage de notre réconciliation. Lorf- 
qu’on rapporta ces paroles au roi, il fe 
fentit atteint , comme il me l’a dit depuis , 
d’un fi violent mouvement de colere, qu'il 
ne fc fouvenoit pas, difoit-il , de m’avoir 
jamais tant voulu de mal. Ou en trouve- 
- „ Voit, fans dojite, le fujet bien léger, fi je 
ne difois pas en même temps , que ce fût 
dans cette année , & précifément dans ce 
temps-là, que mes euaemis venoient de 

frapper 
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frapper contre moi le plus grand coup THÜ Z H^ 
qu’ils m’aient jamais porté , & qui me mit 1605. 
véritablement à deux doigts de ma perte, 
ou du moins de ma difgrace ; c’eft où j’ai 
d’abord voulu venir. Libellés , lettres , 
avis, difcours empoifonnés, calomnies 
atroces , tout ce que l’epvie peut fuggé- 
rer de plus injurieux & de plus noir , ve- 
noit d’être mis en ufage , & l’étoit encore 
tous les jours contre moi. Je particulari- 
ferai tout cela dans un moment ; il fuffit 
pour le prélent , de dire que le poifon a voit 
été ü habilement & fi fubtilement apprêté , 
que quoique prévenu de long-temps contre 
la méchanceté de mes envieux , le roi n’a- 
voit pu s’empêcher d’y prêter l’oreille , 
d’où il étoit à la fin pané jufques dans 
ion cœur. ' 

• Je n’emploierai point ici le ftyle ordi- 
naire de ceux qui ont pafi’é par de l'etü- 
blables épreuves. Lorfqu’ils fe récrient 
avec tant de véhémence contre l’injuftice 
& l’ingratitude des princes à leur. égard , 
je trouve que toute cette déclamation mar- 
que en eux bien de la vanité , ou bien 
peu de connoillance du cœur humain. 

Pour qu’aucun des coups qu’on porte 
contre les abfents ne foit perdu , il i’uf- 
fit d’avoir trouvé le moyen de l’ouvrir à 
la défiance; & cette défiance, par com- 
bien de raifons ne fe trouve-t’eile pasjuf- 
tifiée dans l’efprit de ceux qui ayant tout 
à conduire , ont auflî tout à prévoir & à 
craindre , combien d’apparences de fidélité 
fi bien colorées, que la vérité n’a, pouff 
Tome F. Ce ' 
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ainfi (lire , prefque point d’autres faces 
1605. fous lefquelles elle puiffe fe montrer, aux - 
rois fur-tout, auxquels on diroit qu’elle 
fe plaît à fe rendre méconnoiffable? Mais 
combien d’ailleurs de miniftres vraiment 
affectionnés, devenus traîtres?. A toutes 
ces confidérations , fe joignoit de la part 
de Henri , une vue trop curieufe & trop 
. aCtive fur tout ce qui pouvoit être , foit 
pour le temps préfent , l'oit pour l’avenir, 

' ' 1 de quelque danger pour l’état ; & de la 
mienne , peu d’empreffement à diminuer 
fes foupçons; ce qui étoit moins un effet 
d’indifférence, que du témoignage d’une * 
confcience nette & irréprochable. On ne 
. fera plus fi iurpris que les artifices de ~ , 
mes ennemis aient fait une imprelfion fi 
profonde dans l’efprit de Henri. Mais 
après cela , je Conviendrai de mon côté , 
je poferai même pour maxime, que tout 
fouverain qui fe perfuaderoit qu’une fein- 
blable conduite eft propre à foutenir fes 
intérêts & l'on autorité , tend directement 
à détruire l’un & l’autre, en diminuant 
lui-même de la déférence qu’il doit obli- 
ger fes lujets d’avoir pour ceux qu’il en 
a rendu les dépofitaires. 

Lori'que les trois hommes qu’il avoit 
.fait agir pour l’affaire de Grillon, lui eu- 
rent fait de ma part ce rapport qui lui 
_ ■ caufa un fi vif chagrin , il rencontra fort 
à propos pour fe décharger de ce pefant 
fardeau, Villeroy, Sillery, la Varenne & 
le pere Cotton ; ce hazard n'étoit pas gn- 
eore uçl heureux effet de mon étoile. 11 
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les entretint & de mes paroles , & de Tes 
propres fentiments , avec les mouvements 
•de la plus violente agitation.,. Hé quoi! 
„ vous ne dites mot , leur diloit ce prince? 
„ voyant qu’ils ne lui répondoient rien < 
„ Mais parbieu ! j’en jure , pourfuivit 
•„ Henri , tout ceci ne va pas bien ; car 
,, puifque le feu & l’eau fe font bien ac- 
,, cordés enfemble (c’eft d’Epernon & 
moi qu’il défignoit par-là) , ,, il faut qu’il y 
,, ait de bien plus hauts delTeins,aumoins 
•„ d’un côté , que je ne l’eufle jamais pu 
„ imaginer; mais j’y donnerai bon or- 
„ dre „. Il ne tenoit qu’aux quatre au- 
diteurs d’empêcher l’imagination de ce 
prince de faire tout ce chemin. Il n’au- 
roit peut-être fallu qu’un mot , mais ils fe 
donnèrent bien de garde de le dire. Au 
contraire , le roi en ayant ajouté tin fur 
l’utilité dont je lui avois été , tant que 
j’étois demeuré fidele à mon devoir, & 
•fur le regret qu’il ne pourroit s’empêcher 
d’avoir en me perdant , pour attifer encore 
'davantage le feu, .fous la feinte attention 
de remettre l’efprit de fa majellé , ils fe 
•mirent à louer à l’envi mon intelligence 
dans les affaires, le caradere adif & l’ar- 
deur infatigable de mon efprit , d’où ils 
paffcrent au befoin que tous les membres 
de l’état avoient de moi, à la dépendance 
.où ce befoin les tnettoit , au crédit que je 
m’étois acquis chez tous les étrangers & 
•à l’habileté de tout remuer fans fortir de 
mon cabinet; louanges que je ne méritois 
•ni dans leur bon, ni dans leur mauvais 

' Ce ij 
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5 ÜÜ? fens. Il faut bien que rien ne coûte à 
16 05. l’envie , puifqu’elle le force jufqu’à louer. 
Non feulement elle loue ceux qu’intérieur 
rement elle abhorre , mais elle donneroit 
encore là-delfus des leçons à la ilatterie 
elle-même. 

Les quatre confidents durent bien s’ap- 
plaudir du dernier trait qu’ils m’avoient 
gardé, lorfqu’ils virent qu’ils n’avoient 
tempéré les bouillons de colere du roi , 
qu’en y mêlant ceux de l’inquiétude , de 
la jaloufie & de l’appréhenfion. Ce qu’ils 
reconnurent, en lui entendant dire, que 
fi je me livrois à l’ambition d’être chef 
de parti, j’avois tant de gens à moi, que 

J M étois capable de caufer plus de mal k 
’état , que n’avoit fait l’amiral de Co- 
ligny. Ils crurent qu’il ne falloir plus que 
laill'er fermenter ces noires idées , & pri- 
rent congé du prince, après lui avoir ainû 
enfoncé la pointe jufques dans le fond du 
cœur. Dans cette fituation , Henri ne fut 

5 1 us capable de fecret , ni de ménagement. 

parla publiquement de moi, comme 
d’un rebelle , & toute la cour fe trouva 
incontinent remplie du bruit de ma dif- 
grace , & de ma ruine prochaine. 

J’y avois aulfi mes partifans & mes amis, 
qui long- temps avant que la chofe en vînt k 
ce point, m’avoient averti de tout ce qui 
fe tramoit contre moi entre mes ennemis , 
& de ce qui fe difoit de la part du roi. 
Je ne favois li le plus court n’étoit pas 
d’agir comme j’avois déjà fait, dans mille 
petites occafions femblables , où de lui- 
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même Henri étoit revenu de fes foupçons ""!*"*** 
à fa maniéré naturelle de penfer fur mon 160J. 
chapitre. C’eft un trille emploi pour l’in- 
nocence, que d’avoir fans celle à fe pro- 
duire & à le préconifcr elle -même. Un 
homme qui croit devoir toute fon éléva- 
tion à la vertu , a honte d’être obligé de 
luialfocier tout autre moyen indigne d’el- 
le , cependant il éprouve en mille occa- 
fions, que fi le hazard & l’indutlrie ne 
prêtent pas la- main à la vertu , elle n’a 
point toute feule allez de force pour le 
lauver de la haine, & même du mépris pu- 
blic. Je me déterminai à la fin fur tant 
d’avis réitérés , à écrire une lettre au roi. 

Sa majellé ne s’étoit encore fixée, par 
un féjour un peu long , dans aucune de 
fes maifons. Elle avoit continué les mois 
de Janvier & de Février en voyages & 
en féjours de peu de durée , à Saint-Ger- 
main, où elle alloit voir fes enfants , & 
à Monceaux, & a&uellement, c’eft-à-dire, 
le treize Mars, qui efi: la date de ma let- 
tre, elle étoit à Chantilly. Je ne tranfcri- 
rai point ici cette lettre , parce que je n’ai 
aucune tache de crime à effacer , & que 
n’ayant même aucun fait particulier à juf- 
tifier , elle ne renferme que des alfurances 
générales d’innocence , & des raifons tôut- 
à-fait Amples ; mais qui dévoient n’en être 
que plus convaincantes. . 

Je faifois obferverà fa majellé, que pen- 
dant vingt-deux ans , fur les trente-trois 
qu’il, y avoit que j’étois à fon fervice , 
n’ayant prefque rien reçu d’elle , quoique 
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j’y eufle fait d’aflez grandes dépenfes , & 
n’ayant jamais voulu m’en féparer, lors- 
que l’épuifement où je m’étois mis , & 
la raifon d’un honnête établiflement ail- 
leurs , auroient pu du moins colorer cet 
abandon , il n’étoit pas croyable que 
je voulutle le faire aujourd’hui que je 
m’en voyois fi généreufement récompen- 
fé; que ma fortune ne pouvoit plus faire 
autre chofe que croîjre , & lorfque tant 
de bienfaits que je v recevois de mon roi 
chaque année , d’une maniéré toute gra- 
tuite, ne m’attachoient pas moins à fa 
perfonne, que mes charges & mes em- 
plois; qu’il n’étoit pas croyable, dis-je, 
que je voulufie m’expofer à me voir ôter 
une partie de tout cela, parla même main 
qui m’en avoit comblé, & le refie, par 
les revers de la fortune; que je défiois 
tous mes ennemis d’alléguer contre moi 
aucun corps de délit , que je ne fiffe éva- 
nouir d’une feule parole , dès que fa ma* 
jefté voudroit bien me le communiquer; 
que tout le réduifoit à de pures polîibili- 
tés, furlefquelles elleétoit trop judicieufe, 
pour condamner perfonne, fous quelques 
couleurs de fuppolition, de vrailemblan- 
ce , d’imputation , de calomnie , & même 
de louange qu’on les lui préfentât ; que 
laiflant tout cela à part , je la priois de 
ne fe rendre qu’aux preuves qu’on lui 
fourniroit; que j’attendois là fans crainte 
mes ennemis, & me> foumettois fans ré- 
pugnance à toute la rigueur de la loi , & 
à tous. le$ elFets de fa colcre, s’ils pou- 




Digitized by 


Livre Vingtième. 311 

voient par ce moyen , me rendre le moins 
' du monde coupable, très-sûr que fi dans 
le grand nombre d’emplois quç j’exerçois , 
il fe trouvoit un feul reproche , qu’on pût 
me faire avec quelque fondement , ce ne 
ferait en rien de ce qui peut intérefler 
l’honneur & la fidélité; mais toutauplus, 
en ce qui tombe fur l’infuffifance & le 
défaut de lumières; que fur ce dernier 
point, fans que fa majefté prononçât, 
elle n’avoit qu’à me dire un feul mot , 
. pour me faire tout réfigner entre fes mains, 
. parce que je préférais l’obfcurité d’une 
vie privée , avec la confervation de fes 
• bonnes grâces, à l’éclat des dignités les 
plus recherchées , fi le malheur d’encourir 
fa haine y étoit attaché. 

- Il me fut aifé de comprendre, par la 
réponfe que fit fa majefté à cette lettre, 
qu’on ne m’avoit pas donné de faux avis. 
Le terme d’*iw/ y étoit retranché , & avoit 
fait place à celui de mon coujin. Elle n’é- 
toit point écrite de fa main , quoique 
courte. Il y regnoit un air de circonfpec- 
tion & de réferve , qui 11e lui étoit pas 
ordinaire; nul mot de confolation; le roi 
fe contentoif de m’y marquer d’une ma- 
niéré fuccinéle & froide, que je n’avois 
rien à faire , que de laitier parler le monde , 
-& continuer à le bien fervir. Je feignois 
pourtant d’en être fatisfait, & après avoir 
fait ce que je devois , mon innocence 
.me perfuada que je devois m’abftenir de 
tout air trop emprefl’é. J’attendis que 
fa majefté voulût bien m’en parler, & 
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je continuai à agir comme à l’ordinaire. 

Le roi quitta Chantilly au bout de fix 
ou fept jours, parce que fa préfence étoft 
néceflaire à Paris. Il commençoit à pren- 
dre du goût pour cette maifon , d’où il 
m’nvoit encore mandé, qu’il fe portoit 
au mieux , comme je le connoîtrois à fou 
vifage; qu’il y mangeoit &dormoit bien, 
ne fe levant qu’à fept heures , quoiqu’il 
fe couchât à dix ou onze. Je m’attendois 
du moins , qu’il me parleroit de ma lettre , 
lorlqu’il leroit venu à Paris , cependant 
il ne m’en ouvrit pas la bouche , quoiqu’il 
y féjournât huit jours entiers , & que pen- 
dant ces huit jours , je l’entretinffe quatre 
matinées de fuite fur toutes fortes d’af- 
faires, en nous promenant dans les Tui- 
leries , en préfence , à la vérité , de Vil- 
le roy & de Sillery. Il nous donna fes avis 
& fes ordres , fur tout ce qui lui futpro- 
pofé , & il pritenfuite le chemin de Fon- 
tainebleau, où il tint la même conduite 
dans toutes les lettres qu’il m’écrivit le 
refte de Mars , fur les affaires générales 
& particulières. 

C’eft en cet endroit, comme je l’ai 
marqué il y a un moment, qu’on fuppléa 
à ce qui manquoit encore aux difpofitions 
de fa mnjefté pour réfoudre nia perte j 
& comme elle y pafTa Avril & Mai en- 
tiers , on eut tout le temps néceflaire pour 
cela , & les chofes furent pouffées au point 
où ou vientde le voir. Elles ne pouvoient 
y refter plus long-temps , fans fe termi- 
ner malheureufement pour moi , ou pour 

mes 
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mes parties. La calomnie cffc comme un 
feu qui s’éteint d’autant plus vite , qu’il 1605. 
eft plus violent, lorfqu’on n’a pas loin 
, tle l’entretenir , & il n’efl pas aulli facile 
qu’on le penfe , de loutenir long- temps 
uire calomnie, fur-tout auprès des princes 
qui fe conduifent par principes. S’ils font 
d’un efiprit vif & bouillant , comme Té- 
toit Henri , leur imagination remuée les 
jette d’abord fort loin du but, mais ja- 
mais fi loin , que h raifon ne les ramene ; 

& fi c’efi: de ceux-là qu’orna à efluyer 
les plus violentes bouraiques , il 11e faut 
en appréhender en récompense , ni pré- 
vention opiniâtre, ni retours imparfaits, 
ni calmes trompeurs. Voilà ce qui me 
faifoit attendre plus tranquillement que 
je n’aurois fait, l’iflue d’une affaire fi mô- ; 
lée , & fans rien déranger , foit dans ma 
façon de me comporter à Paris , foit dans 
les voyages courts que je faifois de temps 
en temps à Fontainebleau , comme au- 
paravant. T ous mes amis ne comprenoient 
rien à cette tranquillité , & ils n’en étoient 
pas capables eux-mémes, quoique fi peu 
alarmés fur mon crime prétendu , qu’ils 
m’auroient tous volontiersfervi de caution. 

Ils paroiflbieut furpris des procédés de 
fa majellé à mon égard; ils ne pouvoient 
s’en taire à la cour, & peut-être taxoient- 
ils fecretementce prince d’injuftice. Tous 
les bons offices de véritables amis , & de 
parents affectionnés, je les ai reçus en 
cette occaiion, de la maifon de Lorraine. 

Enfin, ce que j’avois toujours efnéré. 

Tome F. Dd 
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arriva; c’efi: que le roi , voyant que rien' 
de tout ce qu’on avoit avancé contre 
moi, ne fe vérifioit, commença à craindre 
d’avoir été un peu trop vite. Il s’arrêta 
fur mes fervices paffés, fur ma conduite 
préfente, & fur ma lettre. Il fut frappé 
de tout cela,& fouhaitade retenir ce qui 
lui étoit échappé, 'ne trouvant rien de fi 
jufte , que la priere que je lui avois faite, 
de s’éclaircir du moins avant que de me 
condamner. Un jour que j’étois à Fon- 
tainebleau , il m’tnvoya , fous prétexte 
de quelques affaires , la Varenne , d’Ef- 
cures & Beringhen , croyant que j’allois 
leur faire confidence de toutes mes peines ; 
excepté furies affaires, je ne leur dis un 
feul mot. Villeroy & Sillery vinrent enfuite 
de la môme part , & à môme intention ; 
je le connus lorfqueje vis qu’ils n’avoient 
à me parler que d’une affaire de fi peu de 
coniequence, qu’elle ne valoit pas la peine 
qu’ils fe donnoient , c’étoit une dépêche 
d’Ancel (9) , qui faifoit les affaires de 
France à Vienne. Je les traitai comme les 
précédents. Ils avoient ordre d’avancer, 
& de me tirer , à quelque prix que ce fût , 
l’aveu de mes fentiments , fur le traitement 
que je recevois de fa majellé. On va ju- 
ger s'ils s’acquittoient de leur commilfion 
loyalement , & en bons pacificateurs. Laif- 
lant là les affaires , ils firent tomber la 
converfation fur la difficulté qu’il y a à 

( 9 ) GuHlcaumc Ancel, maître d’hôtel chez Icroi^ 
xéfidem à Vienne. 
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fervir les princes à leur gré , furies déboires 
auxquels 011 ell de temps eu temps expofé , 
& fur la peine que fait 1111c calomnie à un 
homme d’honneur. Ils tirent entendre en- 
fuitcplus clairement, qu’un miniftre n’é- 
toit pas à couvert de tout cela , fous le 
roi régnant. 

Je voyois bien qu’en parlant ainfi , ces 
deux meilleurs exécutoient à la vérité 
l’ordre qu’ils avoient reçu ; mais avec un 
mélange. de leur part, qui luppofoit en 
eux une grande envie de prouver l’occa- 
fion de réalilér mon crime prétendu , en 
failant leur rapport à la majefté. Parler 
comme eux , eût été une infolencé , & fe 
taire, une lierté criminelle. Je répondis 
tout doucement , que je ne doutois pas 
qu’il n’y eût des princes, tels qu’ils venoient 
de le dire : mais que le roi étoit un prince 
trop bon & trop julte , pour traiter de la 
forte des ferviteurs, qui auroient toujours 
vécu fans reproche , comme par exemple , 
je croyois l’avoir fait ; que j’en étois fi 
bien perfuadé , quand même je l’aurois 
entendu de la propre bouche, je croirais 
encore que, fa langue aurait trompé fon 
cœur». Il y avoit dans ces paroles, de 
quoi bien déconcerter ces mal-intention- 
nés commilfionriaires. Ils eurent recours 
à d’autres tours, pour tâcher de m’arra- 
cher quelque parole d’aigreur & de dédain , 
& voyant qu’ils ne pouvoient en venir 
à bout , ils s’en retournèrent rapporter à 
fa majelté, non ce que j’avois dit, mais 
que je n’nvois rien dit du tout. & que 

D d ij . 
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je rii’étois fi bien obfervé, que quelque 
choie qu’ils euffent pu faire, contre ma 
coutume , je n’avois pas daigné proférer 
une feule parole. Qu’on juge par-là , de 
ce que ces deux meilleurs auroient dit & 
fitit , 11 je leur avois donné le moindre 
jour à m’entamer. Le relie de cette jour- 
née , je ne vis que de pareils melfagcrs, 
mais j’étois bien réfolu de n’en parler pas 
au roi lui-méme , s’il ne m’en parloit le 
premier; & afin qu’il ne vît aucun chan- 
gement dans ma maniéré d’agir, je me 
difpofai à repartir le lendemain matin 
pour Paris , comme je le lui avois dit la 
veille. 

J’allai me préfenter à fa majeffé , pour 
recevoir fes ordres, félon ma coutume. Je 
la trouvai au milieu des courtifans , qui 
étoient venus à fon lever, fe faifant bot- 
ter dans fon cabinet, pour aller À lachafle. 
Si-tôt qu’il me vit entrer, il fe leva à demi 
de delfus fa chaife, ayant un pied chauffé , 
m’ôta le chapeau , & me dit bon jour , en 
m’appellant Moniteur , tons figues équi- 
voques d’un efprit fâché ou embarraffé ; 
les termes ordinaires étoient mon ami Rof- 
uy , ou grand-mai tre ; mais la distraction 
avec laquelle je lui vis frapper l’un contre 
l’autre fes petits rouleaux d’ivoire, fit que 
je ne me mépris point , lorfque je jugeai 
qu’il n’y avoit nulle colere dans fon aétion. 
Je lui fis de mon côté, une inclination 
beïucoupplus profonde que de coutume, 
ce qu’il m’a dit depuis l’avoir fi fort attendri 
QJi’il s’en étoit peu fallu qu’il ne vînt dans 
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J.e moment même, fe jetter àmon cou. Il de- 
meura quelques inflauts dans la même rêve- 
rie , puis dit à Beringhen , qu’il ne farloit pas 
allez beau pour aller à la chaire , & qu’il 
le déboîtât , Beringhen furpris de ce chan- 
gement fi prompt* lui ayant répondu un 
peu imprudemment , qu'il faifoit fort beau. 
,, Non-fait, répliqua Henri avec un tnou- 
,, vement d’impatience , il ne fait pas beau 
,, temps, & je ne veux pas monter à che- 
val, débottez-moi,,. Après que cela eut 
été fait , ce prince fe mit à dilcourir en por- 
tant la parole, tantôt aux uns, tantôt aux 
autres, de choie qu’il croyoit devoir. me 
donner occafron de parler. Voyant 'que je 
n’en failois rien , il prit Bellegarde par la 
main , & lui dit : ,, M. le Grand , allons nous 
„ promener, je veux parler à vous, afin 
„ que vous partiez dès aujourd’hui , pour 
,, vous en alleren Bourgogne ,,. Ilyavoit 
eu aulïi entre eux, je ne fais quel petit 
débat, où il entroit beaucoup de rapports 
. & de tracalîeries de femmes. 

Etant fur la porte du petit degré, qui 
defeend au jardin de la reine , le roi ap- 
pella l’Oferai, «St lut dit, comme je l’ai fa 
de l’Oferai même, qu’il prit garde fi je le 
fuivois, «St que li je tournois d’un autre 
côté , il ne manquât pas de l’en avertir. 
Je refiai en ma même place , pendant tout 
Je temps que fa majeflé entretint M. le 
Grand , fur le chemin qui mene au jardin 
de la Conciergerie; mais je remarquai bien 
qu’elle jetta de fois à autres , les yeux fur 
moi* Après que Bellegarde eut pris congé 

..P J «j 
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.du roi , je m’avançai, & lui demandai fi 
1605, fa mnjefté n’avoit rien à m’ordonner. „ Et 
„ où allez-vous me dit ce prince ? à Pa- 
,, ris, lire, lui répondis -je, pour les 
,, affaires dont votre majelté me parla , 
,, il y a deux jours. Bt bien , allez , me 
,, dit-il, c’eft bien fait; je vous recom- 
,, mande toujours mes affaires, & que 
,, 'vous m’aimiez bien,,. Je fis la révé- 
rence , il m’embrafia , comme à l’ordinaire , 
& je repris le chemin de chez moi. Je n’é- 
tois pas à plus de trois cents pas, que je 
m’entendis appeller ; & m’étant retourné , 
je vis la Varenne qui couroit après moi , 
en me criant : „ Monlieur, le roi vous 
„ demande „. Ce prince me voyant re- 
venir , tourna fur le chemin du Chenil , 
& m’appellant , avant que je fulfe proche 
de lui : „ Venez çù, me dit- il ^ n’avez- 
„ vous rien du tout à me dire ? Non , 
,, fire, pour le préfent, lui répondis-je. 
„ Oh! li ai-je bien moi à vous, reprit-il 
,, précipitamment „. Il me prit la main 
en difant ces paroles , & me mena dans 
ks allées des Meuriers blancs , où il lit 
mettre à l’eqtrée des canaux qui environ - 
noient ces meuriers, deux Suilfes, qui 
n’entendoient point le françois. 

Ce prince commença par m’embrafier 
étroitement deux fyis , ce qui fut facile- 
meut apperçu des courtifans , attentifs à 
tous nos gefles, parce que nous étions 
fort en vue ; & en reprenant avec moi 
le nom d’ami, & fa première familiarité , 
il me dit, d’une maniéré dont je fus pé- 
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métré , que la froideur & la réferve, dont 
nous ufions enfemblc depuis un mois , de» 1605. 
voient être trop fenlibles à deux perfonnes , 
accoutumées depuis vingt-trois ans a ne 
fe rien cacher , pour les laifler durer 
plus long- temps; qu’il étoit temps d’ô- 
ter à ceux qui .en étoient la cauié, un 
fujet de triomphe , qui flattoit trop leur 
haine pour, moi , & l’envie qu’ils por- 
toîent à la profpérité de fon état , & 
à la Tienne. Le cœur de ce bon prince 
s’ouvrant à mefure qu’il me parloir , il 
pourfuivit, qu’il ne vouloit pas qu’il en 
reftdt à l’un ni à l’autre , le moindre fou- 
venir ; qu’il croyoit néceflaire pour cela, 
de ne me laifler rien ignorer de tout ce 
qui s’étoit paffé de fon côté , foit fur les 
rapports qui lui avoient été faits contre 
moi. Toit fur l’cfFet qu’ils avoient produit 
dans fon efprit , foit enfin , fur les paro- 
les & les aétions, par lefquelles il avoit 
fait connoître cette impreflion en public. 

Il me pria, me commanda, me fit pro- 
mettre de fuivre l’exemple qu’il alloit me 
montrer , de lui découvrir de même tous 
les différents fentiments , dont j’avois été 
fufceptible; tant fur les traitements que 
j’avois reçus de lui , que fur le fond de 
la chofe même , fans avoir rien de fecrec 
ni de réfervé pour lui, non plus que je 
m’appercevrois, qu’il n’en auroit poiht 
pour moi. ,, Je veux , me difoit-il , que 
„ nous fortions d’ici, vous & moi, le 
„ cœur net de tous (bupçons , & fatif- 
,, faits- l’un de l’autre; mais encore uà 

Dd iv 
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" Ü ? „ coup, comme je veux vous ouvrir mon 
16.05* ,, cœur, je vous prie de ne me rien dé- 
gibier de ce qui eil dans le vôtre,,. 

Je lui en donnai ma parole d’honneur* 
après quoi , il commença le premier, par 
me nommer tous ceux qui m’avoient def- 
fervien cette occafion auprès de lui, tant 
en eflets qu’en paroles. Il y en avoit de * 
tout état & de tout âge ; quelques-uns , 
auiîi anciens ferviteurs de fa majefté , - 
que moi. Je crois qu’011 peut les divifer 
'ici, en fept clafles. Je mets dans la pre- 
mière, les princes & officiers de la cou-* 
ronne. Dans la fécondé , les maîtreflès du 
roi, avec leurs enfants & ceux qui fer- 
voient leurs intérêts & leur palïion , à raî- 
fon de parenté & de liaifon : tels étoient 
C oeuvres.. Freines, Forget, Puget, Pla-. 
cin. Vallon, &c. , la marquife de Ver- 
neuilâ la tête de tous. Le dépit des grati- 
fications retranchées , étoit ce qui animoit 
contre moi ces deux clafles. La troiiieme 
étoit compofée des partifans de l’Efpa- 
gne, & des reftes de l’ancienne ligue, 
pour raifon de politique & de principes de 
gouvernement contraires ceux du roi & 
aux miens. Il y entroit plulieurs membres 
du confeil, Villcroy,Silicry,Frefnes, For- 
get & autres , agiffant de concert avec les 
je fuites. Je comprends dans la quatrième, 
tous les petits maîtres, favoris de cour, 

- & gens oififs , qui chargent Paris d’un 

poids inutile, auffi par reffentiments des 
grâces , que j’cmpêchois la majefté de leur 
faire , & par oppofition de vie & de con- 
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cUiite d’eux ri moi : le nombre en elt trop ■ ■ - 
grand, & ils font trop méprifables pour 1605. 
falir le papier de leurs noms. La cinquième 
renferme tous les féditieux & les mal-iu- 
' tentionnés ; gens, à qui l’état iloriffant 
de ce royaume, la fage économie de Hen- 
ri , & les préparatifs , qui le leur rendoient 
redoutable , faifoient confpircr ma perte. 

Les financiers & tous autres gens de plu- ' 
me & d’affaires, rempliffent la fixieme: 

. on ne fauroitles blâmer de m’avoir voulu 
beaucoup de mal. 

Je fais une feptieme claffe, d’une autre 
elpece de flatteurs de cour, inférieurs à 
ceux que j’ai déjà nommés ; donneurs d’a- 
vis , qui cherchoient à faire leur cour au . 
prince , en lui fourniflant fans celle de 
nouvelles idées pour lui rendre de l’ar- . 
gent; gens, autrefois en place, pour la 
plus grande partie , & à qui il ne refloit , 
de la fituation brillante où ils s’étoient * 
vus , que la malheureufe fcience de fuccr 
le fang des peuples, dans laquelle ils cher- 
choient à inftruire fa majefté , pour leur 
. intérêt, & par une fuite de leur. longue 
habitude à faire du mal. Comme ils virent 

T • | 

que ce métier ne leur remioit plus guere, 
depuis que le roi avoit remis dans mes 
mains feules la direction de toutes fes 
finances, ils firent ufage d’une autre qua- 
lité d’efprit , qui marque en effet à-peu- 
près les mêmes difpofitions, c’efi: celle 
d’inventer la calomnie, d’affaifonner fa 
médifancc, & de fervir d’infirument vé- 
nal à ceux qui n’ofoient, ou ne vouloient 

«f. • » » • 
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pas paroltre dans les libelles fatyriques , 

1 605. dont la cour fe trouva inondée. C’eft eux 
qui compofoient, répandoient, ou accré- 
ditoient ces miférables écrits. Le talent 
dangereux des bons mots & de la raillerie, 
les raifoit admettre à la compagnie, &en- 
trer dans la familiarité de Henri, à qui la 
converfation vive & enjouée 11e déplaifoit 
pas. Quoique en garde peut-être contre 
leurs traits malins, ilnefepouvoitqu’àla 
fin il ne s’en lailTàt effleurer. Quelques-uns 
de ceux qu’il avoit méprifés & chaffés dans 
% • le commencement , trouvèrent les moyens 

de s’en faire écouter. On ne verroitdans 
cette lifte , que des noms fi obfcurs , qu’ils 
ne méritent pas d’être tirés de lapoulliere, 
tels qu’un Juvigny , Parafis, Le Maine, 
Beaufort -, Berfot , Longuet , Chalange , . 
Verfenai, Santeni, &c. fiSancy, qui mé- 
rite encore d’être placé à la tête de ces , 
honnêtes gens, n’avoit achevé de fe dés- 
honorer par ce vil métier, qui lui fervoit 
à retarder fa ruine , après que fa folie & 
fe s profufions ne lui eurent plus laiffé de 
reflources. 11 en étoit à vendre fes bagues , 
il les offrit à fa majefté , qui pour ne pas 
les laiffer fortir du royaume, m’ordonna 
de les acheter (10). 

Cio) M. de Sancy a eu 
le malheur de fe voir trai- 
ter dans tous les écrits des 
Calviniftcs de ce temps-ià, 
de la maniéré du monde 
la plus cruelle , fans l’a- 
voir guère mérité autre- 
ment, que par l’abjuration 


qu il fît de leur religion. 
Jofcph Scaligcr parle de 
lui , comme d’un fanatique 
plein de vertiges, &c. Il 
cft iufte de ne pas lire tou- 
tes’ ces accufations , ni tou- 
tes ces injures, fans avoir 
à la main l’apologie de fa 
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Après les noms des auteurs, le roi m’en- """" 
tretint de leurs artifices. Tout ce que l’ef- 1605. 
prit éveillé par l’envie de nuire peut ima- 
giner, étoit employé par eux. Par-tout où 
la majeilé portoit lès pas , elle ne voyoit 
que des avis , des lettres , des libelles , 
des billets , & autres écrits de cette ef- 
pece, fans compter les mémoires politi- 
ques , qu’on lui préfentoit, fous l’appa- 
rence de zele pour l’état , & d’amour pour 
fa perfonne. Elle en trouvoit fous fil ta- 
ble , fous le tapis de fa chambre , fous le 
chevet de l'on lit; on lui en faifoit rendre 
par des gens inconnus, on fui en mettoit 
dans la main , en forme de requête , on 
en. farcifloit fies manches & fes poches. 

J’y étois repréfenté fous toutes les cou- 
leurs qu’on pouvoit imaginer. & les épi- 
thètes les plus odieufes ne nrétoietit pas 
épargnées, excepté lorfque, parle rafine- 
ment de cette louange perfide , dont j’ai 
parlé, 011 exagéroit à fa majefté, mon tra- 
vail , ma capacité , mon efpnt , & mes 
maniérés devenues carelfanteé pour tout 
le monde , de brufqucs & fauvages qu’el- 
les étoient auparavant. Henri m’avoua 
avec beaucoup de lincérité , qu’il s’étoit 
fi bien laiflTé furprendre à tout ce manè- 
ge , qu’il étoit venu au point de perdre 


conduite , compofde par 
lui - même. Elle fe trouve 
dans les mémoires d’dtat 
de Villeroy , ta». 3 , />. 127. 
11 y prouve entre autres, 
courre ce que M. de Sully 


lui reproche ici, que ce 
fut les dépenfes qu’il fît 
pour le fervice du roi , qui 
l'obligèrent à vendre pour 
cent cinquante mille écu* 
de bagues* 
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entièrement la bonne opinion qu’il avoir 
1605. eue de moi , & que ces miférables avoient 
fi bien allumé dans lui , le defir de ne 
rien ignorer de toutes leurs inventions, 
que dans le temps même qu’il paroifloit 
las de ce grand nombre de libelles & d’a- 
vis , jufqu’à les jetter , fans y faire, atten- 
tion , il ne pouvoit pourtant réfifter à l’en- 
vie de les ramaller enfuite , & de fe les 
faire lire. 

Il falloit que ce prince fût étrangement 
prévenu, pour 11e pas.s’appercevoir que 
fouvent ces écrits 11e lui étoient pas moins 
injurieux qu’à moi , îorfqu’il y voyoit , 
par exemple , que je le rendois avare & 
injufte à l’égard de ceux qui l’avoient bien 
fervi , auxquels il fefufoit cequi leurétoit 
légitimement dû , fous ombres de préten- 
dues compenfations de vieilles dettes. On 
lui imputoit encore une mauvaife timidité 
de m’écrire fur tous ces fujets , qui ne 
lui faifoit aiïurément pas honneur ; foit 
_ 'qu’on en fit en lui un prétexte d’avarice, 
ou une marque d’indépendance. C’eftpar 
ces iqlinuations qu’on commença d’abord, 
& tant qu’on s’en tint là’, le roi qui n’y 
voyoit que des fujets de le louer de mou 
adminiftration , ne m’en fut pas plus mau- 
t vais gré : feulement pour fermer la bouche’ 
aux critiques , il fe contentoit de prendre 
des fommaires des dettes de l’état que j’a- 
vois acquittées, qu’il leur montroit ; & 
moi-même , lorfque l’occafion s’en pré- 
fentoit, je reprenois févérement ces cen- 

feurs trop libres } de ce que , fous ombre 
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d’un prétendu déni de juftice , leur dépit 

les faifoit s’échapper à des difeours , dont 1605. 
fa majefté pouvoit être olfienfée. Mais 
bientôt on lailîa des imputations fi légè- 
res , pour attaquer le fond de l’efprit < 5 c 
du cœur. 

Pour fe juftifier en quelque maniéré, 
de fa facilité à ajouter foi à tant de ca-, 
lomnies , Henri voulut que je jugeafie moi- 
même , fur les libelles, où elles étoient 
renfermées. C’eût été quelque chofe de 
trop ennuyeux, que de les lire tous, ce 
prince s’arrêta fur celui que ( 1 1 ; Juvigny 
lui avoit fait voir il y avoit douze jours , 

& qu’il avoit rendu public , parce qu’en 
elfet on y avoit ramalfé toutes les différen- 
tes calomnies répandues en détail dans 
plulieurs autres libelles femblables , ce qui 
le rendoit auffi complet, qu’un ouvrage 
de cette efpece peut l’être ; il en étoit mê- 
me un peu embarraffé, mais du refte, 
écrit avec aflez de force de ftyle & de mé- 
thode , pour faire juger à fa majefté qu’il 
partoit d’une autre main que de celle de 
Juvigny } dont il paffoit la portée. Le roi , 
en le tirant de fa poche, me dit que la 
lecture que j’en allois faire , ferviroit peut- 
être à lui faire découvrir l’auteur, dont' 

. . : . > r 

Çn)Ce livre aroitpourj,, libre & hardi, pour le. 
ti’re : Di feeurs d'état , pour' „ temps , qui ne fouffre 
(aire voir au roi , en quoi | ,, toutes vdrités , où il ne 
majefté eft mal fiervit, „ Il j ,, Te lit toutefois rien , qui 
couroit fermement à „ foit contre le roi & fou 
j, Paris, die l'Etoile , écrit „ ferviccj niais bien cou* 

„ ^ la main, un peu bien „ tre Al, de Roüiy 
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il eût bien voulu fa voir le nom. Je le pris 


1605. des mains de fa majelté & je me mis à le t 

lire d’un bout à l’autre, tout haut, en fa 1 

prélence. Le lecteur infifiera auiïi en quel- ] 

que maniéré à cette lefture , s’il le juge à ” c 

propos , mon intérêt n’eft pas de lui rien > 

cacher. ] 

L’auteur, quel qu’il fût, commençoit < 

C & jamais écrit n’a eu en effet plus de c 


befoinde cette précaution) par s’efforcer 
de détruire tout foupçon d’envie & de 
paflion de fa part. Les grandes qualités 
de Henri , le bonheur de la France fous 
fon régné, & la fituation avantageufe de 
les affaires , faifoit un fécond préambule , 
propre à captiver la bienveillance de ce 
prince , & plus encore à amener comme 
naturellement, l’accufatton qu’on faifoit 
contre moi, de me vanter orgucilleufe- 
ment, que cet état heureux étoit unique- 
ment mon ouvrage. Par-là, encore, on 
préparoit adroitement la réflexion , qu’il 
n’eft que trop ordinaire à ces miniftres fi 
habiles , à ces favoris fi puifiants , d’ouvrir 
leur ^efprit à, des deffeins pernicieux au 
fouverain & à, l’état. Une foule d’exem- 
ples , étalés avec éloquence , finifloit c$ 
tableau. . 

Dedà Fauteur paffoit, non à examiner 
mes actions , ce qui cil la feule preuve re- 
cevable, mais à critiquer mes maniérés; 

& il trouvoit, dans l’accueil gracieux que 
j’avois tout d’un coup commencé à faire à 
ceux qui m’abordoient, une preuve fans 
répliqué de ces projets fi pernicieux; aufîi , * 
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difoit-on , tout ce que j’avois déjà mis , 
par cet extérieur étudié , de perlbnnes dans 
mon parti, depuis les princes jufques parmi 
le peuple, étoit innombrable. Ou effayoit 
de faire ce dénombrement , qui ne pou- 
voir qu’être en effet fort confidérable , 
puifque le fimple extérieur de politeffe , 
qu’on oblerve en France avec tout le mon- 
de, étoit tout ce qui établilfoit ce pré- 
tendu crime. M. le prince de Conti &M. 
le duc de Montpenfier étoient à la tête 
de cette lifte , enfuite la maifon entière 
de Lorraine, puis les autres feigneurs 
François; le duc d’Epernon, dont la ré- 
conciliation , fuivie d’une amitié fi vive , 
étoit traduite fous le nom d’union , for- 
mée par une ambition démefurée ; MM. 
de Montbazon, de Ventadour, de Ferva- 
t]ues , d’Ornano , de Saint-Geran , de Praf- 
lin , de Grammont , d’Aubeterre , de Mon- 
tigny, de Schoraberg & autres, que je 
m’étois attachés étroitement , par la dif- 
tinction que je faifois de leur perfonne , 
par les fervices continuels que je leurren- 
dois , & par la diftribution que je faifois 
entre eux , d’une partie de ces tréfors de 
fa inajefté, dont j’étois fi avare pour tous 
les autres. 

Comme tout cela ne fuffifoit pas en- 
core, pour les vues que l’auteur m’attri- 
buoit, il y joignoit les intelligences que 
j’avois hors du royaume. Il abufoit d’un 
mot que le roi d’Angleterre pouvoit bien 
avoir dit, mais par compliment, que le 
roi de France étoit heureux de m’avoir. 
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pour prononcer fans balancer , quej’avoîs 
violé la foi que je devois à mon prince. rri > 

Non feulement fa majefté britannique,- àt, 

mais encore les états- généraux des Pro- 
vinces - Unies , les ducs de Wirtemberg ms 

& de Deux - Ponts, le landgrave de Hef- le 

fe , le prince d’Anhalt , le marquis d’Anf- ai 

pach , de Dourlack & de Bade , étoient • d; 
prêts à prendre hautement & aveuglément 01 

ma défenfe. Le plus petit fervice que j’a- - ce 

vois rendu , étoit taxé fans rémillion , d’in- 1 joi 

trigue criminelle ; ainli , tout le corps le; 

Proteftant François & étranger, m’étoit ta: 

entièrement dévoué , aulli-bien que le fénat roi 

Helvétique, gagné par la régularité des pic 

paiements & par mes largelfes. no 

Après s’être, pour ainfi dire, elfayé da 

fur des chofes qu’on pouvoit du moins nu 

colorer de quelque air de vraifemblance , fo 

l’auteur, devenu plus hardi, en hazardoit fe; 

enfuite elfrontément de purement faufies p; 

& imaginaires. Si on l’en croyoit , je n’en du 

étois plus à de limples intelligences dans 
les pays étrangers. En faifant palier Par- vo 

gent de fa majefté dans l’Angleterre , les -vo 

Pays-Bas , l’Allemagne, la Suifl'e , j’y fai- j’a 

fois pour moi -même de cet argent des dii 

fonds immenfes, afin de pouvoir m’y re- fa, 


tirer un jour, «Se y faire , dans l’occalion , 
eu faveur de la religion réformée , des * 
levées confidérables de Suilfes , Reîtrcs , 
Lanlquenets , auxquels , à l’exemple de 
l'amiral de Coligny, je mettrais la France 
en proie. L’auteur, qui favoit fans doute 
<*.u’un grand détail eltla marque ordinaire 

de 
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delà vérité & de la bonne foi, partie nia- — — 

rifoit cet événement, comme s’il l’avoit 1605, 
déjà eu fous les yeux. En faifant pour 
les magafms de fa majefté, les achats d'ar- 
mes , de fer, de cuivre ,- de plomb , bon*, 
lets & autres munitions de guerre, j’avois. 
aulfi , félon lui , mes magasins particuliers 
dans les plus fortes villes proteftantes , 
où je faifois dépofer uhe partie de tout 
cela en mon nom , & pour m’en lérviruu 
jour. Je crois que toutes ces perfonnes le 
leroient bien applaudies , fi avec ce ftra- 
tagéme , ils «voient fait dilcontinuer ail 
roi les préparatifs. On çonjcluoit cette 
pièce admirable , par un avis qu’on don- 
noit à fa majclté, de ne laifier plus ainù 
dans la main d’un foui homme le manie- 
ment de tous fes deniers, Tul'age de toute 
ion autorité, & l’adminitîration de toutes-, 
fes affaires , faits m’aflocier du moins des* 
perfonnes qui éclairafient de près ma cbn-' 
duite.- 

Pendant cette leéturc, Henri m’obfer-- 
voit attentivement. Comme il vitquej’a- 
-•vois lu le mémoire tout entier, comme 
j’aurois lu l’écrit le plus indifférent, fans- 
dire unfeulmot, fans montrer d’émotion, 
fans même changer de couleur : „ I lé bien f. 

„ que vous en iemble, me dit-il V Mais- 
„ vous-même, fire, lui répondis-je, quelle 
„ opinion en avez -vous, vous qui les- 
„ avez lus & relus, & ii long-temps gar- 
,, dés ? Car pour moi , je ne fuis pas li - 
„ furpris de toutes ces pièces , qui ne 
,, font en effet que des niaiferies de gens-' 

" . Tome . Ec 
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fors & méchants, comme je fuis, de . 

1605. ,, voir qu’un aufli grand roi, auili rempli 

,, de jugement, de courage & de bonté, 

„ & qui m’a fi bien connu, ait pu avoir 
,, la patience de les lire & de les garder - 
,, fi long-temps, de me les faire lire tout 
„ au long , & en fa préfence, &d’enten- 
„ dre tenir tous les mêmes difcours qu’ils 
,, renferment , fans du moins témoigner , 
ÿ-, par fa colere , la violence qu’il le fai- 
,, foit en les entendant , & faire recher- 
• „ cher les auteurs, pour les châtier févé- 
„ rement,,. • 

v Après avoir ainfi parlé an roi, je fis 
réflexion que je travaillerais plus efficace- 
ment à lui rendre la tranquillité , & tous 
fes premiers fentiments pour moi , en ré- 
pondant direftement & en détail à chacun 
des chefs d’accufatio» de mes ennemis , 

& que je lui en avois donné ma parole. 

Je m’attachai pour cela à chacun des ar- 
ticles du libelle de Juvigny même, que 
'' j’avois encore dans les mains. Tous ces 
s^lomniatenrs , qui n’ofent attaquer à dé- 
couvert, afin de ne pouvoir être pris ft 
s partie fur les preuves, ne font dignes que 
. de mépris; c’eft la remarque que je com- 
mençai par faire à fa majeflé. J’oppofai 
aux difcours préfomptueux & peu avan- 
tageux pour elle , qu’on me faifoit tenir 
au/fujet du gouvernement , les paroles 
que j’avois fi fouvent à la bouche , par 
lefquelles je propofois ce prince pour mo- 
dèle des grands princes & des bons rois. - 
Les exemples des minilires révoltés & 
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« \ 

des favoris ingrats, ne peuvent rien pour^^^! 
établir l’infidélité d’un homme, qui ne 1605. 
s’ell étudié dans cette place , comme je 
croyois l’avoir fait , qu’à perfectionner ce 
qu’un fang allez illuftre avoit déjà mis 
d'heureufes difpolitions en lui. Je défiai 
qu’on pût jamais en citer un feul , de per- 
sonne , l'oit ami, foit parent, que j’eufîe 
gratifié fans une raifon légitime , & de 
plus , fans un ordre particulier de fa ma- 
jelté. J’apncllai de ces imputations fi gra- 
tuites de delfein de révoltes & de guerres 
civiles , à la connoilfance qu’avoit Henri 
de mon amour pour ma patrie, de mon 
attachement à fa perfonne , du loin de 
mon honneur & de ma réputation, & des 
obllacles , qu’en toute occafion j’avois - 
apportés aux méchants defl'eins des pro- 
fitants , jufqu’à me charger de toute leur 
haine. 

Mais encore, quel profit me feroit-il 
revenu de ces entreprîtes chimériques , 
que je ne trouvaflé pas actuellement dans 
le plus grand & le plus honorable de tous 
les établilfements auxquels un lujet peut 
afpirer? Quel eût pu être mon but? De 
me mettre la couronne fur la tête? On ne 
m’accufoit pas d’être jufqu’à ce point dé- 
pourvu de jugement. De la tranlporter 
hors la famille royale? Quand il auroit 
été en mon pouvoir d’endifpofer, de qui 
aurois-je pu faire choix, que de l%.per- 
forjne même de celui à qui j’avois con- 
/ làcré tout mon travail & mon fervice, & 
facrifié depuis trente ans mon l'ang & ma 
n Le ij 
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» 

— vie? Pourquoi, fi cela étoit, ne m’occu- 
1605. pai - je encore que du foin de fa gloire.* - 
dans ces defleins fi nobles , dont j’étois * 
finon l’auteur, du moins feul participant 
&feul promoteur? En lui ménageant toutes 
ces alliances avec l’Angleterre & les au- 
tres puiflances de l’Europe, n’aurois-je 
pas agi directement contre moi -même* 
fi j’avois eu des delfeins préjudiciables à 
fa couronne ou à fa perfonne ? Comment 
les ambitieux ont -ils travaillé à la ruine 
des états, & cauféles révolutions? N’efi> 
ce pas eu nourriflant dans l’efprit de leur 
maître, le penchant; a la mollefié , aux 
plailirs , à la prodigalité , en lui faifant 
«violer toutes les loix , négliger tout ordre , 

& jetter dans la confulion toutes les par- 
ties de l’état? Au lieu que j’entretenois 
fans celfe fa majellé de l’état de fes affai- • 
res, je lui montrons Pillage & la deftina- 
■ x tion de tout ; je lui faifois poufler l’ordre 

& l’économie, jufqu’à lui reprocher la . 
plus petite dépenfe inutile je lui amaffois 
des tréfors; je remplilTois fes magafins 
& fes arfenaux; je lui montrois combien 
tout cela alloit le rendre redoutable à 
l’Europe. Eft-ce là comme 011 s’y prend 
pour faper lourdement, comme font les 
Jujets rebelles , tous les fondements de 
la puifiance du fouverain? La conduite 
des miniftres efl: toujours équivoque par 
quelques endroits ; je puis dire qu’il n’y 
v avoît qu’à gagner pour moi, en appro- 
fondilfant la mienne. 

Il ne me fut pas difficile de voir que fa 
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majefté fentoit toute la force de ce que je 
venoisdelui dire. Je finis,enlafuppliant -1605.1 
avec les inlïances les plus vives, de croire 
que je pe lui avois rien caché, ni déguifé 
de tous les fentiments de mon cœur; je le 
lui confirmai par ces ferments redoutables 
qu’elle fa voit bien que je 11’avois jamais 
faits en vain,&enl’appellantdeces noms 
qui avoient été de tout temps l’exprefiion 
de ce que je lentois de zcle & d’attache- 
ment pour ce prince. Je voulois embraf- 
ler les genoux; mais il ne le fouffrit pas, 
afin que ceux qui auroient vu de loin cette 
pofture , ne puflent pas croire que j’y avois 
eu recours, pour obtenir le pardon d’un 
crime réel. 11 me dit que rien ne manquoit 
dans fou efprit, à ma juftificaiioii; qu’il 
fe repentoit véritablement d’avoir été li 
crédule , & qu’il ne fe fouviendroit de tout 
ce qui s’étoit palfé, que pour mieux fentir 
l’obligation où il étoit de m’en aimer da- 
vantage. C’efl: ainfi quefepafla un entre- 
tien li néceflaire à la confolation de tous 
deux. 

Ceux qui connoilTent ce que c’efl: que la 
cour, jugeront fans peine de tous les mou- 
vements qui agitoient le cœur des cour- 
tilans pendant une converfation qui avoit 
duré plus de quatre heures , & avec quelle 
attention nos aétions & nos gefles étoient 
obfervés ; car quoiqu’ils ne pulfent point 
entendre nos paroles, il leur étoit cepen- 
dant facile d’en connoître le fujet. La ma- 
niéré dont Henri m’avoit reçu le matin , 

& enfuite fait rappeller, la précaution qu’il 
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555*^5^ avoit prife en commençant à m’entretenir, 
1605 . les papiers qui avoient été tirés, l’air de 
vivacité & de fon feu , qui fe failoit ap- 
percevoir dans notre démarche & dans 
toutes nos lituations, fuffifoient de relie 
pour les en inftruire. Chacun attendoit, 
fui van t fes craintes & fes eipérances , quel 
alloit être le réfultat d’un éclaircifl'ement 
fi important. 

Henri voulut le leur apprendre lui-mê- 
me. Après qu’il eut repris fes papiers , 
bien réfolu de les jetter tous au feu , il 
fortit de l’allée des Meuriers , en me te- 
nant par la main , & demanda à tout ce 
monde affemblé quelle heure il étoit. On 
lui répondit qu’il étoit près d’une heure 
après-midi, & qu’il avoit été fort long- 
-tcmps. ',, Je vois ce que c’ell , dit ce 
prince, d’un ton qui fit pâlir bien des vi- 
fages , ,, il y en a auxquels il a plus ennuyé 
„ qu’à moi. Afin de les confoler, je veux 
• ,, bien vous dire à tous, que j’aime Rolhy 
,, plus que jamais , & qu’entre lui & moi , 
„ c’eft à la mort & à la vie : & vous , 
„ mon ami, pourfuivit-il , allez-vous-en 
„ dîner, & m’aimez &fervez comme vous 
„ avez toujours fait; car j’en fuis con- 
„ tant,,. Bien d’autres en ma place n’au- 
roienrplus Congé, après cela, qu’à tirer 
vengeance (io) de tous ceux que fa ma- 


( 1 î) Le (îcur de Jtivignv 
ou Divignv , gentilhomme 
François , auteur du mé- 
moire dont il vient d’être 
parlé, paya pour tous.,. Il 
„ fut pourfuivi, difentlcs 


„ mémoires de l’Etoile, 
„ en fa vie & en fes biens , 
„ comme crimincux de 
,, lezc-ma'elté , & pendu 
„ en effigie à Paris, faut» 
„ de l’original 


\ 


igitized by èoogle 



LlV RE VINGTIEME. 33£ 

1 «« 

jefté venoit de me faire connoître pour mes 
ennemis. Je rends grâces au ciel de ce que 1 605. 
je n’ai pas môme le reproche* à me faire • - 

d’y avoir feulement fongé. J’ai loigneufe- 
ment caché leurs noms à mes lecretaires, 

& on ne les verra point ici. Je fupprime 
de môme une partie de ce qui fe dit entre" 
le roi & moi, de peu avantageux pour 
eux. L’exemple qu’ils m’ont donné du - 
contraire , ne détruira point l’opinion où 
je fuis , que cette forte de vengeance n’eit 
pas digue d’un grand cœur. - 

Pour ne lailfer aucune inquiétude an 
roi fur l’incident, au fujet duquel je fuis 
entré dans le détail de ce grand démêlé , 
je maniai l’efprit de Grillon, de maniéré 
qu’il confentit enfin à recevoir pour fa 
charge trente mille écus, de Créquy, au- 
quel , en conüdération de Lefdiguieres , 
üi majefté a voit donné fou agrément (13:; 
ce qui m’attira des reniercîments du bcau^ 
pere & dir gendre. Créquy vint me les 
faire en perlonnc, & il les accompagna 
de mille aflurances de reconnoilfance & 
d’attachement. Lefdiguieres m’écrivit de 


1 


/ 


(13) Henri IV , quoique 
très - mécontent du duc 
d’Kpernon, qui s’etoit re- 
tiré à Angouléme , & avoit 
fait de grandes plaintes de 
Hnluftice prétendue , que 
lui fhifoit ce prince en cette 
occafion , voulut pourtant 
que M. de Créquy allât 
trouver fon colonel , à c’eut 
lieues de Paris, pour prê- 


ter le ferment entre fts 
mains , prendre fon atta- 
che pour fes pro vidons , 
& recevoir fes ordres pour 
foninftaliation. Le ducd’E- 
pernon !c fit languir quel- 
ques jours à fa fuite , 6c le * 
fit même demeurer un jour 
entier la porte de fa cham- ' 
bre. Ilifl. du duc d' t mon 3 
fag.'ï 12 . 


v 
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Grenoble, & renchérit encore fur les ter-- 
'1605. mes dont Créquy s’étoit fervi. La pa- 
renté qui étoit entre nous, fe joignant à 
ce nouveau motif, H n’y a perfonne qui 
11e s’attende de nous voir après cela in- 
timement amis ; cependant perfonne ne 
m’a aufîi facilement abandonné , ni rendu 
de plus mauvais offices, après la mort de 
* ' Henri, que ces deux hommes. La recon- 

noiflance n’eft pas une vertu de coùrtifan. 

Le cœur de Henri ayant pu être enta- 
mé une fois, il n’étoit pas impoffible d’y 
rouvrir la même blelïure ; c’eft tout ce 
qui foutint mes ennemis dans le défefpoir 
que leur caufa l’aventure de Fontaine- 
bleau. Ils ne tardèrent pas à revenir à la 
charge, & C je 11’ofe prefque le dire) il 
s’en fallut bien peu, qu’ils ne remiflent 
le joi dans l’état d’où je venois de le ti- 
rer ( 14). Mais la chofe n’éclata pas à 

. . beaucoup 


(i 4) „ Le roi 0 dit le 
,, Grain , liv, 7*? avançoit 
„ le duc de Sully , en forte 
„ qu’il rctenoit toujours 
„ une grande autorité fur 
,, lui; & qui fait fi cen’é- 
„ toit point un trait de pru- 
„ cl en ce , de l’expoferaiuü 
,, par le roi , à la haine 
, ,, de plufieurs dcfquels il 
,, le pouvoit bien défen- 
, f dre, afin de lui en faire 
^ appréhender les eifets, 
„ s’il forlignoit à fon de-.. 
„ voir Cet endroit de 
nos mémoires paroît pré- 
^ fenter d’abord , de quoi fa- 
vorifer cetic conjecture. 


Je trouve néanmoins plus 
jufie le fentimeut de ceux 
qui ne voient de la part 
de Henri IV, aucun arti- 
fice dans les foupçons aux* 
quels iffe livroit contre 
le due de Sully. Mais qu’ils 
foienc feints eu véritables , 
je trouve" encore , après, 
beaucoup de perfonnes ju- 
dicieufes , qu’il faut le* 
mettre au nombre des dé- 
fauts de ce prince. Dans 
la première fuppofition f 
on n’y voit qu’une finette, 
indigne d’un grand prince ^ 
<3c dans la fécondé , une 
injufticc à laquelle ou ne 
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beaucoup près , comme avoit fait la pre- 
mière , parce que l’éclaircifiement fuivit 
d’alfez près. Je ne ferois ici qu’une inu- 
tile répétition; c’eft ce qui fait que je ne 
tn’y arrête point. Si mes envieux goû- 
toient de temps en temps le plaifir de pou- 
voir fe flatter que je fuccombtrois fous 
leurs efforts , ils ne tardoient pas à être 
détrompés avec autant de honte que de 
rage ; & ii de mon côté j’avois été hom- 
me à me plaire à de pareilles viéloires , 
cette derniere ne fut pas moins complété 
que l’autre. Le lendemain du jour où elle 
arriva , & c’étoit encore à Fontainebleau 
que fe fit cette explication ; le roi m’en- 
voya chercher de grand matin , & en me 
prenant par la main , lorfque j’entrai dans 
fa chambre, pour me tirer vers la croifée 
qui donne fur le jardin de la reine , parce 
qu’il avoit à me parler fecretement, il me 
dit fort haut , en préfence de toute la cour 
qui y étoit affemblée : ,, Mon ami , vous ne 
5, finiriez- croire comme j’ai dormi d’un 
„ bon fomme toute cette nuit, pourm’ê- 
„ tre ainfi éclairci & déchargé le cœur 
,, avec vous „. Il me demanda fi je ne fen- 
tois pas intérieurement la même fatisfac- 


fauroit donner pour excu- 
fe, la vivacité d*un pre- 
mier mouvement, y ayant 
eu comme une conven- 
tion entre le prince & le 
miniftre, que le premier 
pafleroit tout i celui - ci , 
du côté du carafterc d’ef- 
prit ferme , inflexible, inca- 
pable de plier , ni de flatter , 

Tome y* 


en faveur d’une fidélité dé- 
cidée par tant' d’épreuves. 
Cela marque bien auprès 
des princes même les plus 
parfaits ,raccompliflTemenc 
des devoirs les plus efien- 
tiels , ne difpenfe point de 
la fouplefle, ni de lacom- 
plaifance. 

I 
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tion. Je le lui aflurai , & qu’il trouvcroit 
i6o 5. toujours en moi la mime fidélité. 

Au milieu d’une faveur fi traverfée, ce 
qui me faifoit voir que le cœur d’Henri 
étoit toujours pour moi , c’eft que dans 
quelque difpofition où 011 l’eût mis par 
rapport à moi , il n’en interrompit jamais 
le cours des bienfaits qu’il avoit coutume 
de répandre fur moi &fur les miens. J’en 
eus des preuves parmi les orages même 
dont j’ai parlé , au fujet de ma fille ai- 
llée ( 15 ). J’étois en parole avec les Fer- 
vaques , pour le jeune Laval , que fa ma- 
jefté m’avoit ordonné, comme je l’ai dit 
plus haut, de préférer au duc de Rohan, 
& la chofe étoit fur le point de s’accom- 
plir. Un jour que je me proraenois avec 
ce prince fur la terrafie des capucins , au 
commencement de cette année, il me re- 

. N 

Ci S) Marguerite de Bé- „ veux fur le devant de 
éhune. Ccft elle qui pour le „ la tétc, & des traits re- 
venger de fa fille unique, „ înarquables du vifagede 
qui avoit époufd, contre „ fon pere putatif,,. A 
fa volonté , Henri de Chn- cette anecdote en tient une 
bot , produifit en 1645. un autre, par laquelle on'pré- 
garçon de quinze ans, com- tend que le duc de Rohan 
me vrai fils d’tlle & du duc avoit voulu acheter du 
de Rohan , mort fept ans grand feigneur le royaume 
auparavant. „ Plufieurs per- de Chypre, & le donner 
„ fonnes dignes de foi , A cet enfant. On difoit en- 
,, dit Araelot , qui ont vu core que fon pere k fa 
„ Tancredc ( c’cft le nom mere ne l’avoicnt tenu ca* 
de ce prétendu héritier de ché , que pour faire épou* 
la maifon de Rohan),, à fer A leur fille M. le comtf 
„ Paris lors du procès , de Soiflbns , & enfuite le 
,, m’ont affuré que ce jeune duc de Vcyiuar. Voyez ces 
„ homme avoit le teupet curieufes fables dans Ame* 
,, des Rohan; c’eft- à- dire , lot de la Houflaye , art. Bé~ 

un petit bouquet de clic- tbunt , &t. t? art. Cbftri, 
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mit encore fur cette matière. Il m’apprit 
que les^ raifons pour lel'quelles il avoir 160 
d’abord donné l’exclulion au duc de Ro- 
han , c’eft qu’il avoitété propofé par ma- 
dame fa fœur, à la duchefie de Rohan, 

& accepté par mon époufe , fans qu’il 
en eût été informé , & que d’ailleurs 
inonfieur & madame de Fervaqucs l’a- 
. voient tellement follicité en faveur de La- 
val , qu’ils I’avoicnt engagé à me le don- 
ner pour gendre , plutôt que le duc de 
Rohan , qui , à la vérité , n’étoit pas à 
beaucoup près aufii riche, mais qui avoit ' 
l’honneur d’être fon pareutfi proche , que 
s’il étoit mort fans enfants , comme cela 
étoit déjà arrivé à la princefl’e fa fœur, le 
duc de Rohan auroit été fon héritier pour 
le royaume de Navarre , & les autres biens 
des maifons d’Albret , de Fois & d’Ar- 
magnac. Il me dit enfuite que pour d’au- 
tres raifons, qu’il me coramuniqueroit, il 
avoit encore une.fois changé de fentiment; 
que fon intention étoit que je rompilfe hon- 
nêtement avec les Fervaqucs; qu’il les y 
avoit déjà difpofés ; que je retirafle les 
promelfes & les articles dont nous étions 
convenus; de maniéré qu’il parût dans le 
monde, que c’étoit véritablement moi qui 
rompois avec eux , & qu’ils n’eufl'ent pas 
fujet de dire qu’ils avoient refufé mon al- 
liance; qu’il m’ameneroit lui-même le duc 
de Rohan me faire fon compliment, avec 
la duchefie fa mere; que je le reçufle com- 
me celui qui devoit être mon gendre dans 
trois jours , ayant lui-même tout réglé pour 

Ff ij 
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ce fujet; qu’il ferait faire le contrat en 
1605. fa préfence, & qu’il le figneroit, comme 
parent des deux côtés. 

Je remerciai fa majellé de l’intérôt qu’elle 
vouloit bien prendre à ma famille , & de 
l’honneur qu’elle me faifoit. Tout fut 
• exécuté de la maniéré que je viens de 
dire, & le roi donna au marié pour l’ha- 
bit & le feftin de noces , dix mille écus , 
& autant à ma fille. J’avois marié l’année 
précédente, niademoifelle du Marais , fille 
de mon époufe , de fon premier mariage , 
avec la Beulaye , fils de celui que Henri 
avoit fort aimé. Elle ne devoit s’attendre 
naturellement à d’autre gratification delà 
part de fa majellé , qu’à celle qu’elle fai- 
l'oit ordinairement à toutes les filles delà 
■reine, fous le nom de robe de noces, & 
qui avoit été réglée à deux mille écus, 
Henri l’augmenta jufqu’à cinq mille, pour 
ma belle-fille; & afin que cette fommene 
tirât point à coniéquence pour les autres, 
ce prince me manda de Saint- Germain- 
en-Laye , qu’il falloit l’employer dans un 
■ comptant. 

Il arrivoit affez ordinairement , qu’après 
que fa majellé avoit appuré les états de 
■ fcs fortifications & bâtiments , elle me di- 

- foit , en préfence des officiers employés 
pour ces parties , qu’on appelloit pour 
leur communiquer ce qu’il y avoit à faire 
dans le cours de l’année fuivante : ,, Or? 
9 , bien , voilà mes fortifications & bâti- 
„ ments rélolus : & vous , que faites-vous 
9 , à vos maifons?,, A quoi lorfque je 

. " 1 
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répondois , comme je ne manquois guère 
de le faire , que je n’y faifois rien , faute 
d’argent , il me difoit : „ Or-fus , voyons 
j, vos plans , & ce que vous ÿ voudriez 

faire , fi vous aviez de l’argent Il 
les confidéroit , & après m’avoir dit ce 
qu’il trouvoit à y changer ou à y ajouter * 
il me gratifioit d’une vingtaine de mille 
livres , pour les employer à ce qu’il ve j 
noit de marquer. 

Ce n’efl: pas que je n’aie fouvent reçu des 
refus de ce prince ; je n’aurai point la vanité 
de le cacher. Il me refufa la charge du ba- 
ron de Lux , que je lui demandai pour mon 
frere ou pour la Curé. Il me dit qu’il def-< 
tinoit à Béthune une charge en Bretagne, 
qui lui conviendroit mieux; & pour la 
Curé , qu’il ne trouvoit pas que cet em- 
ploi fût compatible avec la lieutenance 
de fa compagnie de Chevaux - Légers , & 
avec le gouvernement de Chinon , qu’il 
avoit déjà. La vérité eft qu’il aima mieux 
en gratifier Ragny , qui pouvoit lui ren-* 
dre plus de fervice dans la province. Je 
lui demandai deux autres grâces , dans une 
même lettre; l’une pour mon neveu de 
Melun , & l’autre , pour le même la Bou- 
laye. Il me refufa celle de la Boulaye, 
comme ne l’ayant pas encore méritée par 
les fervices, & m’accorda l’autre; c’eft 
l’abbaye de Moreilles , qui venoit de va- 
quer en Poitou. .Je fouffris un autre refus 
à l’occafion du duc de Rohan, mon gen- 
dre , fi on doit appeller cela un refus i 


voici de quoi il s’agiflbit. 
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Le due de Rohan étoit gouverneur de 
1605. Saint-Jean d’Angely , qui avoit pour lieu- 
François tenam-de-roi Des-Agcaux. Cette lieutc- 
Alloué nance n’étoit point , comme naturellement 
«m S De^ C * UI 5 e ^ e Revoit l’être, à la nomination du gou- 
Afceois! vernenr, mais de fa majeflé immédiate- 
ment, à qui les différentes conjonctures 
avoient fait juger expédient pour le bien 
de ion fervice, d’ôter ce privilège au gou- 
. verneur , afin que le lieutenant-de-roi de 
cette ville> qu’on a toujours vu jufqu’ici 
jouer un rôle important dans les temps 
difficiles , fût en quelque maniéré indé- 
pendant du gouverneur, & même en état 
d’y rendre fon pouvoir inutile , s’il ne 
l’employoit pas à la fatisfaélion du roi,& 
au bien de l’état; ce qui faifoit que ce 
lieutenant avoit en effet toute la réalité de 
ce gouvernement , & n’en laiffoit au gou- 
verneur, que le titre & l’apparence. Le 
duc de Rohan avoit fort envie de fe faire 
reflituer cette prérogative ; il me pria do 
m’en mêler. La conjoncture étoit favora* 
foie , on lui mandoit que Des-Ageaux étoit 
malade, n’en pouvoir pas revenir. Quel- 
qu’envie que j’eufle de rendre fervice à 
mon gendre , je n’olai en faire ouver- 
tement la propofition au roi , la chofe 
avoit trop de rapport avec cette dépen- 
dance, où on lui faifoit entendre que je 
cherchois à mettre toutes les villes pro- 
tefhntes(i6) ; il n’en aurait pas falluda- 

Ç16) On voit dans l’hif- rilVrefufa au duc de Sully 
toire de la mere & du fils, le gouvernement de S. Mai- 
ten. i,fog 15, que Hcn-Lant, qu’il lui avoitfait ds- 
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vantnge pour réveiller les foupçons.Jene 
voulus d’abord que fonder le gué , ce que je 
fis allez adroitement , en prenant l’occalion 
de la maladie de Des-Âgeaux pour preflèntir 
la majefté fur ce qu’elle penfoit de cette 
place , & c’eft par lettres que je fis cette 
tentative. Mais je me donnai bien de garde 
d’aller plus avant, lorfque j’eus reçu la 
réponfe de fa majefté ; elle mè mandoit 
qu’elle ne prétendoit point renoncer- au 
droit de nommer le lieutenant de Saint- 
Jean, parce que, difoit-elle, ce ne feroic 
ni M. de Rohan, ni mon. gendre qui fe- 
rait toujours gouverneur de cette place; 
je lui parfois du maire de cette ville , nom- 
mé Poul’ou , qu’elle continua dans cette 
fonction , fur mon atteftation. Au ref- 
te , Des-Ageaux ne mourut point de fa ma- 
ladie. . - . ■ ■ . 

. Avant que de fortir de cet article de 
mariage & de parenté , je dirai ce qui ar- 
riva à la cour, au fujet de mademoifelle 
de Melun ma niece , qu’on parloit aufli de 
marier en ce temps-là. Comme elle étoit 
un parti très-riche & très-confidérable , la 
marquife de Roubais ma tante , l’ayant 
fait fon unique héritière , tous les d’Ef- 
trées jetterent les yeux fur elle , pour la 


mander par la reine, pour 
lui -môme, difant que la 
prudence ne vouloit pas 
qu’on rendît un calvînifte 
maître de cette place , toute 
petite qu’elle étoit. Si quel- 
que chofc pouvoir faire 


douter de la vérité de ce 
fait , outre le filcnee de 
M. de Sully, c’eft la faci- 
lité avec laquelle ce prince 
lui accorda le gouverne- 
ment de toute la province 
môme. ...... ' 
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~ inm ~ faire époufer à de Cœuvres(i7). Ilscom- 

i*5 05. pterent fur la protection du roi, ou plu- 
tôt ils s’en tenoient allurés. Cœuvres 
étoit fort agréable à fa majefté , & lui 
touchoit de près , par l’affinité avec fes „ .1 

enfants de la feue duchefîe de Beaufort. 

Us lui firent propofer la chofe par M. 
de Vendôme lui-même, à qui le roi pro- 
mit qu’il m’en parleroit avant que de par- 
tir pour Chantilly. Il ne s’en fou vint qu r à 
fa dînée à Louvre-en-Parifis , & il m’en écri- 
vit de maniéré à me faire voir qu’il fou- 
baitoit paffionnément que l’affaire réuffît. 

J’écrivis aux parents de la fille, tous 
Flamands ; mais la réponfe qu’ils firent , 

' 11’étant pas de ces chofes qu’on puifle , 
ni qu’on doive écrire à fon maître, je 
ne lui en fis point; & lorfqu’à fon tour, 
il m’en demanda la raifon , je lui dis Am- 
plement que les parents de mademoifelle 
de Melun n’avoient nullement approuvé 
cette alliance. Le roi s’imagina que je 
les faifois parler ; & que peut-être je ne 
leur avois pas même écrit. Je fus obligé 
tle lui montrer les lettres de la marquife 
de Roubais, du prince & de la princeife 
de Ligne , de la princefle d’Epinoy , de 
la comteffe de Barlaymont , des comtes 
dej^ontenay & de Buquoy, qui tous m’en 
avoient écrit : & Henri vit ce que je n’a- 
vois pas voulu lui dire, combien , malgré 
l’honneur qu’il avoir fait à la raaifon d’EP- 


(17) François* Anniba! (FEftrées, marquis de Cœu- 
vres, duc & pair, & mardchal de France. 
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tre'es , ikIatenoient ûii'dê(rous(j > eux(i8) r » 

,, Je vois bien , dit ce prince, avec quel- 1C05. 
,, que colere , qu’il n’y faut plus penler, 
ayant affaire à tous ces glorieux fots 
„ de Flamands, que vous m’avez nom- 
,, més„. Effectivement la ciiofe n’alla 
pas plus loin, fa majefté ne s’eu étant 
plus voulu mêler. 

08) La tnaifon d’v.ftrée* cft pourtant facontclhble- 
tnent de la plus ancienne nobleflè de Picardie ; conful- 
tez nos généalogiftei. 

y • • 1 


Fin du cinquième Volume, 
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Paul, avec les comtes 
d’Artois , 268. 

Bourbon (Alexandre 
de,'. Voyez Alexandre 
fils, &c. 

Bourg (N. Du). 
Avis qu’il donne de Lef- 
diguieres, 1 66 . 

Briare (canal de)» 
pourquoi entrepris, com- 
mencé, 227. N. 5. 

Broc (du), lieute- 
nant du prévôt , laide 
échapper l’Hôte, 117. 

Brock , ( George ) 
eft mis à mort par ordre 
du roi Jacques , 35 * N. 6. 

Brunswick ( duc de 
Lunebourg) , 27. 

ôufalo , cardinal , 
nonce du pape, 231- 
236-247 , eft inftruic 
des defleins de Henri IV» 
255. 

Buquoy , ( comte 
de ),refufe l’alliance du 
marquis de Cœuvres 
pour mndemoifelle de 
Melun, 344. 

Buzenval ( Paul 
Choartde). Amitié qu’a 
pour lui le confeii des 
Provinces-Unies , 240. 

C. 

Cadsant (îfle de)» 
fa prife, 237, 
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Calignon (N. de), 
admis au confeil fur le 
rétabliffementdes jélui- 
tes, 82 , à celui pour 
la vérification des ren- 
tes, 217. 

Canada, colonie 
qu’ou y envoie , 73. 

Canaux pour la jonc- 
tion des rivières. Com- 
bien utiles , 214, 215. 
N. 1. 

C anaye,( Philippe 
de Frêne), ambalftdeur 
à Venife. 161. 

Capucins (les), 
brouiîlentles Proteftants 
avec les Catholiques 
chez les Grifons, 260. 

Capucines, indi- 
cées, 59. 

Cardinaux frnn 
çois promus, 127. 

CAiiMEs-DécnAus- 
sés, établis en France, 
59 - 

Carmélites inf- 
tituées, 59. 

Caron (le), agent 
des Provinces - Unies à 
Londres pour la paix , 
M5. 

Castille, receveur 
général du clergé , efi 
accufé de malverfation, 
212. 

CATIIERINEdeMé 


BLE 

dicis. Ses difpofitions 
eftatnentaires en faveur 
Je fes filles; valeur de 
fa fucceflïon, 158. 

C atiioliq ues des 
ligues Grifes tiennent 
leur aflemblée dans la 
ville de Bade , 260. 

Caumartin (Louis 
le Fevre de), ed ap- 
pellé au confeil fur le 
rétablilfement des jéfui- 
tes , 82 , commiflaire 
dans l’affaire de l’acqui- 
lidon du comté de S. 
Paul, 267. 

Cazal (Alphonfe), 
député par l’Efpagne à 
l’affemblée des ligues 
Grifes à Coire ; y 
échoue; 262. 

CéciL ( Guillau- 
me), s’oppofe qu’on 
donne du fecours aux 
Etats-Généraux, 11. Il 
continue à appuyer le 
parti Efpagnol, 33 35. 
II fe déclare enfin mal- 
gré lui pour le traité 
d’alliance entre la France 
& l’Angleterre, 37. 

Chambre de Justice 
établie 218. 

Chambre des Com- 
ptes , s’oppofe à la véri- 
fication des rentes, 2 17. 

Chantilly. Séjour 
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ordinaire de Henri IV 
dans le printemps, 102, 
127. . 

Charité Chrétienne 
(hôpital ou maifon de 
1.) , donnée auxfoldats 
invalides , 223. N. 3. 

- Sa fondation primitive , 
123. N. 

Charlemagne, em- 
pêcha que les ordres re- 
ligieux ne fe multipliaf- 
fent trop en France , 
270, N. 18 ,pag. 271. 

C harle* V, roi de 
France, fon régné pro- 
pofé pour modèle d’un 
bon gouvernement -, 
226. N, 4. 

Chastes (Aimar de) , 
employé dans l’afîàire de 
l’ioterdiftion du com- 
merce avec l’Efpagne , 
230. 

Chateau Guav (ma- 
dame de) , mohrefTe du 
comte d’Auvergne ,187. 

Chateauneuf ( Char- 
les de l’Aubépine , mar- 
quis de) , appellé au con- 
feil fur le rappel des 
jéfuices, 8a;eftducon- 
feil pour la vérification 
des rentes, 217. 

CLEMENT VIII, s’in- 
sérefie pour le rappel 
des jéfuices eu France , 


fe plaint du fynode de 
Gap * & établit plufieurs 
ordres religieux , 58, 
Promotion de cardi- 
naux, dans laquelle il 
a éeard aux recomman- 
dations du duc de Sul- 
ly , 126. Il s’emploie 
pour la conclufion du 
traité de commerce avec 
l’Efpagne, 23i.Ilfavo- 
rife les defleins de Hen- 
ri IV contre l’Efpagne, 
255 * 

CLERcâ de France, 
fe déclare contre les jé* 
fuites, 94. 

Cochefilet ( maifon 
de)diftinguée, 19.N.2. 

Cœuvres ( Fiançois 
Antiibal d’Eftrées , mar- 
quis de) , motif de fa 
haine pour le duc de 
Sully , 320. Pourquoi 
il ne put obtenir made- 
moiselle de Melun eu 
mariage, 343 , 344- 

Côme, fort bâti fur 
ce lac par les Efpagnols, 
caufe des troubles, 298. 

Commerce. Edits rui- 
neux pour lecommerce 
accordés par Henri IV, 
44 , 220. Combien lui 
eli utile la jonction de3 
rivières , 2 14. N. 1 , & 
la conftruftion des che- 
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mias royaux , 215. N. 
Inierdictiondu commer- 
ce avec i’Efpngne, 220. 
Suite de cette affaire, 
228 , rétabli parun trai- 
té de commerce , 230 

CONCHINE OU CON 
CHINJ, I39. 

Condé ( Henri II de 
Bourbon, prince de ), 
fe joint aux lëditieux, 
1 29. 

Connétable de Caf- 
tille pnfle en France ; 
extrait de fon compli- 
ment à Henri IV , fur 
l’accord entre l’Efpagne 
& l’Angleterre , 247 , 
248. 

^Conseils extraor- 
dinaires établis, pour- 
quoi , 208. 

Constant, 168. 

Constant , courier 
du cabiuet, 290. 

. Conty. ( François 
de Bourbon , prince 
de ) , 327. 

Conversations en- 
tre Henri & Sully à fon 
retour de Londres, 25, 
26, fur la foie & les 
manufactures, 63_, con- 
tre 1 e rappel des jéfui tes , 
87. fur les dépenfes de 
cep nee,&fes chagrins 
do .neftiques, 129,133, 


! entre Sully & la mar- 
jquife de Verneui! fur 
fi mnuvaife conduite, 

193 - i 2 Z> N * IZi 

Grande >& importan- 
te converfation entre 
Henri & Sully, dans la- 
quelle ils fe raccom- 
modent, 317 - 322. 

Cotton( Pierre ), 
employé pour le réta- 
bliffemenc de la fociété 
en France, 8_u II rend 
vifite à Sully , 9^. Traits 
de fa vie , 97. N. I2_, 
& de l’amitié de Hen- 
ri IV pour lui, 2 8. N. 
Il s’unit aux courtifans 
contre Sully , 283 , 284. 
Grand démêlé entre 
Sully & lui , au fujet 
du college de Poitiers , 
où il eft convaincu de 
calomnie , 284. - 293. 
Ils font raccommodés, 
294. Il deflërt Sully dans 


l’affaire de Grillon , 306» 
Cordier (N. le), 
donne avis du complot 
de d’Entmgues pour 
tirer le comte d’Auver- 
gne de laBaflille, 2 79, 
280. 

Courtisans, flat- 
tent Henri IV fur fon 
amourpourmadetnoifei- 
I e d’Eotragues, 2 76, ca- 
balent 
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baient avec les jéfuites 
contre Sully , 1283. 

Courtifansqui tentèrent 
à faire difgracier Sully, 
220 , 222 . 

Crequy Charles de), 
eft fait meftre de camp 
du régiment des gardes, 
336. N. 14. 

Crevecœur Mont- 
morency , eft déchu de 
fon gouvernement de 
Caen ,55. 

Cuman, entrepre- 
neur des manufactures, 
63. 

Cusco (roi de). Sa 
promette au confeil de 
Madrid, 39. 

D. 

D anemarck (Anne 
de ) , reine d’Angleter- 
re, 19-27. Son arrivée 
à Londres, 32. Elle y 
change tout d’un coup 
de maniérés & de poli- 
tique, 32. 

Darius. Trait de ce 
prince & de Zophite , 
75 - 97 . 

Dauphin (monfienr 
le), eft mené à Fontai- 
nebleau , 269. 

Dessoudes , député 
général des Proteftanr T 
58* N. 14. 

Tome F. 


Descartes vient en 
France, 1 13. 

Deux-Ponts. (Jean If, 
duc de), 328. 

Domai ne du Roi 
Abus à corriger dans 
cette partie, 213. 

Doria ( Charles) y 
commande les galeres- 
d’Efpagne dans la Mé- 
diterranée, 38. 

Dourlack (prince? 
de Bade) , calomnié d’in- 
telligences criminelles- 
avec Sully, 328. 

Drouart, deftitué 
de Ton emploi, 219. 

Ecluse (T) fîeger 
& prife de cette place r 
237 241. N. 8. 

Édits. Petits édit* 
accordé' aux pnrticu^ 
liers, dommageables a» 
commerce, 220. 

Enhalt (prince d’)* 
calomnié d’intelligences 
criminelles avec Sully y 
328. 

Entragues ( Fran- 
çois de Balzac d’). Suite' 
de fes brigues , 159 9 
;fe fait donner le bâton 
de maréchal de France ? 
1 80. N. Il eft arreté y 
,191» Anecdotes fur le» 
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amours de Tes filles , 
201. N. 20. Aq uoi con- 
damné , 1 96. Sa peine 
eft commuée , 276. Il 
écrit un mémoire pour 
fa juftification, 2 79, eft 
contraint de fubirunm- 
terrogntoire, 280. 

E p e r n o n ( Jean- 
Louis de Nogaret de la 
Valette, duc d’), traité 
favorablement par Hen- 
ri IV, 1 76. Chûte mal- 
. heureufe qu’il fait, 178. 
Ses liaifons avec Sully, 
327. Affaire pour la mef- 
tre de camp des gardes 
entre lui , Sully & Gril- 
lon, 303, terminée, 335» 
- Sa hauteur avec le mar- 
quis de Créquy , 3 $6. 
N. 14.* 

Epinoy ( Hyppolite 
de Montmorency, prin 
celle d’ ) , refufe fon con- 
fentement au mariage du 
marquis de Cœuvres 
avec mademoifelle de 
Melun, 344. 

E scores ( Pierre 
Fongeu d’), -159, 179. 

Espagne & Espa 
snols. L’Efpagne entre 
dans la confpiration des 
myiords , contre Jac- 
ques & autres brigues, 
loi, 103, tente à s’em- 


parer de la Barbarie & 
peut-être d’Alger , 39, 
Sa flotte ell battue par le» 
Hollandais , 38 ; fuite de 
la guerre dans les Pays- 
Bas, 42. Part qu’a le 
confeil de Madrid dans 
la trahifon de Nicolas 
l’Hôte, 1 ia Commer- 
ce, eft interdit avec l’Ef- 
pagne , 220. Suite de 
cette affaire, 228. Suite 
de la guerre dans les 
Pays - Bas. Dépenfes 
qu’elle coûte à l’Efpa- 
gne , 237. Les Efpa- 
gnols entament un ac- 
cord avec l’Angleterre , 
241 , qui eft enfin con- 
clu, 246. Origine de la 
grandeur de cette cou- 
ronne , 25 *. Places dont 
elle s’empare , 255. 
Commencement de fes 
différends avec les Gri- 
fons, 259. 

. EstriSes (d’), mai- 
fon , 345. N. 19^ 

Etoffes. Etabliffe- 
ment des manufactures 
d’étoffes de foie , 63- 
Confidération fur cett* 
matière , 67, 68. : 

F. 

T AY(Bacde), 119. 

F errier , mifliiirt 
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proteftant, l’un des fé* 
ditieux, 58. 

Ferriere ('La) , cal* 
vinifie mal intentionné, 

*>*• 

Fervaqües ( André 
d’Alegre, comteflede), 
cherche à marier Ton fils 
à mademoifelle de Sul- 
ly , 56 , fait rompre ce 
mariage, 335). 

Finances & Finan 

^ c , 

Cieks , & gens de plu- 
me , leur haine contre 
Sully, 321. Luxe&ma- 
gtiificence des gens d’af 
faires , 6p.Di verfés opé* 
jations fur les finances, 

5 MI- 2 l 5 - 2 Ip. 

Fléché (la), château 
donnéauxjéfuites, 102, 

. FLESsiNGUE.Haiuede 
fes habitants contre les 
Anglois, 245. 

Forget , l’un des en- 
nemis de Sully à la cour, 
320. 

; France. Fertilité & 
autres avantages de ce 
royaume , 64 65. 

Francheses ( D. 
Juan -Idaique). Ses cor 
- refpondances avec Ni- 
colas l’Hôte, 109. 

Fresnes, motif de fa 
kaine contre Sully, 320. 
Fuentes (comte de), 


continue à cabaler con- 
tre la France ,42. Il 
échoue à l’alTemblée dt 

Coire, 262. 

# 



Gap , fynode où le* 
Calvinifies propofent le 
dogme du pape ante- 

chrift, 57>5*>- 
Geneve , entreprife 
fur cette ville manquée 
par le duc de Savoie , & 
fui vie d’un traité de paix 
parla médiation des Suif- 
fes , 40. 

Gie2 , eft du complot 
Je d’Entragues pour ti- 
rer le comte d’Auver- 
gne de la Bafiille, 279* 
Gonthier ( lepere) 
jéfuite. Son cara&ere t 
81 ; il follicite des let - 
très du roi pouf leurrétt- 
blififement, 283. 

Grammont ( Antoi- 
ne II, de), 327. 

Grande-Bretagne » 
nom donné & troi* 
royaumes réunis fousle 
nom d’Angleterre, ^44* 

. Gras ( Le), tréfo- 
riers du confeil pour la 

vérification des rentes* 

* . « ” 


17 * 

Grey (tuylord), conf- 
ire Contre le roi îûC* 
^ _ * » * 
Og ij 
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qaes , 35. 

Grillon (Louis Ber- 
ton de ). Aventure à 
Charbonnières , qui le 
rend ami de Sully, *296. 
N. 8. Traits fur fon ca- 
rnétere , 298. Affaire 
pour la mettre de camp 
des gardes entre Sully & 
hii, met ce miniftre à 
deux doigts de fa perte, 
$01. Traits de fon bu 
meur fantafque & arro 
gante en parlant au roi , 
302. L’affaire de mettre 
de camp eft terminée , 

334- 

Grisons. Origine de 
leurs différends avec 
FEfpagne , 259. Suite 
de cette affaire : ils fe 
déclarent contre l’Efpa- 
gne, 262. 

Guillouaïre, agent 
du comte de SoifTons , 
167. 

Guise (Catherine 
de Cleves, ducheffe de ), 
agréments de fa fociété , 

*3 r* 

Guise (^Charles de 
Lorraine , duc de), aven 
ture entre lui & Gril'on . 
296. N. 

H. ^ 

H an (Charles du } , 


fermier général des cmcj 
grolfes fermes, 219. 

Harlay , -( Achille 
de), s’oppofe au réta- 
blifleraent des jéfuites, 
82. N. 4. 

Hebert (Charles) , 
continue fes brigues k 
Milan, 42. 

Henri IV. Faute de 
ce prince de n’avoir pas 
donné carte blanche k 
Sully, 10. Formule de 
traité d’alliance entre lui 
& le roi d’Angleterre, 1 4* 
Ses préfents au roi , k 
la reine & à la cour 
d’Angleterre, 20-38. Il 
fait un voyage à Liefïe, 
23. Careffes de Henri -X 
Sully à fon retour de 
Londres , & entretien 
public où il le loue & 
le juftifie contre le comp- 
te de Soiffons, 25. Ses 
entretiens fecrecs avec 
Sully fur l’objet d’une 
ambaffade, 30. Il fait 
des pendons aux princi- 
paux feigneurs Anglois , 
& au roi, 38. Mefures 
Iprifes contre les brigues 
‘,d’Efpngne à Londres, 
539. Il rétra&e l’édit qu’a- 
ivoit furpris le comte de 
.'SoifTons , . & fondent 
‘Sully contre 1* reflétas- 


• « 


V 






s Ma 

ment de 2a marquife de 
Verneuil, 46, 47. Con- 
vention fecrete . entre 
le roi , le miniftre, & 
lés cours fouveraines , 
fur les petits édits, '48. 

"Il foutient M. de Sully 
contre le comte de Soif- 
fons , 50-53. Il entre- 
prend de fupprimer la 
chambre des requêtes 
dnn s tous les parlements; 
parlements où il la fup- 
prime , 55. Pourquôi il 
vifite la Normandie , 55, 
ne patte pas Caen, dont 
ri ôté le gouvernement 
à Crevecœur Montmo- 
rency , qu’il donne à Bel- 
1 efonds , 55; tombe ma- 
lade à Rouen, N. 10* 
Nouveaux mécontente- 
ments qu’il elfuie de la 
part du duc de Bouillon 
& des Proteftants *5 6 fi? 
faiv. Il donne le gou- 
vernement de Poitou à 
Sully, 60; 61 , établit 
des manufactures d’étof- 
fes de foie : converfa- 
rion entre lui & Sully i 
ce fujet, 63-71 -72. Il 
va dîner chez Zamet; 
(h dépenfe à la chatte , 
au jeu & en maîtreffes, 
72, envoie une colonie 
ea Canada » jetiutu 
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que lui préfente Sully, 
75. Il efl touché de la 
mort de la ducheflè de 
Bar , en porte le grand 
deuil , 12 a ,e porter 

à fa cour, J 2 a Zi* Sa 
réponfe au nonce fur 
cette mort , 77. N. Il 
charge Sully de la dif* 
culïïon des effets de cette? 
princeffe , 79 , donc it 
difpofc , 79711 travaille 
au rétabliffement desjé- 
fuites, 80^ 81. Raifonf 
pour lefquelles il les rap- 
pelle malgré les raifon* 
& les confeils de Sul- 
ly, £3 *25 * auquel it 
promet toutes forte* 
de fatisfa&ions de leur 
part, 96. Il leur donne 
la Fléché, 102. Séjour 
de ce prince i Chan- 
tilly , to2. Il décou* 
vre & pourfuic la tra- 
bifon de Nicolas l'Hô- 
te , 109. Maniéré donc 
il traite Vitieroy, ii6* 
Il lui rend fes bonne* 
grâces & le confole , 
119. N. 22* Il envoie fe* 
cardinaux au conclave, 
126. Fréquentes vifite* 
qu’il fait à Sully à farfe* 
nal ; convention fin ru- 
liere fur fes chagrins do- 
œGàqpti, n^ü fefî> 
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chedela fermeté de Sul- 
ly ,130, lui en fait excu- 
fe , 132, lui coufie fes 
déplailîrs fur la reine & 
la marquife de Vemeuil , 

133. Lettre de repro 
ehe qu'il écrit à la mar 
quife, 1-33.. N. 26. Il 
lui demande la promefTe 
de mariage , qu’elie lui 
refufe , 135. Agrémenta 
qu’il trou voit dans Ton 
commerce, 136, 137 
Défauts & caraélere 
qu’il reproche à la rei 
ne, 14 1. Il ne fuit point 


leconfei! que lui donne 
Sully , 139, & l’engage 
à employer les voies de 
la douceur, 142. Il fe 
raccommode par Sully, 
& fe rebrouilie de nou- 
veauavecla reine, 145 


Il ne peut fe réfoudre ù 
agir en maître dans fa 
maifon , 14 6. Sa foi- 
bjeflè pour madame de 
yerneuil , dont les ar- 
tifices mettent Sully en 
danger de perdre lacon- 
fiance de Henri IV, 151. 
Sa fanté fouffre de Tes 
chagrins, 157. Il fait ren 
dre jn (lice à la reine 
Marguerite , fur les 
biens de fa mere, 158, 
*59* Il travaille à pré- 


venir les complots du 
comte d’Auvergne avec 
P Efpagne & lés Calvi- 
niftes contre lui, 159*1 
1 61 . & projette avec 
Sully. un voyage au mi- 
di de la France , que 
les courrifans font rom- 
pre, 163-165. Ifenvoie 
Sully en Poitou» 166 , 
fe fait rendre la fameufe 
promefTe de mariage , à 
quel prix. 180. N. 14. 
Il fait arrêter le comte 
d’Auvergne, 182- 190. 
Réponfe qu’il fait à la 
comtelTe d’Auvergne , 
191. N. 15. Il fait auflî 
arrêter d’Lntragues & 
la tuarquifede Vemeuil , 
19 1. Il ne peut fe ré- 
foudre à éloigner la 
rasrquife , & pardonne , 
à caufe d’elle, aux deux 
coupables : particulari- 
tés fur ce fujet , 193. 
N. 17.. Ses amours,' 
198 *201. Galanteries 
de ce prince , & périls 
qu’il court en allant voir 
fes maîtrefTes, 201. N. 
20. Il dépofe fou ar-, 
gënt à la Baftille, 205. 
3 ifcours qu’il tient en 
jlein confeil à cette oc- 
cafion , 206, 207. Il en- 
treprend la véii.ücauoa 
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des rentes, 20}!, établit 
une chambre de juftice , 
218. Talents de ce pria 
ce pour le gouverne- 
ment , 223. Il interdit 
mal - à • propos le com 
merce avec l’Efpagne , 
32 o , & répare cette fau- 
te par un traité de com 
merce , dont il récom- 
penfe le cardinal Bufalo, 
230 233. Il continue à 
appuyer fecretement 
les Provinces - Unies , 
340 ; communique à 
Sully le complimentque 
rambafTadeur lui nvoit 
fait; demande à Sully 
ion avis, 246 249. Ré 
ception qu’il fait à l’am 
bafiadeur d’Efpagne , 
254. N, 14. Il s’attache 
les princes d’Allema 
gne; fa réception à 
Tambafladeur du duc 
de Wirtemberg, 256. 
Ilfe remet enpofleflion 
du pont d’ Avignon , 
263-266, acheté du 
comte de Soifl’ons le 
comté de Saint -Paul, 
267, fait recevoir fon 
fécond fils naturel dans 
Pordre de Malte, 269. 
Bâtiments qu’il fait 
conftruire pour fes ma- 
nu fa dures , 270. Il fe 


rengage avec la mar- 
quife de Vemeuil ; mo- 
tifs qui l’engagent à par- 
donner aux comte* 
d’Auvergne & d’En- 
tragues, &c. 273-275. 
Vrais ou faux motifs 
decette clémence, 275- 
278. Il fe brouille de 
nouveau avec la reine, 
277. Il accorde aux jé- 
fuites la démolition de 
la pyramide, 280. N. 
4 . 11 rend jurtice à Sully 
dans fon grand déraélé 
avec le P. Cotton , 
pour le college de Poi- 
tiers, 283. N. 5. Coup 
d’œil jufte de ce prince 
fur la phyfionomie , 
284. N. 6. Il raccom- 
mode Sully avec le P. 
Cotton , 294. & avec 
d’Epernon, 300. Il fe 
porte à une réfol ution 
violente , 304. Sa ré- 
ponle à Sully, 31 1. Il 
reconnolt fon tort, & 
cherche à fe raccom- 
moder avec Sully , 3 1 4. 
Explication & conver- 
fation huéreflante qu’ils 
ont enferable, 317. Dé- 
fauts dans ce prince de 
trop aimer la raillerie & 
les bons mots, 322 , ix 
d’ajouter trop aiféiaeut 
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foi aux faux rapports, 
325. Il rend toute fon 
amitié & fa confiance à 
Sully, le juftifie en pré- 
fence des courtifans , 
332-338, lui fait jultice 
de fes calomniateurs , 
336, fe brouille & fe 
réconcilie une fécondé 
fois avec lui, 337. Ju- 
gement fur cette con- 
duite, 336. N. 15. Il 
conclut le mariage de 
mademr ifelle de Sully 
avec le duc de Rohan, 
339,340. Préfents qu’il 
fait aux nouveaux ma- 
riés , 340. Gratifications 
& grâces qu’il accorde 
à Sully, 34°* Autres 
qu’il lui refufe pour fon 
frere & pour fon gen- 
dre , 342 , 3+3- U f ait 
demander mademoifelle 
de Melun pour le mar- 
quis de Cœuvres , & efi 
refufé par les parents, 

343 « 344- 
Henriot , comment 
reçu de M. de Sully , 
6 U. N. 14. 

Hesse (Guilleaume 
landgrave de), 323» 
Hospitaliers du 
pont d’Avignon , en di 
Terrifient les fonds, 265. 
• Hôte (Nicolas 1’ ). 


i L S 

Son caraftere, fes intel- 
ligences avec les fecre- 
taires d’état Efpagnols, 
109. Hiftoire de fa tra- 
hifon découverte par 
Rafis, 1 1 1 . On cherche 
à l’arrêter, 113. Il fe 
huve, 1 17, 11 8, & fe 
noie dans la Marne , 
120. Particularités fur 
cetteaffaire, 120.N.23. 

, J- 

Jacques Stuart, 
roi de la Grande Bre- 
tagne , figne un for- 
mulaire de traité , 14- 
Audience de congé; ca- 
refles & promettes qu’il 
fait h Sully, 2®. Sa haine 
contre lesjéfuites, 21, 
Préfents réciproques , 
22. N. 3. Craintes de ce 
prince fur l’arrivée de 
l’ambafladeur d’Efpa- 
gne à Londres, & fe» 
irréfolutions , 27 - 35- 
34. Sa clémence dans le 
châtiment des conjuré* 
contre lui , 35 > 
Nouveaux troubles à fa 
cour; il chafle les jéfut- 
tes de fes. états, 34. N» 
5. Il envoie à Sully le 
traité figné, 37. IL pro- 
fite de l’interdiéiion du 
commerce entre laFratr- 
ce 
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ce & l’Efpagne, 230, 
puis cherche â terminer 
ce différend, 231 , 232, 
fe laifl'e aller à un accord 
avec l’Efpagne , con- 
traire à fon traité avec 
Henri IV, 241-246. Il 
fait preudre à les état*: 
le nom de Grande-Bre- 
tagne : mauvais effet de 
fon efprit de pacifica- 
tion, 246, Il moyenne 
un traité avec l’Efpa- 
gne , 247 , effet d’une 
parole de ce prince â la 
louange de Sully, 327. 

Janissaiu.es (les), 
obligent Mahomet III à 
chaffer la fultane mere, 
43 , & Sinan Bacha, 271. 

Jeannin (René), 
travaille pour le rappel 
& le rétabliffemem des 
jéfuites,8s,eft commis 
à la vérification des ren- 
tes, 217. 

Jésuites. Affaire 
de leur rétnbliffement. 
Confeils affemblés fur 
ce fujet, raifons pour 
& contre ; conditions 
de ce rétabliffement,& 
autres particularités, Ro 
&Juiv. Ils font jullifiés 
fur leur attachement à la 
ligue, 93, recherchent 
la protection de Sully, 

Terne F. 


T I É îl E S, 36! 

99. Réflexions fur ce 
fujet» & éloge de cette 
l'ociétéjpp. N. 13. Sen- 
timents de quelques jé- 
fuites fur la grâce, fur 
l’autorité du pape, & 
fur la confeflîon, ior» 
Mémoire contre lent 
politique, 102, 103. Ifs 
brouillent les Catholi- 
quesavecles Proteflants 
Grifons, 159. Ils ob- 
tiennent la démolition 
delà pyramide, 280. N. 
4. Haine qu’ils portent 
à Sully, & autres parti- 
cularités à ce fujet, 282. 
Ils font refufés dans la 
ville de Troyes , 283. 
Grand démêlé entr’eux 
& Sully, au fujet du 
college de Poitiers ,283 
& fuiv. N. 5. Leurs ca- 
bales avec les courtifans 
contre Sully, 294- 304. 

Jettons d’or & d’ar- 
gent préfentés à Hen- 
ri IV par Sully, 75, 76. 
N. 1. 

Jeu. Pafïïon & dé- 
penfes de Henri IV pour 
le jeu, 72. 

If (ifle & château 
d’). Defl’eins de l’Efpa- 
gne fur cette ifle, 41. 

Ignace , travaille 
utilement au rétabliflé» 
Hh 
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ment de la fociété enlrecevoir les jéfuites » 

I A ~ 


France, 81. 


283* 


Ignorants (freres) I Languedoc, Cette 


inftitués, 59. 


province eft un ancien 


* ^ ^ ' 1 1 — 

Indes. Remarques I fief de la couronne non 
fur un établiffement de [aliéné, 2 65. 
colonies aux Indes, 73. Laval (Guy, comte 


N. 17. 


de). On propofe de le 


Invalides (foldats). marier à mademoiselle 
EtablifTeraentpour eux , de Sully, 56. Ce mariage 


223. N. 3. 


eft rompu, 339 > 34 °* 


Joyeuse (le cardinal Lavardin ( jean 
de) , confeille à Hen- de Beaumanoir de) » 
ri IV de donner le gou- eft fait gouverneur du 
vernement de Poitou à Maine & du Perche, fe 
Sully, 60, eft envoyé à démet du gouvernement 
Rome pour le concla- de Poitou en faveur de 


ve, 126. 


Sully, 60. 


Islot (fort de 1’), Laurens (André 
conftruitfurrEfcautpar du), médecin de Hcn- 
les Efpagtiols, 246. ri IV, 76. N. 

Italie. Henri IV Lenox (comtede). 
s’en attache les princes, Sully lui fait des pr£- 


948 


fents, 22. 


Juvigny ou Divioni, LéoNOR (la), hafe 
Pun des calomniateurs I du roi Henri IV, 1 41. 
de Sully, 322. Son mé- Lesdiguieres (Fran- 
moire,325. Il eft puni, çois de Bonne de ), 
334. N. 12, - 1 

K. 


eft accufé d’intelligence 
avec Bouillon , 1 66 î 
~~ .remercie Sully d’avoir 

IVainlos, s’attachelfait obtenir au marquis 
au parti de la France, de Créquy la tneftre de 


33 - 


L. 


camp du régiment des 
gardes, 335. 

Libelles Satyri- 


Langr.es, refuie delquEs contre le goura- 


des Matières. 363 


nement, communs fous 
le régné de Henri IV , 
324. 

Ligne ( l'amiral , 
prince de ) , refufe ma- 
demoifelle de Melun au 
marquis de Cœuvres, 
544 - 

Ligue. Fadion puif- 
fante en Europe, fe 
conduifant parles prin- 
cipes de la ligue, 103, 
adoptés aufîi par une 
grande partie de la cour 
& du confeil de Hen- 
ri IV, 382. Motif de la 
haine qu’elle portoit à 
Sully 320. 

. Loire. Utilité de fa 
jondion avec la Seine & 
la Saône, 214. 

Lomenie ( Antoine 
de Brienne de ) , fecre- 
taire d’état, 118. 

Londres. Honneur 
qu’elle fait à Sully à 
fon départ, 22. Trou 
blés qui y furviennent 
34 * 

Longuet, l'un des 
ennemis de Sully à la 
cour, 322. 

Lorraine (maifon 
de ). Occafion où les 
princes de cette maifon 
ont rendu de bons of- 
fices à Sully, 313*327. 


Lorraine ( Charles 
de ) , s’accommode avec 
Henri IV fur les meu- 
bles de la ducheffe de 
Bar , 80. 

Lune ( D. Sanche 
de ) , commande un 
corps de troupes Ef- 
pagnoles en Italie, 42. 

Lussan, eft pardon- 
né, 171. 

M. 

IVTadamê Ç Catherine 
de Bourbon ) , duchelïe 
de Bar, Sa mort, 76. 
Particularités fur fa 
mort , fur fon caradere, 
fur la difpenfe de fon 
mariage , 76. N. 2. 
DifculTion au fujec de 
fa fuccefïïon, 7p. 

Mahomet III. On 
l’oblige de chafler la 
fultane fa mere ; fa mort , 
43 . 

Maisses ( André Hu- 
rault de), fe trouve an 
confeil fur le rétablif- 
(ementdes jéfuites, 82. 
L’un des cotnmiffaires 
dans l’affaire du comté 
de Saint- Paul, 268. 

Maius ou Maio, 
( Laurent), jéfuiie, s’em- 
ploie utilement pour le 
rétablifTement de fa 

H h ij 
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•compagnie en France, 
81. N. Promette qu’il 

fait à Henri IV au nom 

* 

de a fociété,94. 

Malicorne, fe dé- 
met du gouvernement 
de Poitou, 60. 

Marais ( mndemoi- 
felle du ), belle-fille du 
duc de Sully , mariée 
par Henri IV à la Bou- 
laye, 340. 

Marguerite de Va- 
lois. La juftice lui eft 
rendue contre le comte 
d’Auvergne, fur la fuc- 
cettîon de Catherine de 
Médicis , 158. N. 5. 
Eloge de fa modération 
& de fon défintéreûè- 
ment, 158. • 

Marie de Médicis, 
reine de France. Ses 
préfents à Sully & à fon 
époufe, 76. Chagrins 
qu’elle en nié au roi par 
fa mauvaife humeur, f2 
jaloufie,&c. 134. Grâ- 
ces qu’elle fe fait ac- 
corder , 144- 15 1. Sa 
haine pour la marquife 
deVerneuil, 144. Elle 
écrit une lettre de fou- 
mifïion à Henri IV , 1 45. 
Ils fe réconcilient & fe 
brouillent de nouveau, 
146, 147, Elle cher- 


: L E . 

che querelle à Sully, 
148. 

Mau kh am (mylord ) , 
confpire contre le roî 
d’Angleterre, 35. 

Marquets( des ) 9 

80. 

Marseille, fouleve*? 
ment qui y arrive fut 
la défenfe du commerce 
avec FEfpagne , 229. 

Meuriers cultivés 
en France ,63. 

Meuse. Utilité de fa 
jonélion avec la Saône, 
214. 

Milice. Régleme t? 
pour la milice, 222. 

Molina, jéfuite , 

loi. 

Mont ( du)' ou der 
Monts, envoyé en Ca- 
nada, 73. N. 17. 

Montjsazon ( Her- 
cule de Rohan, duc 
de ), 327. 

Montigny ( F rançois. 
delà Grange de ), 327. 

Montmartin, traite 
du gouvernement de 
Poitou pour Sully, 63. 
Employé utilement au- 
près des Grifons dans 
la Valceline, 262. 

Montmorency 
( Henri de ), favorife 
le rappel des jéfuites, 


DIS M 1 

Si, eft employé à lever 
la défenfedu commerce 
eutre la France & l’Ef- 
pagne, 230. 

Moreilles ( abbaye 
de ), donnée au neveu 
de Sully, 341. 

Morges. Avis qu’il 
donne contre Lefdi- 
guieres, 166. 

Moussy ( le pere ) , 
jéfuite , s’intrigue dans 
l'affaire de Poitiers , 
293 . 

Murat, tréforier de 
France, contribue à la 
détention du comte 
d’Auvergne, 182. 

N. 

N é restan (Philibert 
de ) » capitaine des gar- 
des , fait arrêter le comte 
d’Auvergne, 190. 

Northumberland 
( comte de ). Préfents 
qu’il reçoit, 23. Infulte 
qu’il fait au colonel Ve- 
ro,35- 

O. 

OlIvari (Séraphin), 
obtient le chapeau de 
cardinal, 127. N. 25. 

Orange ( Maurice 
de Naflau, prince d’), 
prend Cachant , 237 , 
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aflîége TEclufe , qu’il 
prend enfin , 327. 

Orange ( princefle 
d’ ). Préfent qu’elle re- 
çoit, 239. 

Oubitello , pris par 
les Efpagnols, 255. 

Ordres religieux ; 
pourquoi on a permis 
l’établiffement de tant 
d’ordres religieux en 
France; s’ils font uti- 
les à l’état, 270. N. I o« 

Oreladoux (my- 
lord), Écoffois, 20. 

Ornano ( Alphonfe 
d’), 327, eft intéreffé 
dans l’édit du droit d’an- 
crage, 53 61. 

Ozer ai ( 1 ’), valet 
de chambre dé Hen- 
ri IV, 83. 

Ossat ( Arnaud (T ). 
Mémoire qu’il préfente 
au roi contre Sully, 93, 
Chef d’accufations de 
ce mémoire, 104. Sa 
j uftification ; particula- 
rités fur fa nailfance, fa 
vie & fa mort, 104 âf 
fuiv. N. 

Ostende, attaquée 
en vain par les Efpa- 
nols , 237. Prife de cette 
place , 24 1 .Sa réfiftance 
épuife l’Efpngne, 242, 

Oval ou d’ A UVAL, 

H h üj 
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Courier de France à Lon- 
dres, 238. 

P. 

Palatin ( l’élec- 
teur), continue à foute- 
nir Bouillon, Recherche 
en vain à le faire ap- 
puyer par le roi Jacques , 
57 * 

Pâlot , receveur gé- 
néral, deftitué, 44. 

Panfou, mai fou ap- 
partenante à Sillery , 
293 - 

Pangeas (madame 
de ) donne Un mémoire 
exaét des effets de Ma- 
dame, 79. 

Papes. Politique du 
pape uni avec l’Efpa- 
gne & les jéfuites, 90 
£? fuiv. Le pape ex 
clu de la poffeffion du 
pont d’Avignon, 263 
s66. 

Parabere fert utile 
ment le roi, 160. 

Parasis, l’un des ac- 
eufateurs de Sully , 322. 

Parfait, officier de 
la bouche de Henri IV , 
3i. 

Parisieue (N. de 
la ) , député à Henri IV 
par la ville de Poitiers 
dans le démêlé de Sully. , 


avec le P. Cotton , 291, 

Parlement df. Pa- 
ris , s’oppofe au réta- 
bliffemem des jéfuites, 
82. N. 4. 

Pascal, ambaffa- 
deur de France chez les 
Grifons, 261. 

Perron (Jacques 
Davy, cardinal du), fl 
s’emploie en faveur des 
jéfuites, io2. Il obtient 
le chapeau de cardinal, 
127. 

Perse. Ses guerres 
avec la Turquie & U 
Mofcovie, 271. 

Persy lf. Riche, ca- 
pitaine du régiment de 
Néreftan, fert au fiege 
d’Oftende, 238. 

Peuple , peu propre 
à conduire un état , 
209, 210. 

Philippe III, roi 
d’Efpagne, fes deffeins 
fur la Barbarie, 38, & 
fur les côtes de la Mé- 
diterranée , 39. Il fait 
venir à Madrid les en- 
fants de Savoie, & 
leur donne les dignités 
d’Efpagne, 40. N. 7. 

Piles , gratifié d'Hen- 
ri IV, 304. 

Place de France. 
Projet & deffeiu d* 
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cette pince , 72. N. 16. 

Plessis Mornay 
( Philippe du) , intrigue 
en faveur de Bouillon , 
57 » excite les Protêt 
tants ù la révolte, 160. 

Poitou. Le gouver- 
nement en eft donné à 
Sully, 60. Valeur de ce 
gouvernement, 62, 

Politiques. Belles 
réflexions politiques fur 
le gouvernement, 211- 
215. Autres fur la rui 
ne & l’afibibliflement 
des Etats, 225. 

Pontcarré , eft ap 
* pellé au confeil, fur le 
rétabliflèinent des jéfui- 
tes, 82. 

PONT-COURLAY , 
gentilhomme calvinif 
te. Ses brigues contre 
Sully en Poitou, 167. 
employé à la réconci- 
liation de Sully avec le 
P. Cotton dans l’af- 
faire du college de Poi 
tiers , 294. 

Porto Hercule pris 
par les Espagnols, 255. 

Pouges ( eaux de ) 
prifesavecfuccés , 157. 

Pousou, maire de 
S. Jean d’Angely, 343. 

P ra da, fecretaire 
d’état du roi d'Efpagne, 
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Praslin (Charles de 
Choifeul , marquis de ) , 

3 - 7 * 

Princes. Devoir des 
princes par rapport à 
l’adminiftration de leurs 
états , 209. \ 

P R OTE S T A N T S* 

Brouilleries entre les 
Proteftants Anglois & 
les Puritains , 35. Les 
Proteftants François 
tiennent une aflembléç 
féditieufeàSaumur, 57^ 
Ils cabalent au fynode 
de Gap, 57-58. Leur 
déchaînement contre 
Villeroy, à l’occafion 
de la trahifonde fïlôte, 
1 19. Suite des brigues 
de leurs chefs , 159» 
Leur oppofition :i Sully 
dans fon voyage de Poi- 
tou, 1 72. 

Pu g et, tréforier de 
l’épargne , 320. 

Puritains. Payez 
Protestants. Con- 
férences à Londres en- 
tr’eux & les Anglicans, 
244. 

Pyramide élevée 
fur le fol de la maifon 
de Châtel, eft abattue; 
particularités fur cette 
pyramide, 280. N. 4. 


368 .-T a : 

R. 

R a fi s (JeandeLey- 
ré, dit), découvre la 
trahifon.de l’Hôte, ni, 
en donne avis à Bar- 
rault, & fe fauve d’Ef- 
pagne, ni, 1 13, vient 
en apporter les preuves 
à Henri IV, 114 c? 
fuiv. 

Raleich (mylord). 
Il confpire contre le roi 
d’Angleterre, 35. 

Rebours, commis 
à ta vérification des ren- 
tes, 217. 

Récollets , infti- 
tués, 59. 

Régal (droit de), 
inaliénable; en quoi il 
confifte, 265.. 

Regnouard, cor- 
recteur des comptes , 
employé à la vérifica 
tion des rentes, 217. 

Religieux & 
Moines. Ordres reli- 
gieux établis en trop 
grand nombre par Clé- 
ment VIII , 59. Autres 
qui s’établiflènt en Fran- 
ce, 270. 

Rentes. Leur véri- 
fication, 216. 

Requêtes (Cham- 
bre des), fuppriméeau 


\ L E 

parlement de Touloufe, 
54 - 

Rheims, refufe de 
recevoir les jéfuites , 
2113. 

Richardot (Jean 
préfident de), employé 
dans l’affaire du traité 
de commerce entre la 
France & l’Efpague , 
232. 

Richelieu (Fran- 
çois du Pleflis de) cher- 
che à deffervir Sully 
pendant fon voyage en 
Poitou, 167. N. 8, em- 
ployé à la réconciliation 
de ce miniftre avec le 
P. Cotton , *93. 

Richelieu (cardi- 
nal de), a fuivi le fyf- 
tême politique de Sully 
pour l’abaiHement de la 
maifon d’Autriche, 107. 
N. 18., 

Richeome (lepere), 
jéfuite, dédie un livre 
à Snlly, 295. 

Rochelle (la). Ref- 
peéts & honneurs qu’el- 
le rend au roi en la per- 
fonnede Sully, 169. 

Rocuepot ( Antoine 
de Sully de la ) , revient 
en France 109. 

Rohan (Henri II, 
duc de ) , fon mariage 
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avec mademoifelle de 
Sully 5 6. Ses cabales 
dans le parti Calvinifte, 
& auprès du roi d’An 
gleterre, 159, 160. Ses 
droits à la fucceflion de 
la maifon d’Albret , 339. 
Il époufe mademoifelle 
de Sully, 339,340.^3 
Rohan ( Marguerite 
de Béthune , duchefié 
de). Gouverneur de S. 
Jean d’Angely, 342. 

Rohan ( Marguerite 
de Béthune , duchefle 
de), fon mariage, 56, 
elt célébré, 339. Anec- 
dotes fur le fils prétendu 
de ce mariage. Foyez 
Tancrede. 

Roquelaure (Antoi- 
ne de) , ami de Sully , 25. 

Rosny, château & 
terre appartenants à Sul- 
ly ’ 54 - 

R 0 u b aïs (Marie de 
Melun, dame de), re- 
fufe l’alliance du marquis 
de Cœuvres pour ma- 
demoifelle de Melun , 
344 - 

Rovidius (Alexan- 
dre) , fénateur Milanois, 
employé dansl’aiîaire'du 
commerce entre la Fran 
ce & l’Efpügne , 232 
335 - 


S. 

S A I N T-A NT 0 I N E 
(N. de), 22. 

Saint- George (com- 
te de ) , conduit des trou - 
pes Efpagnoles en Flan- 
dre, 42. 

Saint-G^ran (N. 
de), 327. 

SaI NT - G E R MA I N 
d e C l a n , prend les in- 
térèts de Bouillon con- 
tre Henri IV & Sully, 
172. 

Saint-Jean d’An- 
ge ly, la lieutenance 
de roi en eft refufée au 
gouverneur, 341. 

SAi.iGNAc(Jenn de ' 
■ Gontault) , embalTadeur 
à la Porte Ottomane, 
271. 

Salique (loi). Foyez 
Sully. 

Sancy (Nicolas de 
Harlay de ), fa haine 
pour Sully, fes difiîpa- 
tions, fa juftificntion fur 
une partie des reproches 
que lui fait Sully, 32*. 
N. 10. 

Santenay, l’un des 
ennemis de Sully, 322. 

San t y, jardinier de 
la reine, 150. 

Saône, utilité de f* 
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jonction avec la Loire, 
214. 

Sarroque, capitaine 
Flamand, 239. 

Savoie (Charles- 
Emmanuel , duc de), 
anime l’EPpagne contre 
la France, 40. Il envoie 
fes enfants à Madrid , 
40. Il termine fes guer- 
res avec la république 
de Geneve , 40. Part 
qu'il a dans Panai re du 
pont d’Avignon, 263. 

S au s s ave (la) rend 
fervice au roi dans le 
parti proteftant, 172. 

Schomberg t Henri 
de), maréchal de Fran- 
ce, 327. 

Séditieux 'parti des) , 
leurs cabales en Fran- 
ce, 129. Motif de leur 
haine pour Suliy, 320. 

Seigneurs , ou grands 
du royaume. Motifs de 
leur haine contre Sully, 
320. 

Seine, utilité de fa 
jonction avec la Loire, 
. 214 - 

-Se r vin. CaraCtere 
monltrueux de ce jeune 
homme, 31. N. 4. 

Sidney ( mylord), 
eft nommé pour rece- 
voir Sully dans Lon- 


dres, 22. 

Sillery (Nicolas 
Brulart de ) , travaille 
dans le confeil & à 
la cour pour le rappel 
des jéfuites, 82 ; d’avia 
contraire à Sully fur la 
tolérance des religions , 
124. 11 brigue le cha- 
peau de cardinal pour 
Villars & Marquemont 
contre du Perron & Oli- 
vari, 127, employé uti- 
lement dans les brouil- 
leries domeltiques de 
Henri IV , 151, obligé 
de figner le traité de 
commerce avec l’Efpa- 
gne, 236. Il eft nommé 
commiflaire dans l’affai- 
re de J’acquifition du 
comté de S. Paul , 2 62 , 
fe joint aux courtifans 
& aux jéfuites dans l’af- 
faire de Grillon pour 
perdre Sully, 3o6,àqui 
il tend toutes fortes de 
piégés, 314. Motifs de 
cette haine, 320. 

Sinan Bacha. Foytz 
Jannissaires. 

Soissons (Charles 
de Bourbon , comte 
de ) , blâme indirecte- 
ment les négociations 
de Sully à Londres, 25, 
Il fe brouille de non- 
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veau avec ce miniftre 
far un édit obtenu par 
furprife, 45, 4 6 . 

Soissons (hôtel de), 

Sol pour livre, 
converti en augmenta- 
tion fur la taille f 220. 

Sourdis , ( François 
d’Efcoubleau , marquis 
de ) , va à Rome pour 
le conclave, 126. 

Southampton (com- 
te de), querelle qu’il 
a avec Grey, 3 6 . 

Spa (eaux de) prifes 
avec fuccès ,157. 

Spinola (Frédéric), 
combat naval où il eft 
tué, 38. 

Stuart (maifon de), 
comment la couronne 
d’Angleterre ptfle à cet- 
te maifon, 253. 

STUNIGA OU CUNIGÀ 
(D. Balthasar de), eft 
envoyé ambalfrdeur en 
France, & eft employé 
dans l’affaire du trente 
pour cent, 235. N. 6 . 

Suisses*-I 1 s fe ren- 
dent médiateurs entre le 
duc de Savoie & la ré- 
publique de Geneve, 
40. Abus dans la ma- 
niéré d’acquitter lesdet 
tes de la France aux 


Suiffes, 213. Part qu’ils 
ont dans l’affaire de la 
Valteline & des Grif- 
fons, 159. 

Sully (Maximilien 
de Béthune , marquis de 
Rofny , duc de ). Bon 
traitement qu’il reçoit 
du roi d’Angleterre, 10. 
Modèle du traité qu’il 
conclut avec lui , 13, 
14, faute de n’a voit 
point apporté un blanc- 
figné : fuccès & éloge 
de cette négociation, 
1 1. Dépêches intercep* 
tées, 17, Sonfoupçon 
contre les commis de 
Vif leroy, 17. Il reçoit 
à Weftminfter fon au- 
dience de congé, 20. 
Carefles & honneurs 
que le roi lui fait : fes 
préfents au roi , h la 
reine & aux feigneurs 
& dames de Londres, 
21 , 23, Il fe rembar- 
que : danger qu’il court 
dans le trajet , fon féjour 
à Douvres, 23, Il vient 
trouver Henri IV à Vil- 
lers-Cotterets , accueil 
qu’il en reçoit : entre- 
tien publie fur fon am- 
bnflade ,* 24 , 25 , 29. 
Entretiens fécrets entre 
Henri IV & lui fur le 
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même fujet, 32. Il re- à la colonie envoyée eu 
prend Tes travaux dan> Canada , 73. Il préfeute 
les finances, 43. Il fait à leurs tnajellés les jet- 
des repréfentations au tons d’or 6 c d’argent , 
roi fur quantité de pe 75. Il eft employé à la 
tics édits accordés trop difcuflion de la fuccef- 
facilemeni, 45. Eloge fion de la duchefl'e de 
de fa fermeté, 53. N. 8. Bar, 79; opine dans le 
Il reçoit & traite le roi conieil en parlant au roi ' 
à Rofny : accident qui contre le rétabliflement 
trouble cette fête, 55. des jéfuîtes , 83, qu’il 
Il s’emploie à appaifer favorife enfuite pour 
les mutineries des Cal- plaire au roi, 97-101. 
viniftes , & fait fuppri- Il préfente un mémoire 
mer le dogme du pape contre d’Olïàt, & invec- 
«ntechrift , 57-59. Il eft tive contre la politique 
fait gouverneur de Poi- des miniftres& des cour- 
tou , 60. Pourquoi il tifans dévoués à l’Ef- 
s’oppofe à l’établifte- pagae, 102- 104; il eft 
ment des manufa&ures auteur du fyftême poli- 
de foie, 63-68. N. 14. tique du cardinal de 
Ses réflexions à cet Richelieu pour l’abaif- 
égard, & principes fur fement de la maifon 
le luxe, & fur les arts d’Autriche, 107. Il aide 
que l’on doit cultiver en à découvrir la trahifoti 
France, 65. Ses, maxi- de l’Hôte , 108. Ma- 
rnes fur la police, 67 , niere dont il fe conduit 
68. Comment il reçoit en cette occaûon avec • 
les marchands de foie Vilieroy, 115. Mémoi- 
x ' qui venoient lui faire fes re qu’il a compote pour 
repréfentations, 68. N. la tolérance des reli- 
14. Ses plaintes contre gions, 123- 125. Con- 
les gens de robe , 69 , verfation finguliere où 
70. Il blâme les dépen- Henri lui confie fescha- 
fes exceffîves de Henri grins doiueftiques, cau- 
pour le jeu, fes maîtref- fés par la reine & par la 
fes , &c. 72 ; s’oppofe marquile de Vemeuil : 

fermeté 
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fermeté de ce miniftre 
en parlant au roi , qui 
lui fait des excufes de 
fon emportement, 129. 
11 donne à ce prince un 
confeil qu’il ne fuit pas , 
139- 14 1, s’emploie à 
appaifer ces démêlés : 
fon rcfpeét pour la rei 
ne , & déférences de 
cette princeflè pour lui , 
141, 14 2. Il raccommo- 
de le roi & la reine , qui 
enfuite fe brouillent , 
145. Il ne peut infpirer 
à Jienri la fermeté né* 
ceflaire en cette occa- 
fion , & encourt fui* 
même la haine de la rei- 
ne, 147. Sujet de plain- 
tes que lui donne cette 
princefle, 189, Ilcelfe 
de fe mêler de ces tra- 
cafleries, qui l’expofent 
à perdre les bonnes grâ- 
ces du roi , 150 , & 
tâche inutilement à en- 
gager la ' mapquife de 
Verneüil à fe féparer 
elle-même de ce prince , 
153, Louanges récipro- 
ques de la reine Mar- 
guerite & de Sully , 158, 
Il veille à prévenir les 
cabales des fédideux , 
159 & cherche à en- 
gager Henri à fe montrer 
Tome V. 


hns les provinces, 163. 
Il vavifiter le Poitou, 
166. Calomnies contre 
lui, 167* 169, Honneurs 
& refpects qu’on lui 
rend. Utilité de ce voya- 
ge,i7M75.IIva vifitei 
Saint - Jean d’Angely , 
Brouage, 171 , puis fe 
rend àThouars; décon- 
certe les projets de la 
Trémouille , 172 â? 

fuiv. loue la modération 
de Clément VIII envers 
les Proteflants , 174. 
Services qu’il rend à 
d’Epernon, 176. Me- 
fures qu’il prend pour 
faire arrêter d’Auver^ 
gne, 18 1. Lettres qu’il 
reçoit de lui & qu’il 
lui écrit, 188-190. Re- 
proches qu’il fait à la 
marquife de Verneüil, 
qu’il eft chargé d’inter- 
roger , & autres parti- 
cularités à cet égard , 
193 » 194 * II ne peut 
engager Henri IV à la 
renvoyer, 197. Anec- 
dote à ce fujet, 198. 
N. 19. Il fait dépofer le 
tréfor du roi à la Baftil- 
le : confeil & réglement 
à ce fujet , 205 , 206. 
Ses réflexions fur le gou- 
vernement & les devoir* 

li 
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des rois, 209 su. Sor 
mémoire fur les moyens 
d’augmenter les finan 
ces * & de rétablir le 
commerce, an, 215, 
entreprend la vérifica- 
tion des rentes, 216, 
établit une chambre de 
Juftiçe : autres réfle- 
xions fur la finance ,218. 
Il garnit Brenol de tout 
le néceflaire , 221. 11 
oblige les tréforiers de 
France à mettre de Tor- 
dre dans leurs comptes, 
2 19, fur la milice; éta- 
bliflement pour les fol; 
dats invalides , 222. 
Caufes de la ruine & 
de Taffoibliflement des 
états , 225* Jugement 
qu’il porte fur le carac- 
tère & la politique de 
quelques-uns de nos 
rois, 226. Il commence 
le canal de Briard, 227, 
s’oppofe à l’édit du tren- 
te pour cent , & enfuite 
répare cette erreur par 
un traité de commerce 
avec TEfpagne , 228. 
Ses maximes de gouver- 
nement trop aufteres, 
22 6 9 227. II oblige Vil- 
leroy & Sillery à figner 
le traité de commerce, 
236, favorife fous main 


les Flamands , 239 , Tes 
confeils à Henri contre 
la politique Efpagûole* 
249. Son fentiment fur 
la loi Salique , & fur 
les alliances de la mai- 
fon de France, 251. H 
fait part au cardinal Bu- 
falo des grands projets 
de Henri IV, 255 , fou- 
tient les Grifons contre 
TEfpagne dans l’affaire 
de la Valteline , 159 9 
160, remet le roi ea 
pofleflion de fes droits 
fur le pont d’Avignon f 
264 , le détourne de 
Tacquifltion du comté 
de Saint - Paul , 267 , 
268, cherche à le di& 
fuader fur les bâtiments 
pour fes manufactures , 
& fur la trop grande 
mulüplication des moi- 
nes , 269 , 270 , voit 
avec peine la grâce que 
ce prince accorde à 
d’Entragues & à d’Au- 
vergne, 274, refufe de 
fe mêler de cette affaire 
auprès de la marquife 
deVerneuil, 274, cher- 
che à appaifer la reine » 
277. Il s’oppofe à la 
démolition de la pyra- 
mide, 280. Grand dé- 
mélé entre lui &le perc 
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Cotton , au fujet du col- 
lege de Poitiers, 283. 
N. 5. Il fe juftifie» 287- 
292. Il fe raccommode 
avec le pere Cotton, 
294. Affaire de la mettre 
de camp entre Iui,d’E- 
pernon & Grillon, dans 
laquelle il court rifque 
d’être difgracié; détail 
fur cet accident, 297, 
300. Lettres récipro- 
ques du roi & de lui , 
& fervices que lui rend 
dans cette occafion la 
maifon de Lorraine , 
31 1 w 3 * 3 * Artifices & 
libelles mis en ufagepar 
fes ennemis, 320, qui 
l’accufent d’intelligen- 
ces criminelles hors du 
royaume, 3 26.Il les con- 
vainc de calomnie, 331- 
333. Il termine l’affaire 
de la mettre de camp ù la 
fatisfaéliôn du-roi , 335. 
Ses plaintes contre Lef- 
diguieres,335. Il fe ré- 
brouiire & fe raccom- 
mode une fécondé fois 
avec le roi, 336, 337. 
Jugements différents fur 
cette conduite, 337. Il 
marie fa fille au duc de 
Rohan, 338 , 339, & 
fa belle-fille à la Bou- 
htye , 340. U travaille 
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inutilement à faire réufttr 
le mariage du marquis 
de Cœuvres avec ma- 
demoifelle de Melun, 

343 . 344 - - 

Sully (duchefTe de), 
préfents qu’elle reçoit 
de leurs majeftés, 76. 

Sultane, (mere de 
Mahomet III), chafiëe 
de Conftautinople par 
les Janiffaires, 43. 

T. 

T AL AM O NE Ufurpé 
par l’Efpagne, 255. 

Tambonneau (le pré- 
fident) commis à la véri- 
fication des rentes, 2 17. 

Tancrede, prétendu 
héritier de 1s maifon de 
Rohan, 338. N. 15. 

Thou (Jacques Ain 
gufte , préfident de ), 
opine dans le confeil 
contre le rétabliflemene 
des jéfuites , 82 , ett 
commis à la vérification 
des rentes, 217. 

Tolérance fur la 
religion confeillée par 
Suiiy, 224. 

Toulouse. Mé- 
contentement de Hen- 
ri IV contre ce parle- 
ment, 54. Ses anciens 
comtes , vaffaux des 
Ii y 
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rois de France, 265. 

Tour melle s , Hen- 
ri IV établit Tes manu- 
factures dans l’euceinte 
de ce château, contre le 
confeil de Sully , 72. N. 
.1 6. 

Traité entre l’Ef- 
pagne & P Angleterre , 
247. N. 9. 

Tremouille (Claude 
deThouars, duc de la). 
Ses cabales parmi les 
Calviniftes contre l’é- 
tat » 56. Sa mort, 175. 
N. io, ... 

Trente pour cent. 
(édit du) public , en* 
fuire révoqué , 234. 

Trésor royal , eft 
établi à la BaUiile « 206. 

Troyes. Les jéfuites 
jefufés dans cette ville, 

283- 

V. 

V a l l 0 N , Pun des 
ennemis de Sully à la 
Cour, 320. • 

Varenne ( Guilleau^ 
me Fouquet delà), em- 
ployé dans les brouille 
ries de Sully avec le 
.comte de Soiffons, 52. 
Bons offices qu’il rend 
aux jéfuites dans l'affaire 
■rie leur rappel , 82. 11 


eft député par HenrilV 
à la marquife deVerneuî! 
arrêtée, 192. Il fe joint 
aux jéfuites pour perdre 
Sully dans l’affaire de 
la mettre de camp, 306. 

Vaucelas (André 
de Cochefilet , baron 
de) , député vers la rei- 
ne d’Angleterre, 19. 

Velasques (Jean 
Ferdinand de), ambfdTa- 
deur Efpagnol , cabale 
contre Henri IV, 34, ett 
employé à l’affaire du 
trente pour cent, 233 , 
conclut i Londres l’ac- 
cord entre l’Efpagne & 
l’Angleterre ; comment 
reçu d’Henri IV, 248 , 
254. N. 14. - 

Vendôme (Céfar de 
Bourbon , duc de ). Il 
demande mademoifelle 
de Cœuvres en mariage 
& eft refufé, 344. . 

Ventadour ( M. de) , 
327 - 

Vers ( le colonel), 

35 * * 

Ver N-EU il (Cathe- 
rine-Henriette de Balzac 
d’Entragues , marquife 
de). Sa haine pour Sul- 
ly , 49 , 50. Préfent 
qu’elle reçoit de ce prin- 
ce, 72. Ses cabales dans 
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le pnrri féditieux , 129. 
Ses inégalités, fa mau- 
vaife humeur, 133. N. 
26. Elle refufe avec 
hauteur de lui rendre la 
promefle de mariage , 
135. Elle fe met en tête 
de faire cafler le mariage 
de la reine , 154 & fuiv . 
Elle fait accorder la grâ- 
ce à d’Auvergne & à 
d’Entragues , & en diète 
les condition# pour el- 
le-même , 276. Motifs 
de fa haine contre Sully , 

320» | 

Vers a soie, élevés 
& cultivés en France,63. 

' Versenay, l’un des 
calomniateurs de Sully, 

320. 

Vie (fXorainique de), 
eft appellé au confeil 
fur le rappel des jéfui- 
tes, 82. Employé dans 
l’affaire du trente pour 
cent , 234. Ambalfadeur 
chez les Grifons, 261. 

Villa Mediana 
( le comte de ), ambaf 
fadeur d’Efpagne à Lon- 
dres, 232. 

Villars (Jérôme de), 
archevêque de Vienne , 
1 27. 

Villeroy ( Nicolas 
de Neufville de ) , opine 
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& travaille pour les jé- 
fuites dans l’affaire de 
leur rappel , 82. - Exa- 
men & jultificatioh de 
la conduite de Villeroy 
en l’occafion de la tra- 
hifon de Nicolas l’Hô- 
te , 1 15. Lettres réci- 
proques de lui & de 
Sully fur ce fujet, 122, 
123. Il demande le Cha- 
peau de cardinal- pour 
MM. de Viilan &.de 
Marquempnt , & eft re- 
fufé, 127, il figne le 
traité de commerce' en- 
tre la France & l’Efpa- 
grie , 23Ô , confeille à 
Henri IV l’acquifuion 
du comté de Saînt-Paul* 
268 , fe joint aux cour- 
rions pour perdre Sully 
dans l'affaire de la mef- 
tredecamp, 306. Pié- 
gés qu’il tend à ce mi- 
uiftre , 314. Motif de 
cette haine, 320. 

Vit r y ( Louis de 
l’Hôpital ) , 186. 

Université de 
Paris. Elle s’oppofe 
inutilement au rappel des 
jéfuites, 82. 

Vroreylzen, tra- 
vaille au traité de com- 
merce entre la France 
& TEfpagne, 232» 
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w< 

W^ATS0N,prétreAti- 
glois , confpire contre 
le roi Jacques, 35. N. 6. 

Westminster ( pa- 
lais de ), 20. 
WlRTEMBERG. (duc 

ie ), 256. 

Y. 

YvtRNi, envoyé en 
Efpagne par le comte 


d’Auvergne, 180. 

Z. 

Z am et (Sébaftien), 
employé dans les brouil- 
leries du comte.de Soif- 
Ions avec Sully, 52, en- 
voyé à Sully dans l’af- 
faire de la mettre dt 
camp, 304. 

Zopire. Trait de Da- 
rius & de Zopire, 97. 
N. 11, 
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